Go ogle 



This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we have taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non- commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 



Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 

at http : / /books . google . corn/ 



Digitized by Google 



OEUVRES COMPLETES 



BERNARD PILISSY. 



Digitized by Google 



PABI8, IMPRIMÉ PAR BÉTHUNE ET PLON. 



Digitized by Google 



OEUVRES COMPI^ÈTES 



DE 

BERNARD PALISSY, 

ÉDITION 

CONFORME AUX TEXTES ORIGINAUX 
IMPRIMÉS DU VIVANT DE l'AUTEUR ; 

AVEC 

3MB8 IffOTBS BT UM B MOTIOB HXSTORI^UB 

PAR PAUL-ANTOINE CAP. 



M 




PARIS, 

J.-J. pUBOCHET ET C'«, ÉDITEURS, 

RITE DE SEINE, 33-. 



Digitized by Google 



PABI8, IMPRIMÉ PAR BÉTHUNB ET PLON. 



Digitized by Google 



OEUVRES COMPI^ÈTES 



BERNARD PALISSY, 

ÉDITION 

CONFORME AUX TEXTES ORIGINAUX 
IMPRIMÉS DU VIVANT DE l'AUTEUR ; 



nrnS IffOTBS BT UMB MOnOB HXSTORIÇUB 

PAR PAUL-ANTOINE CAP. 



M 




PARIS, 

J.-J. pUBOCHET ET C»', ÉDITEURS, 

RUE DE SEINE, 33-. 

mu. 



Digitized by Google 



Digitized by Google 



A MONSIEUR 
ALEXANDRE BRONGNIART, 



MEMBRE DE L INSTITUT, 
DIRECTEUR DE LA MANUFACTURE ROYALE DE PORCELAINE ^DB SÈVRES, 
PROFESSEUR AU MUSEUM d'uISTOIRE NATURELLE, etC. 



Monsieur, 

En préparant une nouvelle édition des Œuvres de Bebnabo 
Palissy, j'ai eu surtout pour objet de rendre plus populaire 
le nom et les écrits de l'un des hommes dont la France a le 
plus àhse glorifier. En plaçant celle édition sous vos auspices, 
j'ai pensé à réunir deux noms chers aux sciences comme aux 
beaux arts, et auxquels la céramique moderne doit ses plus 
larges développements. Permettez-moi d'ajouter, Monsieur, 
que j'y ai vu aussi l'heureuse occasion de vous offrir uu 
témoignage pubUc de ma haute estime et de mon profond 
respect* 

P.-A. Gap. 
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NOTICE HISTORIQUE 

SUR 

LA VIE ET LES OUVRAGES DE BERNARD PALISST. 



Le nom de Bernard Palissy est vaguement empreint dan? la 
mémoire de toutes les personnes qui s'occupent de^ sciences na- 
turelles, d'agriculture, de physique, de chimie, ou qui ontélu- 
dié Vbistoire des arts. On sait en général qu'il vécut au sei- 
zième siècle , qu'il était potier de terre , et qu'il découvrit le 
vernis des faïences. On sait que l'ardeur qu'il mit à. celle re- 
cherche le retint long-temps dans la misère la plus profonde , 
mais qu'il finit par atteindre son but, et qu'il fut l'inventeur 
de ces rustiques figuîines auxquelles les amateurs attachent au- 
jourd'hui un assez haut prix. Ce que l'on sait moins généra- 
lement , c'est que cet homme, sans éducation première , sans 
aucune notion de littérature, sans connaissance de l'antiquité, 
sans secours d'aucune espèce, à l'aide des seuls efforts de son 
génie et de l'observation attentive de la nature, posa les ba- 
ses de la plupart des doctrines modernes sur les sciences et 
les arts ; qu'il émit, sur une foule de hautes questions scien- 
tifiques, les idées les plus hardies et les mieux fondées; qu'il 
professa le premier en France l'histoire naturelle et la géolo- 
gie; qu'il fut l'un de ceux qui contribuèrent le plus puissam- 
ment à renverser le culte aveugle du moyen âge pour les 
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doctrines de Tanliquité ; que cet ouvrier, sans culture et sans 
lettres, a laissé des écrits remarquables par la clarté , l'éner- 
gie, le coloris du style ; qu'enQn cet homme , simple et pur , 
mais puissant par le génie, fournit l'exemple de l'un des pKis 
beaux caractères de son époque , et qu'il expia par la capti- 
vité et la mort sa persévérance courageuse et sa fermeté dans 
ses croyances. 

Il est beau sans doute de voir l'artiste, aux prises avec les 
difficultés de son art, ou avec les obstacles matériels qui s'op- 
posent à la prodnction de sa pensée, sortir victorieux de cette 
lutte, apVès une longue période d'efforts, de misère et de souf- 
frances ; mais il ne l'est pas moins de voir l'homme d'une ori- 
gine obscure, dépourvu des secours de l'instruction et de l'é- 
tude, jeter sur tout ce qui l'entoure le coup d'œil de l'obser- 
vateur et du philosophe , pénétrer les mystères de la nature , 
saisir les principes des vérités éternelles, renverser les erreurs 
accréditées de son époque, et pressentir la plupart des décou- 
vertes qui feront l'avenir et la gloire des siècles plus éclan-és. 
C'est avec ce double mérite que Palissy se présente aux re- 
gards de la postérité. Les événements de sa vie, dont quel- 
ques-uns furent racontés par lui-même, montrent tout ce que 
peut le génie fécondé par une âme ferme , un esprit droit et 
un cœur pur. Leur simple récit nous semble le moyen le plus 
naturel d'appeler sur ses travaux l'intérêt dont ils sont si di- 
gnes , et sur sa personne le respect , l'admiration que com- 
mande toujours un beau caractère uni aux plus précieux ta- 
lents. 

Un pauvre village du Péngord , situé à peu de dislance de , 
la petite ville de Biron , entre le Lot et la Dordogne , donna 
naissance à Bernard Palissy. Ce village, appelé La Chapelle- 
Biron , renferme encore , dit-on , une famille qui descend de 
cet homme célèbre; et une tuilerie fort ancienne, établie dans 
le même lieu , portait encore naguère le nom de Tuilerie de 
Palissy. Des documents, assez peu d'accord entre eux, font 
remonter sa naissance au commencement du seizième siècle. 
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Ainsi d'Aubigné prétend qu'à sa mort, arrivée en 1589, il 
était âgé de quatre-vingt-dix ai^, tandis que , selon Lacroix 
du Maine, il florissait à Paris en 4575, âgé de soixante ans et 
plus. En rapprochant diverse circonstances parmi celles que 
Palissy rapporte lui-même, la version la plus vraisemblable et 
la plus généralement adoptée rapporterait la date de sa nais- 
sance à Tannée 1510. 

On ne possède aucun détail sur ses parents ni sur sa pre- 
mière éducation. Il paraît que, dès son enfance, il travaillait à 
la vitrerie, qui comprenait alors la préparation , l'assemblage 
des vitraux colorés , ainsi que la peinture sur verre. Doué 
d'une aptitude particulière aux arts du dessin , il conçut de 
b«)nnc heure la pensée d'élever ses travaux d'artisan à la hau- 
teur des œuvres d'un artiste. Aussi, tout en peindant des ima- 
geSy comme il dit, pour exister, il étudiait les grands maîtres 
de cette belle école italienne , qui , dès le siècle précédent , 
avait donné à la renaissance des arts une si vigoureuse im- 
pulsion. 11 s'exerçait en même temps à l'architecture, et pra- 
tiquait la géométrie, a On pensoit , dit-il , que je fusse plus 
» sç^vant en l'art de peinture que je n'estois , qui causoit que 
» j'estois souvent appelé pour faire des figures ( des plans ) 
» dans les procès. » C'était une nouvelle ressource un peu plus 
profitable que l'art de composer des vitraux. 

Cependant, pour l'homme qui se sent capable de fournir une 
large carrière , le pays nalal ne saurait long-temps suffire; 
Palissy se mit donc à voyager. Il alla d'abord dans les Pyré- 
nées, et s'arrêta quelque temps à Tarbes. Les accidents na- 
turels de ce beau pays le frappèrent vivement , et peut-être 
est-ce là le point de départ de son goût ardent pour la géolo- 
gie et les sciences^ naturelles. 11 parcourut ensuite quelques 
autres provinces de France, puis la Flandre , les Pays-Bas, 
les Ardennes et les bords du Rhin, en ouvrier nomade, exer- 
çant à la fois la vitrerie, la pourtrailure et l'arpentage ; mais 
aussi observant partout la topographie, les accidents du sol, 

Jes curiosités naturelles; parcourant les montagnes, les forêts, 

a. 
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les rives des fleuves; visitant les carrières et les mines , les 
grottes et les cavernes ; en un mot , demandant partout à la 
nature elle-même le secret des merveilles qu'elle offrait à son 
admiration et à son étude. L'éducation scientifique de Pa- 
lissy, au lieu de commencer par les livres , partait ainsi des 
bases les plus certaines , les plus fécondes : Texpérience et 
Tobservalion. 

Ses voyages étaient terminés en 4539. De retour dans son 
pays natal, Palissy alla se fixer à Saintes, et s'y maria. Quel- 
ques années plus tard , déjà surchargé de famille et luttant 
contre la misère , le hasard fit tomber entre ses mains une 
coupe de terre émaillée d'une grande beauté. Aussitôt il con- 
çoit la pensée d'imiter ce travail , et de se livrer à un art en- 
tièrement nouveau pour lui. On sait qu'à cette époque la po- 
terie n'était point recouverte de vernis, ou du moins que cet 
art , déjà pratiqué en Ilalie , à Faenza et à Castel-Durante , 
n'était point encore connu en Fiance. Palissy vient à penser 
que, s'il parvenait à découvrir le secret de cet émail, il pour- 
rait élever l'art de la poterie à un degré de perfection inconnu 
jusqu'alors. Le voilà donc livré à celte recherche , mais en 
aveugle, « comme un homme qui tasle en ténèbres, » attendu 
qu'il n'avait aucune connaissance ni des ipalières ni des pro- 
cédés. C'est dans son traité de l'Art de Terre (pag. 309-321 ) qu'il 
faut lire l'admirable récit de se*s tentatives , des difficultés 
qu'il eut à vaincre , et des maux qu'il eut à souff'rir pendant le 
cours do seize années, avant d'avoir réussi à donner toute la 
perfection désirable aux ouvrages sortis de ses mains. Ce n'est 
pas sans une admiration mêlée d'attendHssement qu'on peut 
lire les pages sublimes dans lesquelles il raconte avec autant 
de simplicité que de grandeur la longue série de ses efforts et 
de ses misères. Force de préluder à La recherche de son nou- 
vel art par la connaissance des terres argileuses, la construc- 
tion des fourneaux, l'art du modeleur, du potier, du mouleur, 
et rélude de la chimie, qu'il fut obligé , comme il dit, « d'î^)- 
prendre avec les dénis , » c'est-à-dire en s'imposant les pUis 
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dures, fes plus cruelles privations, il faut le voir poursuivre sa 
pensée avec une ardeur, une constance à toute épreuve; con- 
sacrant ses veilles, ses économies, sa santé, et jusqu'aux cho- 
ses nécessaires à sa subsistance, à ses recherches incessantes; 
déçu à chaque instant dans son espoir , mais retrouvant tout 
son courage à la moindre lueur de succès , et dans cette lutte 
de l'intelligence, de la volonté, contre les obstacles matériels, 
parvenir enfin à lasser la mauvaise fortune et à faire triom- 
pher sa pensée créatrice. 

Cependant il lui fallait subvenir aux besoins d'une nombreuse 
famille , soutenir les reproches des siens , les représentations 
de ses amis, les sarcasmes de ses yoisins, et continuer à exer- 
cer ses talents ordinaires , afin « d'eschapper le temps » qu'il 
employait à la recherche de son nouvel art. En 4543, des 
commissaires chargés d'établir la gabelle en Saintonge l'ap- 
pelèrent pour lever le plan des Iles et des marais salants de la 
province. « Cette commission parachevée, dit-il , je me trou- 
» va y muny d'un peu d'argent , et je reprins faffection de 
» poursuyure à la recherche desdits émaux. > Le voici donc 
de nouveau livré à des essais innombrables; il passe les nuits 
et les jours à rassembler , à combiner toutes les substances 
qu'il croit propres à son objet; il pulvérise, broie, mélange ces 
drogues dans toutes les proportions ; il en couvre des frag- 
ments de poterie, il les soumet à toutes les épreuves, à tous les 
degrés de cuisson. Mécontent des fours ordinaires à poterie, il 
construit de ses propres mains des fourneaux semblables à 
ceux des verriers; il va chercher la brique, l'apporte sur ses 
épaules, pétrit la terre, maçonne lui-même ses fourneaux, les 
emplit de ses ouvrages, allume le feu, et attend le résultat. 
Mais, ô déception ! tantôt le feu est trop faible , tantôt il est 
trop ardent ; ici l'émail est à peine fondu, là il se trouve brûlé ; 
les pièces sont déformées, brisées, ou bien elles sont couvertes 
de cendre. A chaque difficulté nouvelle, il faut trouver un ex- 
pédient, un ren>ède; et il en trouve de si ingénieux, de si effi- 
caces , que l'art les a adoptés pour toujours. Mais des obsta- 
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des d*une autre nature viennent s'ajouter aux premiers : 
û*est le manque d'argent, de bois et de matières. Il imagine do 
nouvelles ressources , il redouble d'ardeur , il réunit tous ses 
moyens, et déjà, plus assuré de sa réussite, il entreprend une 
nouvelle fournée mieux entendue et plus considérable qqe les 
précédentes , car il avait employé huit mois à exécuter les ou- 
vrageii dont elle devait se composer , et consacré plus d'un 
mois, jour et nuit, à la préparation de ses émaux. Gela fait, il 
met le feu à sa fournée, et l'entretient pendant six jours et six 
nuits, au bout desquels l'émail n'était paaencore fondu. Dés- 
espéré, il craint de s'être trompé dans les proportions des ma- 
tières, et il se met à refaire de nouveaux mélanges, mais sans 
laisser refroidir son appareil. Il pile, broie, combine ses in- 
grédients, et les applique sur de nouvelles épreuves , en même 
temps qu'il pousse et active la flamme en jetant du bois par 
les deux gueules. du fourneau. C'est alors qu'un nouveau re- 
vers, le plus grand de tous, vient l'atteindre : il s'aperçoit que 
le bois va lui manquer. I| n'hésite pas : il commence par brû- 
ler les élais qui soutiennent les tailles de son jardin; puis il 
jette dans la fournaise ses tables ,^ meubles , et jusqu'aux 
planchers de sa maison. L'artiste était ruiné , mais il avait 
réussi l 

Cependant des chagrins contre lesquels l'âme la plus ferme 
ne trouve pas toujours des armes venaient incessamment l'as- 
saillir. Accablé de dettes, chargé d'enfants, persécuté par ceux- 
là même qui l'eussent dû secourir, il sent un moment fléchir 
son courage ; mais aussitôt, faisant un appel a son âme, il re- 
trouve sa force, et se remet à l'œuvre avec une nouvelle ar- 
deur. Telle était alors sa détresse qu'ayant pris un ouvrier 
pour l'aider dans ses travaux les plus pénibles , il se vit au 
bout de quelques mois dans l'impossibilité de le nourrir. Bien 
^qu'il fût sur le point d'entreprendre une nouvelle fournée , il 
fallut renvoyer son aide, et, faute d'argent pour le payer, il se 
dépouilla de ses vêlements et les lui donna pour son salaire. 

A travers lant et de si cruelles épreuves , Palissy s'appro- 
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chait Incegsanmeot du but qu'il s était proposé. Ses beile» po- 
teries, SCS pièces rustiques, ses statuettes charmantes élaieat 
fort goûtées ; ses ouvrages oommeogaient à être recherchés 
des grands seigneurs, et la variété de ses talents lui avait 
déjà valu quelques hautes protections. Le connétable de Mont- 
morency ayant été chargé, en 4548, d'aller réprimer la ré- 
volte de Saintonge, eut occasion de voir et d'admirer les ou- 
vrages de Palissy. H se prit d'affection pour sa personne , et 
le chargea de travaux importants. Quelques années plus 
tard l'artiste devait presque la vie à son illustre prolec* 
teur. 

Le calvinisme commençait alors à se propager dans les pro- 
vinces du midi. Palissy, homme religieux et d'une grande sé- 
vérité de mœurs, fut frappé des vertus et de la conduite aus- 
tère des premiers propagateurs de la nouvelle secte. L'ardeur 
et la générosité de son âme le rangèrent parmi les partisans 
des nouvelles doctrines, et lui firent adopter , avec un certain 
enthousiasme, une réforme qui semblait s'appliquer à la mo- 
rale plus qu'aux dogmes , et aux pratiques extérieures plus 
qu'aux principes fondamentaux du christianisme. Il s'associa 
avec quelques autres artisans pour former à Saintes une église, 
dans laquelle chacun d'eux expliquait à son tour les maximes 
de l'Évangile. Doué d'une éloquence naturelle, plein de la 
Bible et des prophètes , l'énergie et la constance de son ca- 
ractère devaient en faire un apôtre rempli de zèle : aussi il pa- 
raît qu'il s'acquit dans la prédication une certaine célébrité , 
et l'on peut remarquer, surtout dans ses premiers écrits, que 
son style est souvent empreint dtss formes et des images bibli- 
ques. Cependant la sécurité des nouveaux prosélytes ne tarda 
pas à être troublée. C'édit de 4559 , qui punissait de mort le 
crime d'hérésie et défendait aux jugés de modérer Ja peine , 
commença à jeter l'alarme parmi les protestants. En 1562, le 
parlement de Bordeaux en ordonna l'exécution dans son res- 
sort. Palissy, qui avait obtenu du duc de Montpensier une 
sauvegarde;» se montra le courageux défenseur de ses coreli- 
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gionnaires, et se dévoua plus d'une fois pour les sauver. Le 
comte de La Rochefoucauld , général de Tarmée royale en 
Saintonge, déclara son atelier un lieu de franchise. C'était, 
dit un de ses biographes , une sorte de droit d'asile accordé 
au génie; mais ce privilège ne fut pas long-temps respecté. 
Malgré la protection de MM. de Burie, de Ponts et de Jarnac, 
Palissy fut enlevé pendant la nuit par les officiers de justice, 
et conduit dans les prisons de Bordeaux. Son atelier fut dé- 
moli, et le grand artiste eût été infailliblement envoyé au sup- 
plice sans l'intervention du Connétable, qui, tout-puissant au- 
près de Catherine, obtint du roi , par l'entremise de sa mère , 
qu'il fût rendu à la liberté. On lui accorda en même temps le 
brevet d'inventeur des rustiques figulines du roi. Ce litre, en 
l'arrachant à la juridiction du parlement de Bordeaux , attri- 
buait au grand conseil la connaissance de sa cause, ce qui 
équivalait à un ajournement indéfini. 

L'année suivante, en 1563, Palissy publiait à La Rochelle 
son ouvrage intitulé : recepte véritable , par laquelle tous 
les hommes de la France pourront apprendre à multiplier et à 
augmenter leurs thrésors. C'est sans doute pendant les tristes 
jours de sa captivité , et tandis que son atelier renversé ne 
lui permettait plus de se livrer à ses travaux ordinaires, que 
fut composé ce petit volume, d'un intérêt si piquant, si varié, 
et qui semble résumer toutes les pensées, tout le caractère de 
son auteur. Son âme naïve, mais énergique, son coup d'œil 
droit et plein de sagacité , son génie artistique, ses goûts , ses 
opinions, ses connaissances, et jusqu'aux promesses qu'il fait 
à l'avenir, tout s'y révèle et s'y retrouve à la fois. Et que l'on 
ne fasse pas à cet ouvrage le reproche d'être sans ordre et 
sans liaison dans les idées; Palissy ne composait pas un livre, 
un traité' dogmatique , comme l'entendent de nos jours les 
hommes de science ; il ne faisait qu'émettre ses pensées, ses 
observations, ses receptes, ainsi qu'il les appelle, dans l'or- 
dre où tout cela se succédait dans son esprit ou dans sa mé- 
moire ; à la vérité , sans plan arrêté à l'avance, «ans préten- 
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lion didactique, mais suivant renchaioement le plus simple 
et le plus naturel. Il touche à tous les sujets, il les effleure 
successivement , il semble se livrer à de continuelles digres- 
sions; mais, quelque disparates qu'elles paraissent au premier 
aspect, il est facile de voir que, dans son esprit, toutes ces 
idées sont intimement liées entre elles et se subordonnent à 
une pensée primordiale. Son premier objet , dit-il , est de se 
montrer reconnaissant envers ses bienfaiteurs ; or, dans Tim* 
possibilité de leur offrir un meilleur témoignage de sa grati- 
tude^ il leur adresse les résultats de ses méditations et de sa 
longue expérience. Il veut , en mettant en lumière des secrets 
qu'il croit propres à multiplier les biens et les vertus des hom- 
mes , obéir à ce divin précepte : « Que chacun ait à manger 
» son pain au labeur de son corps , et à répandre les talents 
^ que Dieu lui a donnés. » Il faut peu d'efforts , selon nous , 
pour saisir la suite naturelle des idées qu'il développe dans ce 
petit livre, et pour montrer leur rapport avec la pensée prin- 
cipale qui le préoccupait en l'écrivant. 

Ainsi il annonce, en débutant « qu'il cherche un lieu pro* 
pre à établir un jardi% qui serait destiné à récréer son esprit 
fatigué du spectacle des maux publics, et à servir de retraite 
dans les jours de persécution. En se promenant au bord de la 
Charente, il s'imagine entendre des chœurs de jelines vierges 
chantant le psaume 104« du Roi-Prophète , et il songe d'abord 
à reproduire dans un vaste tableau les admirables descrip- 
tions de ce psaume. Puis il vient à penser qu'il vaudrait 
mieux représenter en nature toutes ces merveilles, et faire de 
ce délicieux jardin comme un lieu de refuge en temps de ca- 
lamités publiques. Il s'étend à cette occasion sur l'utilité de 
l'agriculture, et regrette que la terre soit généralement cultivée 
avec'si peu d'intelligence. Il montre que la philosophie, c'est- 
à-dire l'observation attentive de la nature , est indispensable 
à ceux qui s'en occupent , et il donne en passant quelques 
bons préceptes à ce sujet, fruits de ses remarques particu- 
lières. C'est là entre autres qu'il place sa théorie chimique des 
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engrais, el qu*il recommande à l'égard des fumiers une prati- 
que excellente trop ioog-teœps ignorée ou négligée par les 
agriculteurs. 11 présent le meilleur naode de couper les bois et 
la saison la plus protx*e à cette opération ; il examine les cau- 
ses de la coniguraition du sol . la variété des terrains , les 
diiérentes l(»tnes des pierres, des gemmes , <)es ctistaux ; il 
émet sur la théorie des sels uoe idée neuve eit ^rdte , et en 
géaéralise la définitioQ ^^m qu'aucun <4ii«9t8ite m l'avail 
fait avant hii. Il exf>liqtte forigifie des foBtames, la ma- 
nière dont les pierres prédeuses et les mélaux sofvt engen- 
drés dans le seia de la terre. Enfin , revenant é son eujet pri- 
nitil, il doone le deesia , rordoBSMKte générale d« jardin «t 
de TagréaMe rdxas^ qu'il se propose d'édiier. €'«st atora 
que, laissaot tonte carrière à son imagivaitaoB G»prioieufie et 
poétique, il dèerit «on-^seiileHkeBt les 4ti8p«6itkms ^éraies 
de oe Mea de d^ces, nm a^isn la «OMlnMtioii des o«ibintft$ 
qu'il place dans «es dkv&% «omparëneato. il «emanqoie pas 
de les orner d'ouvrages «ea terre cuite , petaite^ énoaillée , ^ 
de toiiles ces .pièces qu'il n^nmie rmtipmy paty« qu'elles re- 
présentaient de petits monuments chanpétre«, des rochers, 
des font«H»es, des bosquets, dos antotôux et des coquHlage^. 
Il n'avait garde de aégliger d'y réunir les beaux effets de 
i'arcbiteotur*ë monuiaentale aux di^aîions naturelles des 
plantes et des «rbres. Ne perdant jamais de vue Ja pensée 
morale 'et religieuee^ 41 orm toutes ses construGbions de maiîi- 
mes tirées dé TÉcriture, 9&a qu'au milieu des riactles délices 
de ce lieu enchanteur l'homme ne puisse jamais oublier son 
origine, soë devoirs, elda'Providenee, auteur de tous ces biens. 
Chemin faisant., il s'égaie par d'excelleuls traits de satire 
sur les fourbes, les simoniaques, les sinécures ecclésiastiques « 
l'avarice et la cupidité; C'est pour fuir tous ces maux, tous 
ces vices , qu'il veut se retirer dans l'asile, objet de son rêve 
poétique» et que^ dans son illusion . il regarde comme déjà 
créé. Alors, dans une sorte d'extase, il peint les merveilles de 
la végétation, il admire l'instinct des animaux, il «gsiste à 



Digitized by Google 



Xlll 

leurs jeux , il jouit avec ravissement des scènes agrestes que 
son imagination lui représente , et il s'écrie que Thorame est 
bien fou de méconnaître les charmes de la vie des champs. 
Il se prend de pitié ponr ces laboureurs qui , dédaignant Tart 
auquel ils doivent leur fortune , élèvent leurs fils powr d'au- 
tres conditions ét s'exposent ainsi eux-mêmes au méfris de 
leurs enfants, tandis que la cukitre de la terre est aban- 
donnée aux plus ignorants et aux plus incapables. Pour lui, 
il estime les moindres bonrgeons des plantes au-dessus des 
nrines d'or et d'argent ; il souffre de voir que l'on abatte les 
forêts sans en replanter d'autres, taiiéi& qu'en bonne prati- 
que c'est le contraire qo'il faudrait ordonner. Il plaint l'a- 
veuglement des grands seignenrs qui n'estiment les forêts que 
pour le plafisir de la chasse , ou les revenus qu'elles rappor- 
tent , et qui s'appliquent ii inventer de nouvelles annat de 
guerre , de de^ruction , au Keu de perfectionner les oolis 
d'agriculture , en général si négligés, si mal appropriés à leur 
emploi . Et ponrqnoi n'appor terait-on pas au perlectionnoi»evt 
des ^nstensfles d'af^eoltore le même soin qu'à ceux des autres 
afts^ tandis qu'il foudrait y foire servir les initnineats les 
plus ingénieux , et jusqu'à ceux qu'emploient l'arclntecture et 
la géométrie ? Là-dessus , notre artiste-poète aborde tme di- 
gression ausâi spirituelle que piquante. Après avoir é&oméré 
les principaux ins^uments de la géométrie et des arts, il 
suppose 'qu'il s'élève entre eux un débat touchant leur préé- 
f minence. Le compas^eut l'emporter sur la règle, qui, à 

^ son loor, est Tabaissée par l'aplomb, lequel voit son rang 

contesté par la fausse équerre, le niveau et l'astrolabe. Pa- 
lissy veut leur faire entendre que , quel que soit leur mérite 
respectif, ils sont tous subordonnés au génie , à la volonté de 
l'homme^ qui les a mventés. Les outils soutiennent qu'ils sont 
loin de devofr obéissance et soumi^^sion à un être qui lui- 
même n'etf «omposé que de méchanceté et de folie. Pour le 
prouver^ <pdent leur juge de se serwr d'eux aûn de me- 
suscria tête de quelques hommes parmi ceux qui semblent les 

b 
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plus clignes de respect. Palissy se livre à cet examen, qui donne 
lieu à^des remarques pleines de verve satirique et d'une phi- 
losophie aussi profonde qu'ingénieuse. Voyant ses mesures 
constamment en défaut, et ne pouvant reconnaître par ce 
moyen la cause des bizarreries contenues dans les tètes qu'il 
examine ; il a recours à la philosophie alchimistale. Il les 
soumet au creuset, à Talambic, à la coupelle, et finit par y 
découvrir, « d'une part la cholère noire et pernicieuse , l'am- 
» bition et la superbité de l'autre. » Enfin , ayant examiné de 
plus près, il trouve que « c'est l'avarice et l'ambition qui 
» rendent tous les hommes fous , après leur avoir pourri la cer- 
» velle. » Comme la dernière tète qu'il analyse est celle d'un 
conseiller de Parlement, coupable à ses yeux d'avoir sévi 
contre ses coreligionnaires , il en prend occasion de faire 
l'histoire de rétablissement à Saintes de l'église protestante ^ 
et des persécutions qui en furènt la suite; ce qui le ramène 
naturellement à son premier objet : la fondation d'une cité de 
refuge en cas « d'esmotions , de guerres civiles ou de mal- 
heurs publics. f> Cette cité est une forteresse dont il trace 
le plan , après en avoir emprunté l'idée à certains coquillages 
dont la forme met l'animal qui en est revêtu à l'abri des at- 
taques de tous les autres animaux. , 

N'estai! pas évident que tous ces détails , pour n'être point 
liés par un plan systématique, n'en présentent pas moins une 
série assez naturelle de réflexions et d'idées? La forme du 
dialogue montre» d'ailleurs, que Tauteur n'avait en vue qu'une 
sorte de conversation , avec toute la liberté qu'elle comporte 
dans Tordre des pensées. C'est line mosaïque qui se prêtait 
merveilleusement à Fexposition de ses sentiments ^ de ses 
méditations, de ses vues , où pouvait se déployer toute la ri- 
chesse de son imagination et la singularité de son esprit. C'est 
un terrain encore vierge où il déposait le germe des siyels 
dont l'étude devait le préoccuper dans tout le cours de sa vie. 

Presque innnédiatement après cette publication, Palissy 
quitta la Saintonge et vint s'établir à Paris. C'est à partir de 
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cette époque que , devenu maître de son art , il donna à ses 
ouvrages tous les développements, toute la perfection que lui 
inspirèrent son goût et son génie. On sait quels efforts avait 
faits François I*"", pour naturaliser en France les arts de 
rilalic qui, dès le siècle précédent, s'étaient élevés à unè 
si prodigieuse hauteur. L*école française avait répondu par de 
nobles efforts à Tappel, aux encouragements de son souve- 
rain. Jean Goujon, Pierre Lescot, Gèrmain Pilon, Cousin, 
Buliant , Dacerceau et une foule d'autres s'étaient montrés les 
dignes élèves, puis les heureux émules de Léonard de Vinci, 
de Fra Jocondo , d'André del Sarto, de Primaticcio , de Cel- 
ïini et des différents maîtres qui s'étaient succédé en France, 
sous le patronnage de ce monarque ami des arts. Palissy, né 
dans une province éloignée, n'avait point été élevé à cette 
grande école , qu'il ne put connaître qu'à l'époque de ses 
voyages. Mais dès qu'il fut à portée d'en apprécier l'heu- 
reuse . direction , il se rangea aussitôt parmi les disciples 
de ces illustrea maître^ : aussi remarque-t*on qu'il s inspira 
partout des chefs-d'œuvre de l'art italien, et retrou ve-t-on 
dans la plupart de ses ouvrages l'élégance , la pureté des 
formes et la richesse des ornements qui caractérisent ceux 
du Primatice, du Rosso et surtout de Benvenuto Cellini. Les 
plus importants de ces ouvrages, ou du moins ceux de la plus 
grande dimension , servaient à la décoration des jardins , des 
pièces d'eau, des grottes, des fontaines, ou à l'ornement 
des habitations somptueuses. C'est à ceux-là surtout que Pa- 
lissy donnait le nom de rustiques figulines , parce qu'ils re- 
présentaient des objets rustiques , des rochers^ des grottes, 
des arbres , des animaux et quelquefois des personnages ; le 
tout en relief ou en ronde-bosse et recouvert d'un émail co- 
loré. Il reste à peine aujourd'hui quelques traces des pièces 
de celte classe. Elles ornaient dans le temps les châteaux de 
Chaulnes (1) et de Nesle en Picardie , de Reux en Norman- 

\\) Le parc de Chaulnes avait été exécuté sur un plan analogue i celui 
que Palissy avait décrit dans son premier ouvrage, sous le nom de jardin 
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dte, de Madrki au bois de Boulogtte» et surtout le château d'É- 
couen, où Palissy avait déployé toutes les richesses de son art, 
pour embellir l'habitation de son protecteur, le connétable de 
Montmorency(l). A peu près à la même époque, il travailla à la 
décoration des jardins du palais des Tuileries, que Catherine 
de Médicis venait de faire construire (2) , et c'est probable- 

délectahle. C'est dans ce parc que Gresset composa sa Chartreuse et son 
épître au père Bougeant. 

(1) Le château d'ÉcoUen fut construit au commencement du seizième siè- 
cle par l'architecte Jean Bullant. Les sculptures de la chapelle sont de Jean 
Goujon. De tous les ouvrages dont Palissy avait décoré cette habitation, on 
n'y voit plus aujourd'hui que le paré de faïence peinte, à compartiments, 
de la chapelle et des galeries On attribuait également à Palissy une mar- 
queterie en faïence, appliquée sur les parois de la Chapelle , représentant 
les actes des Apôtres, la passion de Jésus-Christ, en seize tableaux réunis 
en un seul cadre , d'après Albert Durer, et les vitraux de la galerie, repré- 
sentant l'histoire de Psyché , d'après les dessins de Raphaël. Ces derniers 
ont été gravés, et M. Lenoir en a publié la suite, en quarante-cinq estampes, 
dans le tome vi du Musée des monuments français. 

(2) Un terrain assez étendu, situé au delà des fossés du Louvre, etsur lequel 
était établie une fabrique de toiles , fut acheté, en 1518, par François 1*^, 
qui le donna à sa mère , Marie-Loui e de Savoie. 

En 1564 , Catherine de Médicis ne voulant point habiter le Louvre , ni le 
palais des Tonrnelles , qui allait être démoli , acheta quelques bâtiments 
qui avoisinaient les Tuileries, et fit jeter les fondements de cet édifice, dont 
la première pierre fut posée par Charles IX le 11 janvier 1566. Catherine 
ne l'habita pas long-temps , car eu 1572 elle quitta cette résidence pour 
rhûtel de Soissons , qu'elle venait d'acheter. 

On trouve dans un manuscrit de la Bibliothèque royale , intitulé ; Des- 
penses de la reyne Catherine de Médicis , plusieurs pièces qui se rapportent 
à des payements faits dans le cours de l'année 1570, à Bernard, Nicolas et 
Maihurin Paussys [sic]y « pour les ouvrages en terre cùite, esmaiilée , qui 
» restent à faire pour achever les quatre ponts (ce mot, difficile à lire dans 
nie manuscrit, laisse quelque incertitude sur la nature des travaux ) , au 
n pourtour de la grotte encommencée par la Reyne , en son palais , à Paris, 
« suivant le marché fait avec eux , etc. » 

Ce document expliquerait le motif de la résidence de Palissy dans l'en- 
ceinte du château , ainsi que le surnom de Bernard des Tuileries, qui a 
suggéré à quelques biographes la singulière supposition qu'il était gouver- 
neur Je ce palais. Palissy avait, sans nul doute , placé son atelier près de la 
tuilerie déjà établie dans le même lieu, et qui y subsista encore long-temps; 
car, suivant les plans manuscrits de l'époque, au commencement du règne 
de Louis XIV on voyait encore dans les cours du château les chantiers de 
bois et lès fours qui servaient à la fabrication des tuiles et des briques. 

On peut tirer du même document cette autre conséquence, que Bernard 
Palissy était alors secondé dans sei travaux par deux da ses fils, Nicolas 
et Mathurin. Cette hypothèse , d'ailleurs si naturelle, peiœettrait, en outre, 
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inent à cette circonstance qu'il dut le bonheur d'échapper aux 
massacres de la Sainl-Barthcleiny. 

Ses ouvrages de moyenne et de petite dimension ornaient 
les appartements et figuraient sur les dressoirs, les buffets, 
les tables et les consoles. Ce sont des vases, des aiguières 
avec leurs bassins, des statuettes, des groupes pleins do 
grâce et de mouvement, des» coupes, des vidercomes , des 
salières, des écrit oires, des flambeaux, des corbeilles, de 
grands et de petits plats sculptés, enfin des bassins rustiques 
chargés de fruits , de coquillages , de poissons et de reptiles , 
représentés avec une vérité de formes et de coloris qui font 
Tadmiration des hommes de Tari. D'autres plats présentent 
des bas-reliefs d'un fini remarquable, des sujets tirés de la 
mythologie ou de l'histoire sainte. Les ouvrages de cette 
série sont moins rares que les précédents. Le musée de Paris, 
le musée céramique de Sèvres, et les collections particulières 
de quelques amateurs éclairés, en renferment de très-belles 
épreuves (1). Toutes ces pièces sont remarquables parl'harmo- 
fliedes sujets, l'élégance des formes, le fini de l'exécution , et 
sont enrichies d'ornements pleins d'imagination et de goût. 
Leur rareté n'ajoute donc rien à leur mérite réel , qui jus- 
tifie seul l'empressement avec lequel elles sont recherchées. 

A travers les rudes épreuves qu'il avait eu à subir et les 
travaux incessants que les difficultés de Fart ou les rigueurs 
de la fortune lui avaient imposés, Palissy n'avait pas pour 
cela négligé ses études chéries. L'histoire naturelle, l'agricul- 
ture , la physique du globe et la chimie n'avaient jamais 

de penser que ceux-ci , qui ne soutinrent point la réputation de leur père , 
continuèrent néanmoins d'exercer la même industrie , et qu'ayant conservé 
les moules de Bernard ils livrèrent à la circulation des pièces dont la date 
est évidemment postérieure à celle de sa mort. Tel est un plat fort connu 
dont le fond représente Henri IV et sa famille, mais dont les bords appar- 
tiennent sans aucun doute à Bernard Pali^sy. 

(IX^n doit citer, comme l'une des plus remarquables, parmi ces collée^ 
tions, cdle de M. Ch. Sauvageot, qui, à force do soins et de rechercli^ 
intelligentes, a réussi à former une suite à peu près complète des ouvrages 
de Palissy. Cette suite figure au milieu d'une réunion extrêmement riche 
des meil^pures productions artistiques du seizième siècle. 

b. 
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cessé d*être les sujets de ses expériences et de ses médita- 
tions. Riche des faits nombreux qu'il avait observés et recueil- 
lis , il songeait depuis long-temps à les rendre publics ; mais 
ne sachant pas , grâce à son ignorance des langues anciennes, 
si les philosophes de l'antiquité avaient eu sur les mêmes su- 
jets des opinions anatogues ou contraires aux siennes , il iré-^ 
solut de faire la démonstration publique de ses théories et 
d'appeler à ses leçons les hommes les plus éclairés de l'épo- 
que. C'était une sorte d'expédient à l'aide duquel il vou- 
lait s'assurer si ses vues étaient fondées, en provoquant à leur 
sujet la critique et les objections des érudits. Cependant , il 
avait rassemblé tous les objets naturels propres à confirmer 
ses idées à l'égard de certains phénomènes physiques, parti- 
culièrement sur la formation des cristaux, les pétrifications et 
les principes de la géologie. Ce cabinet d'histoire naturelle , 
Je premier qui eût été formé à Paris , était disposé , non d'a- 
près une méthode générale , systématique , mais dans l'or- 
dre des démonstrations qui faisaient l'objet de son cours. Ces 
leçons étaient également les premières conférences publiques 
qui avaient lieu sur les sciences physiques et naturelles. Et 
n'est-ce pas un tableau digne du plus haut intérêt que (!elui 
d'un simple potier de lerre, d'un homme sans culture, sans 
connaissance de l'antiquité , venant exposer les résultats de 
ses découvertes en présence de tout ce que la capitale ren- 
fermait alors de savants ; provoquer la critique, les argumen- 
tations sur les sujets les plus ardus; et tout cela , non dans 
l'intérêt de sa gloire, mais dans celui de la science et de la 
vérité ! sorte d'académie, de congrès scientifique , où chacun 
avait le droit de relever les fautes de l'orateur, mais où l'on 
ne vit jamais s'élever la moindre contradiction. On peut ju- 
ger de la hardiesse , de la singularité d'une telle entreprise , 
en voyant la plupart des savants de son époque , et même 
des siècles qui l'ont suivie, s'étonner avant tout que l'on pût 
posséder quelque science , quelque talent , sans avoir appris 
le latin et le grec. PalJssy s'en étonna d'abord lui-même et 
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essaya parfois de s'en excuser, puis il en prit son parti et alla 
même jusqu'à montrer à ce sujet un dédain assez piquant. 
C'est ainsi que dans Fun de ses dialogues , Praclique, suivant 
son habitude, après avoir harcelé Théorique, pulvérisé ses faux 
raisonnements et renversé ses systèmes préconçus, finit par lui 
lancer cette apostrophe : a Or, vas quérir à présent les philo- 
» ^phes latins , pour me donner argument contraire , lequel 
» soit aussi aisé à connoistre comme ce que ie mets avant. » 

C'est pendant le carême de 4 575 que Palissy ouvrit pour 
la première fois ces conférences , qui furent continuées jus- 
qu'en 1584. Mais déjà il songeait à résumer les principales 
données, fruits de ses longues investigations, dans un ouvrage 
qui est devenu son plus beau titre de gloire aux yeux des 
hommes de science. Cet ouvrage parut, en 1580, sous le titre 
de Discours admirables de la nature des eaux et fontaines, 
tant naturelles qu'artificielles ; des métaux, des sels et salines, 
des pierres , des terres , du feu et des émaux ; avec plusieurs 
autres excellents secrets des choses naturelles , etc. C'est dans ce 
livre que fon peut juger des pas immenses qu'eussent pu 
faire les sciences physiques et naturelles sous Tinfluence du 
génie d'un seul homme, si le nom de cet homme eût eu plus 
d'autorité et si les enseignements qu'il livrait à son siècle 
eussent eu- plus de retentissement. Il ne s'agit plus ici, comme 
dans la Recepte véritable , d'une sorte de causerie éparpillée 
sur mille sujets divers, d'ailleurs peu approfondis; mais bien 
d'une réunion de traités ex professo sur des points déterminés 
de physique générale, de chimie, de géologie et d'histoire na- 
turelle , auxquels l'auteur joignait d'excellents préceptes sur 
son Art de lerre , point de départ de tous ses travaux , et où 
venaient finalement aboutir toutes ses méditations et ses élu- 
des. Ce n'est plus l'artisan obscur et illettré essayant de payer 
la dette de la reconnaissance à l'aide de quelques receples 
sut les secrets de son art , de quelques vues modestes sur les 
«ujels ordinaires de ses rêveries; c'est le véritable savant, 
riche des connaissances qu'il a acquises par quarante ans de 
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travî^ux et de recherches, le professeur fier d'avoir expliqué 
les phénomènes de la nature et les principes des sciences aux 
hommes les plus éclairés de son époque, et qui en écrit le 
résumé didactique dans toute la maturité de Tâge , de la ré- 
flexion et de rexpérience. Ce ne sont plus enfin des hypo- 
thèses , des aperçus ingénieux , des théories plus ou moins 
spécieuses ; mais des faits positifs , des démonstrations ap- 
puyées sur des exemples palpables, des vues larges et har- 
dies sur les points les plus importants des hautes sciences ; 
sortes de révélations du génie qqi, pour la plupart, ont été 
confirmées par la science plus réfléchie et plus analytique des 
siècles postérieurs (1).' 

C'est surtout dans le Traité des eaux et fontaines que Pa- 
lissy a traité avec une supériorité remarquable plusieprs hau- 
tes questions de physique générale. Après avoir jeté un coup 
d'œil sur \eé eaux de puits, de mare, de dteme et de source 
ordinaires, il parle des moyens de conduire les eaux d'un 
point à un autre à l'aide des pompes, des tuyaux ou des aque- 
ducs, et il compare ces différents moyens. Il rema/que que 
les eaux de source sont fréquemment altérées par les matiè- 
res salines, bitumineuses ou minérales contenues dans le 
sol qu'elles traversent, et qui les rendent parfois efficaces 
dans certaines maladies. A l'égard des eaux thermales , il 
attribue leur chaleur à un feu continuel placé au sein de la 
terre. Il regarde la force combinée de ce feu central et de 
l'eau réduite en vapeur comme la cause des volcans et des 
tremblements de terre. 11 ajoute que cette force , capable de 
renverser des montagnes, n'est point encore connue des hom- 
mes; et cependant il s'était rendu compte de son extrême puis- 

(1) Lorsqu'on apprécie les travaux d'un savant d'une époque éloignée , on 
ne saurait procéder de la même manière que lorsqu'on analyse ceux d'un 
auteur contemporain. Il est évident qu'il faut surtout s'attacher à signaler 
les points de la science qu'il a fait avancer, ses découvertes, ses prévisions, 
son influence, et non à relever ses erreurs, qui furent celles de son siècle, 
et qui montrent uniqueinent qu'il n'a pas appliqué à tous les sujets sa sa- 
gacité ordinaire, et la rectitude habituelle de ses méditations. 
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saace, non en l'étudiant , cooiioe il le dit» « dans le livre de» 
philosophes »> mais en faisant bouillir de Teau dans un chau- 
dron, en appliquant le feu à ses ouvrages de terre, et en ob- 
servant une pomme d'airain contenant un peu d'eau, « et es- 
» chauffée sur les charbons. » . 

Plus loin, il combat l'opinion alors générale que les fontai- 
nes étaient produites , soit par l'infiltration des eaux de la 
mer, soit par l'évaporalion et la condensation des eaux con- 
tenues dans des cavernes au sein des montagnes ; hypothèse 
que, cinquante ans plus tard, Bacon soutenait encore. Palisgy 
prouva que les eaux de source proviennent de l'infiltration des 
eaux des pluies, lesquelles tendent à descendre dans l'intérieur 
de la terre jusqu'à ce qu'elles rencontrent un fond de roc ou 
d'argile imperméable, qui les contraigne de s'arrêter et de se 
faire jour à la partie la plus déclive du terrain qu'elles ont tra- 
versé. Il ajoute que ce serait là le moyen d'établir des fontai- 
nes artificielles, « à l'imitation et le plus prés approchant de 
» la nature , en ensuyvant le formulaire du souverain fontai- 
A nier..., et ce d'autant qu'il est impossible d'imiter nature en 
» quoi que ce soit, que premièrement l'on ne contemple les ef- 
» fets d'icelle , la prenant pour patron et exemplaire. ^ Et il 
décrit ce procédé avec une précision et une clarté parfaites. 
Il explique enfin les fontaines jaillissantes en déclarant que ce 
phénomène n'a lieu qu'à la condition que les eaux provien- 
nent d'un point plus élevé que celui où elles se montrent , et 
par contre que « les eaux ne s'élèvent jamais plus haut que les 
sources d'où elles procèdent.» C'est ainsi que ce physicien na- 
turel saisissait d'un seul coup d'œil l'ensemble du phénomène 
de la circulation des eaux à la surface comme à l'intérieur 
du globe , en même temps que le système des lois auxquelles 
obéissent les liquides , et qui forment aujourd'hui les bases 
fondamentales de l'hydrostatique. 

Mais ces questions élevées de physique n'étaient pas les 
seules qui le préoccupaient. Quelques savants ayant avancé 
que les glaces ne se formaient pas à la surface, mais au fond 
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des rivières , Palissy , à Taide d'arguments très-probables , 
montra que la première supposition était seule admissible. 
C'est là , du reste , une question encore controversée , et sur 
laquelle !a science moderne ne parait pas avoir dit son der- 
nier mot. Ailleurs il démontre la porosité des corps , en se 
fondant sur des exemples ingénieux, des observations neuves et 
qui lui sont propres. Il remarque la tendance qu'ont certaines 
substances à se rapprocher lorsqu'elles sont abandonnées à 
elles-mêmes, et il donne à la force qui les réunit le nom û'at- 
traction. Enfin, en cherchant la cause des couleurs irisées 
que présentent certains coquillages, il annonce, pour la pre- 
mière fois, que Tarc-en-ciel ne se produit que lorsque « le so- 
» leil passe directement au travers des pluies qui lui sont op- 
» posiles. » N etait-ce pas pressentir la décomposition de la 
lumière avant Dominis,. Descartes, Newton, et rapporter, avant 
Galilée, à des causes naturelles certains phénomènes que l'i- 
gnorance avait fait jusque-là regarder comme des prodi- 
ges?... 

Voilà le physicien ; essayons d'apprécier le chimiste, et n'ou- 
blions pas que nous sommes au siècle où , sous l'influence de 
Paracelse , d'Agricola , et des nombreux sectateurs de leur 
école , l'alchimie préoccupait les meilleurs esprits, les uns sé- 
rieux et de bonne foi , les autres avides et fascinés par l'es- 
poir de parvenir à un immense résultat. Or, si le nombre des 
adeptes était grand, celui des dupes Tétait encore davantage. 
Palissy combattit celte grande erreur , d'abord parce qu'à 
l'aide de son jugement droit et pénétrant il en avait reconnu 
toute la vîmité ; mais aussi parce que , esprit sévère et con- 
sciencieux , il croyait de son devoir de stigmatiser les fourbes 
et de venir en aide à la faiblesse des hommes simples et cré- 
dules. Il montra que la recherche du grand -œuvre repo- 
sait avant tout sur un principe houleux d'avarice et de pa- 
resse. Il dévoila les supercheries des alchimistes jongleurs; 
il jeta un blâme sévère sur les hommes qui ne cherchent dans 
la science que l'occasion de s'enrichir, et qui se disent philo- 
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sophes, «c'est-à-^ire amaleurs de sapience,» en faisant preuve 
de cupidité et de mauvaise foi (i ) . Il cherche à prouver, par le 
raisonnement , qu^ la génération des métaux est un de ces 
secrets que Dieu s'est réservés à lui-même , v comme de 
^ » donner aux plantes le croislre, la saveur et la couleur ; » et 
qu'enfin la découverte de la transmutation , fût-elle possible, 
entraînerait les plus funestes conséquences, en arrachant les 
hommes « au cultivement de la terre, à l'industrie, à l'étude 
et aux arts. » 

Ce n'était point assez de détourner la science de la fausse 
voie dans laquelle l'engageaient les alchimistes, il fallait en^ 
core la ramener dans celle de la vérité , en enseignant les 
saines méthodes d'observation et les sujets vraiment utiles sur 
lesquels elle avait à s'exercer. C'est ainsi que , tout en s'élé*- 
vant contre les fripons ou les fous qui poursuivaient le grand- 
(Buvre, il conseillait aux médecins de s'occuper de chimie afin 
de mieux connaître les choses naturelles ; il appelait l'atten- 
tion des minéralogistes sur la manière dont se forment les 
sels, les cristaux, et posait les premiers principes de la cris- 
tallographie. Remarquant l'analogie qui existe entre certai- 
nes pétrifications et les minéraux cristallisés , il cherchait à 
expliquer les unes et les autres par une même théorie. Il émet- 
tait les vues les plus neuves sur V affinité^ qui réunit les corps 
de nature étrangère, et sur Vattractim^ qu'il appelle « une ma- 
» tiére supresme qui attire les choses de mesme nature. » L'ai- 
mant, dit-il, n'est pas seul qui ait le pouvoir d'attirer les cho- 
ses qu'il aime. Le jayet et l'ambre n'attirent-ils pas le fétu? 
L'huile jetée sur l'eau ne se rassemble-t-elle pas en une 
masse, et les sels dissous au sein d'un liquide ne savent ils 
pas se réunir pour se former en cristaux ? Enfin, il va jusqu'à 
trouver des phénomènes analogues parmi les plantes et même 
les animaux ; comme si , dans ses prévisions instinctives , il 

(1) a le m'esmetveille comment un tas de faux monnoyeurs, lesquels r.c 
»s*estadient qu'à tromperies et malices, n'ont honte de se mettre au rang 
» des philosophes. » (V. p. 210. } 
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eût déjà pressenti le système universel des attractions et des 
répulsions, des sympathies et des antagonismes?;^ 

Cependant Palissy avait entrevu dans les combinaisons chi- 
miques un ordre de phénomènes dont il avait de la peine à se 
rendre compte, mais qui lui semblait si général , qu'il fal- 
lait absolument le rapporter à une cause de premier ordre : 
aussi n'hésîle-t-il pas à y voir un cinquième élément. Comme 
cette cause s'appliquait surtout d'une manière notable à la 
formation des sels, il l'avait d'abord confondue avec les» sels 
eux-mêmes. Il se la représentait donc comme une matière so- 
luble dans l'eau , douée de saveur, d'odeur et de propriétés 
diverses, parfois occultes, et se prêtant facilement à toute sorte 
de combinaisons. Il la regardait comme la base des substan- 
ces minérales , le principe de la végétation , et même de la 
reproduction chez les êtres organisés. Bien que ce nouvel élé- 
ment ne puisse pénétrer les corps qu'à fétat de dissolution , îl 
doit , pour agir sur eux , se séparer de Teau dans laquelle îl 
est dissous, et que Palissy appelle eau exhalativej par opposi- 
tion avec l'eau retenue par le sel , et qu'il nomme germinative 
ou congélative (de cristallisation). En généralisant cette pen- 
sée, il donne au mot sel une acception plus étendue , et l'ap- 
plique à tous les corps doués de propriétés occultes , de quel- 
que faculté de combinaison (1). Que si celte extension dépas- 
sait les véritables limites, il faut bien convenir qu'une déOni- 
tion plus rigoureuse eût été un pas trop gigantesque pour l'é- 
poque, et surtout pour un chimiste qui n'avait d'autre guide 
que les inspirations de son génie ; mais on ne saurait nier qu'il 
y eût là une pensée, une vue scientifique de premier ordre; et 
que ce principe, cet élément qu*il ne pouvait encore se repré- 
senter que sous la forme d'un corps palpable , fut autre chose 
que la force qui préside aux combinaisons chimiques, qu'on 
lui donne le 'nom d'affinité , de force chimico-électrique , de 
puissance cataly tique, ou toute autre dénomination. 

(1) C'est dans le même sens que les anàcns chimistes l*éUndaieiit jus- 
qu'à la classe des acides. 
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CetCe donnée une fois admise et représentée par le litre de 
Cinquiènie élément , Palissy s'en servait avec habileté ponr 
rendre compte d'ane Ibule de phénomènes de la nature ou des 
arts. La présence des sels dans la cendre des végétaux , dans 
l'écorce des arbres, dans les eaux salpêlrées, lui servait à ex- 
pliquer la théorie du blanchiment, la fabrication du nilre, le 
tanage des cuirs , Taction des engrais , des fumiers , la prati- 
que de Técobuage... Ne dirait-on pas q«e la science a retrouvé 
hier ces théories lumineiises long-temps égarées, et qu'elle ne 
fait que les reproduire en les traduisant dânsson lang/ige mo* 
deme, et en les accordant avec Texpérieiice des siècles écou- 
lés depuis leur première émission? 

Du reste, ce n*est pas seulement comme théoricien qoe P«h 
lissy doit eccuFper une place éminente parmi les chimistes de 
son époque, c'est surtout oemme chimiste pratique. Bien 
qu'il ait émis des idées fort judicieuses sur le développement 
des espèces minérales au sein de la terre , qu'il assimile aux 
crislallisaîtiotïs, ce qui le range au nombre des premiers insti- 
gateurs de la doctrine du neptunisme, sur la nature des mé- 
taux , qui , selon hii , « ne peuvent ni s'accroître ni se multi- 
» plier », ce qui les place nécessairement parmi les corps élé- 
mentaires , et sur une foule d'autres points importants de 
théorie, hâtons-nous de dire que l'art lui doit encore plus que 
la science. Etranger aux recherches de l'alcihîmie, qu'il traite • 
avec tant de mépris , il dirige ses études sur des sujets plus sé- 
rieux et d'une application plus directe. 11 ne fait pas pen- 
dant quinze ans des mélanges ët des épreuves en aveu- 
gle et au hasard ; mais , tandis qu'il affronte une à une et dans 
toutes les proportions les substances les plus diverses, il pénè- 
tre dans tous les détails de la minéralogie , de la géologie , il 
étudie les pierres, les terres, les sels de tonte nature, il con- 
state leurs'propriétés, il les range en catégories, et les réunit 
par des rapports généraux. C'est ainsi quil reconnut les pro- 
priétés de la soude comme fondant , de Talnn pour fixer les 
couleurs , la composition des pierres précieuses ; qu'il perfec- 

c 
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tionna la fabrication du salpêtre, Textraclion du sel commun, 
et qu'il créa cet art tout nouveau d'émailler la poterie , qu'il 
sut élever de ses premiers éléments jusqu'à son plus haut 
degré de perfection. 

A celte époque les arts possédaient déjà de nombreux pro- 
cédés, des secrets, comme on les appelait, et avec raison, car 
ils étaient conservés et cachés avec beaucoup de mystère. Le 
moment où ces secrets passèrent de l'atelier de l'artisan dans 
le domaine de la science fut sans contredit une grande épo- 
que ; car si les arts gagnèrent beaucoup à être éclairés par le 
raisonnement , les sciences ne trouvèrent pas moins d'avauta • 
ges à être enrichies par l'expérience. Palissy fut l'un de ceux 
qui contribuèrent le plus efficacement à cette heureuse tran- 
sition. Artiste , il demanda à la science la cause des phéno- 
mènes qu'il observait avec une sagacité rare dans un homme 
de pratique ; puis , devenu savant , il rapporta aux arts les 
fruits de ses méditations éclairées. 

On ne pouvait , à coup sûr , se placer d'une manière plus 
heureuse av milieu du vaste champ de la science. On dirait 
que Palissy s'était imposé la mission d'en parcourir successi- 
vement toutes les voies, et d'appliquer à tous les sujets celle 
justesse de coup d'oeil , cette sagacité dans l'observation et 
dans l'expérience qui caractérisent à la fois le savant et 
l'homme pratique. Après le chimiste et le physicien, on 
trouve en lui le géologue, l'agronome, et chaque branche de 
la science lui fournit des données appUcables à l'industrie ou 
aux arts : « Mutiéres» comme il dit, si bien concaténées ensem- 
» bleque Tune donne l'intelligence de l'autre», et qu'elles se 
servent mutuellement de transition, de lien et d'appui. 

C'est dans le Traité des pierres et dans celui de la marne 
que Palissy a réuni ses remarques les plus importantes rela- 
tives à l'agriculture et à la géologie. Là sont consignés des 
vues et des faits &i nombreux qu'une simple notice doit se 
borner à les énumérer d'une manière succincte et générale. 
On s'étonne de la nouveauté , de la variété de ses obser\ a- 
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lions sur la constitution des montagnes et des différents sols, sur 
l'origine des espèces minérales , sur la formation et le mode 
d'accroissement des pierres , qu'il examine sous leurs divers 
rapports de forme, de couleur , de cohésion , de poids et de 
densité. Les cristallisations, les stalactites, les bois pétrifiés, les 
fossiles, la marne, les faluns, rien n'échappe à ses recherches, 
et, fidèle à sa méthode habituelle d'investigation , il rattache 
tous les faits recueillis à quelque vue générale , qui presque 
toujours est la plus directe et la plus féconde. C'est ainsi 
qu'irdislingue la cristallisation des sels de la congélation des 
liquides (1), qu'il assimile les pétrifications aux cristallisa* 
tiens, en ce sens que les unes et les autres s'opèrent par l'in- 
termède de l'eau. Après avoir fait justice de l'opinion de 
quelques physiciens qui regardaient les empreintes de co- 
quillages que l'on remarque dans certaines pierres comme 
un jeu de la nature, il attribue la formation des f iluns, non 
à des coquilles portées par le déluge sur les plus hautes mon- 
tagnes, comme le pensaient d'autres géologues , mais à des 
amas de poissons engendrés sur les lieux mêmes , et qui y 
sont restés « à mesure que l'eau leur a défailly et que la vase 
» où ils habitoient s'est elle-même pétrifiée. » Il va même 
jusqu'à prouver, par l'intégrité des parties molles de ces co- 
quilles, qu'elles n'ont pu être transportées par une inondation 
au lieu oij on les découvre, et que, par conséquent, la mer a 
dû recouvrir les points du globe qui les recèle actuellement (2) . 

(1) Bacon croyait encore , dans le siècle suivant, que le cristal de roche 
n'était autre chose que de l'eau si fortement congelée qu'elle ne pouvait 
plus revenir à l'état liquide. 

(2) u C'est là , comme on voit,' le commencement , l'embryon de la géolo- 
gie moderne. On avait bien antérieurement, dans différents ouvrages sur les 
pierres, soit anciens , soit du moyen âge, soit d'une époque plus récente, 
traité des questions de physique relativeic à chaque masse pierreuse , à la 
formation des cristaux et à celle des cailloux ; mais la question générale de 
savoir comment se sont superposées ces immenses croûtes qui constituent 
aujourd'hui les parties solides du continent , n'avait pas encore été agitée. 
Elle ne commença à l'être que lorsqu'on se fut demandé d'où provenait cette 
quantité imménsc de corps organiques et surtout ces milliers de coquilles 
qui existent dans quelques parties superficielles du globe. Des hommes pré- 
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Un petit Dombre de pages du Traité de la Marne contiennent 
en outre plusieurs idées aussi renuirquables par' leur nou- 
veauté que par la portée immense de leurs applications. 
Ainsi , après avoir exposé de la manière la plus claire, et 
pour la première fois dans les annales de la géologie, le meil- 
leur procédé à employer pour le sondage des terres, il se sert 
de ce procédé pour montrer que le sol est formé de plusieurs 
couches ou bancs superposés de terre , de sable , de chaux , 
de craie ou d'argile, et enfin de roc. « En perçant ce roc, dit- 
» il, à l'aide d'une tarière torciére, on peut encore trouver au 
» dessous des terres de marne, voire de& eaux pour faire puits^ 
» lesquelles bien souvent pourvoient monter plus haut que la 
» lieu où la pointe de la tarière les aura trouvées ; et cela se 
» pourra faire , moyennant qu'elles viennent de plus haut que 
» le fond du trou que tu auras fait.y> Pouvait-on prophétiser 
d'une manière plus formelle les beaux résultats auxquels est 
parvenu de nos jours l'art de creuser des puits artésiens? 

Mais où le génie et l'àme puissante, énergique de Palissy se 
révèlent de la manière la plus complète , c'est sans contredit 
dans le Traité de Vart de Terre, Déjà, dans un précédent cha- 
pitre , il avait donné d'excellents préceptes sur le choix des 
terres à poterie, l'art de les mettre en œuvre, l'application du 
feu, les précautions à prendre et les accidents à éviter : dans 
le traité suivant, ce n'est plus l'ouvrier de terre, c'est le grand 
artiste qui prend la parole, et qui , par un artifice ingénieux , | 
comme par son propre exemple , montre à quel ensemble do 
difficultés morales et matérielles doit s'attendre celui qui, dans 
son art, a résolu de s'élever au premier rang. D'abord , un 
long débat dans lequel Practique se décide avec peine à ré- 
véler à Théorique ce qu'elle a appris par une longue expé- 
rience ; puis, après y avoir consenti , elle veut l'avertir des 

tendaient , dans le quinzième et le seizième siècle , que c'était un résultat 
des jeux de la nature, un produit de ses forces naturëllcs , des aberrations 
de sa piussance vivifiante : Palissy expulsa ces erreurs du domaine de la 
science.» (G. Cuvier, Histoire des sciences nalurelics, t. ii, p. 231.) 
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obstacles sans nombre qui Tattendent dans la carrière. Cest là 
que Tauteur a placé l'admirable tableau de ses propres mi- 
sères et des longues souffrances qu'il a endurées en poursui- 
vant la recherche de son art. A Dieu ne plaise que nou9 af- 
faiblissons par quelques citations incomplètes Teffet saisissant 
de ses paroles. C'est dans le texte même qu'il faut lire ce ré- 
cit où, dans un style à la fois naÏÏ, pittoresque et énergique , 
il rend compte de la lutte qu'il eut à supporter pendaqt seize 
années contre la misère, les obstacles de toute nature, les ob- 
sessions de sa famille ou de ses amis. De quelle simplicité, de 
quelle modestie sont empreintes ces pages sublimes I Et , en 
même temps, quelle force d'âme, que de constance et de ré- 
signation ! Dévoré des soucis les plus amers, réduit aux plu^ 
cruelles privations» pauvre, épuisé, malade, et, pour comble 
de maux , blâmé , tourné en ridicule , regardé par le^ siens 
comme un fou ou comme un malfaiteur, mais toujoi|rs soutenu 
par sa confiance en lui-même, par une volonté ferme et persé- 
vérante et par le pressentiment du succès. Après avoir plaint 
et admiré le grand artiste aux prises avpp le malheur , on se 
prend à suivre avec anxiété les chj^nces de sa fortune , et 
c'e;t avec une sorte d'orgueil et de joie qu'on le voit enfîq 
sortir triomphant de tant d'épreuves , et atteindre glorieuse- 
ment au plus haut période de son art. 

Mais une pensée d'une haute portée philosophique ressprt 
en môme temps de cet éloquent tableau : c'est la toute-puis- 
sance du travail, de la volonté agissante , la supériorité des 
recherches pratiques sur les spéculations passives; c'est, en 
un mot, le triomphe de la méthode expérimentale, dont, après 
Palissy, Bacon, Robert Boyle et, plus tard, Francklin ont si 
bien développé la suprématie sur les théories scientifiques et 
les rêves brillants de l'imagination. « La science se manifeste 
» à qui la cherche! » s'écrie-t-il ; mais il faut avant tout, pour 
y réussir, « être veuillant, agile, portatif, laborieux. » Palissy 
montre par son exemple qu'il faut encore ^tre persévérant , 
courageux et surtout résigné. 

c. 
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Mais tandis que , soit par le professorat , soit par ses tra- 
vaux ou ses écrits, il enrichissait son siècle des fruits de ses 
fécondes méditations, la France continuait d'être plongée dans 
les horreurs de la guerre civile , et , bien qu'il vécut tout à 
fait en dehors des passions de son époque , les haines reli^ 
gieuses et les persécutions , devenues plus violentes , ne pou- 
vaient manquer de Tatteindre, lui, toujours fidèle à ses 
croyances , toujours inébranlable dans ses convictions. En 
4588, affaibli par Tâge, presque octogénaire, il fut arrêté, en- 
fermé à la Bastille , et menacé du dernier supplice. Matthieu 
de Launay, ancien ministre et alors Tun des Seize, insistait 
pour qu'on le conduisît au spectacle public ^ c'est-à-dire à la 
mort ; mais le duc de Mayenne , qui le protégeait , fit traîner 
son procès en longueur. On lit dans l'Histoire universelle de 
d'Aubigné et dans la confession de Sancy , du même auteur, 
que le roi Henri HI , étant allé le voir jdans sa prison , lui dit 
ces paroles : (f Mon bon homme , il y a quarante-cinq ans que 
» vous êtes au service de ma mére et de moi. Nous avons en- 
» duré que vous ayez vescu en vostre religion parmi les feux 
» et les massacres : maintenant je suis tellement pressé par 
» ceux de Guise et mon peuple, que je suis contraint de vous 
» laisser entre les mains de mes ennemis, et que demain vous 
» serez bruslé , si vous ne vous convertissez. — Sire , répond 
» Bernard , je suis prest à donner ma vie pour la gloire de 
» Dieu. Vous m'avez dit plusieurs fois que vous aviez pilié 
» de moi ; et moi j'ai pilié de vous , qui avez prononcé ces 
» mois : Je suis contraint 1 Ce n'est pas parler en roi , sire ; et 
» c'est ce que vous-mesme , ceux qui vous contraignent , les 
» Guîsards et tout votre peuple ne pourrez jamais sur moi ; car 
» je sais mourir (4). » Palissy mourut en effet, mais de sa mort 
naturelle, à la Bastille, en 4589. Ainsi se termina une carrière 
honorée par tant de talents et de si rares vertus. 

(1) «Voyez rimpudence de ce bélistre! ajoute d'Aubigné; vous diriez 
qu'il aurait lu ce vers do Sénèque : On ne peut contraindre celui qui sait 
mourir : Qui mori scil, cogi nescil. n 



Digitized by Google 



XXXI 

Pourquoi faut-il que l*une des plus belles époques de l'his- 
toire de Tesprit humain , celle du plus vaste essor qu'aient 
pris à la fois les sciences , les lettres et les arts , soit ainsi 
souillée par des actes d'intolérance qui s'adressaient à la pen- 
sée , et cherchaient à contraindre par la violence une force 
qui échappe à toutes les entraves et ne tient aucun compte 
des obstacles qu'on lui oppose ! La renaissance du goût , des 
talents et de la philosophie naturelle eût été en même temps 
celle de la civilisalion tout entière, si la persécution n'en eût 
pas comprimé les élans généreux, et si des scènes de barbarie 
n'eussent pas été mêlées aux brillants combats que des esprits 
supérieurs livraient à l'ignorance et aux préjugés d'un autre 
âge. Palissy , comme après lui Galilée et Descartes , figurait 
parmi ceux qui n'hésitèrent pas à soutenir cette glorieuse 
lutte, comme à en subir les conséquences. Il porta les pre- 
miers coups au respect servile de l'antiquité, et réduisit à leur 
juste valeur ces vaines questions, ou plutôt ces principes jurés 
sur la parole du maître, qui faisaient la base de la scolastique 
du moyen âge. Que l'on ne fasse donc pas à Bacon tout l'hon- 
neur de celte heureuse révolution dans la marche de l'esprit 
humain; car, un demi-siècle avant lui, un homme sans let- 
tres et sans études proclamait hautement que le livre de la 
nature était le seul dans lequel il eût cherché à lire, et qu'un 
chaudron rempli d'eau et placé sur le feu lui avait appris 
plus de physique que tous les livres des philosophes (1). Pro- 
voquer une pareille réforme, en plein seizième siècle, n'était 
pas seulement un trait de génie ^ c'était encore un acte de 
courage. Il y avait toute une révolution dans la pensée de 
faire revenir les esprits de leur culte aveugle pour une philo- 
sophie surannée. Pour rompre en visière à des idées accrédi- 

(l) " Prends garde d'enyvrer ton esprit des sciences escriptes aux cabinets 
n par une théorique Imaginative ou crochetée de quelque livre cscrit par 
» imagination de ceux qui n'ont rien pratiqué ; et te donnes garde de croire 
» les opinions de ceux qui disent et soutiennent que théorique a engendré 
n la praclique. » [Y. p. 132.) 
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tées par les siècles et soutenues par un parti tout-puissant, il 
fallait se résoudre à affronter la persécution et la iport. C'est 
ce que savait fort bien Palissy sans l'avoir appris de Sénèque. 
Tel était le prix qu'il devait attendre , et qu'il reçut en effet 
des services qu'il rendait à son siècle et à son pays. 

Né dans une condition obscure , mais largement doué des 
qualités qui constituent le génie, Palissy prouva qu'un tel en- 
semble de facultés n'a pas toujours besoin du secours de l'é-- 
tude. Bien que dans ses travaux d'art il se soit montré l'émule 
des grar^ds maîtres de l'art italien, on ne sait à quelle école il 
en puisa les principes. Physicien , géologue, chimiste , nul ne 
peut dire quels furent ses premiers maîtres , pas plus qu'il 
n'est possible de retrouver la source de son élocution facile et 
originale. Si l'éducation ne lui vint point en aide, elle ne con- 
traria pas non plus ses dispositions naturelles , et peut-être 
faut-il attribuer à cette circonstance ce qui , dans ses vues 
scientifiques, nous frappe par la nouveauté, et dans ses écrits, 
parla singularité du slyle. Artiste, savant, philosophe, il pos- 
séda cette variété de talents que l'on retrouve dans la plupart 
des hommes supérieurs qui, poursuivant une pensée primor- 
diale, voulurent en saisir les rapports avec toutes les branches 
des connaissances humaines (4). Personne mieux que lui no 
prouva celte vérité, que chaque art renferme une science 
tout entière, pour quiconque veut l'approfondir dans tous ses 
détails. 

Parmi tant de talents divers, celui auquel Palissy attachait 
le moins d'importance' et dont il eût fait meilleur marché, c'est 
à coup sûr son talent d'écrivain. Ce n'est point une fausse 

(1) Léonard de Vinci était peintre , sculp'eur, architecte , poète , chimiste 
et musicien. Michel-Ange était peintre , archittcte , mathématicien , anato- 
miste; Cellini, graveur, orlévre, sculpteur, musicien, guerrier; Bramante, 
peintre , ingénieur, architecte, musicien , poète. On nuit que Haller s occu- 
pait à la fois de sciences , d'administration , de médecine, de poésie , ei que 
Robeit Boyle était m mémo temps physicien , géologue , pliilosophc et mo- 
raliste. 



Digitized by Google 



XXXIU 

iDodestiequi le porte à s'excuser partoul de aoa jpm d'Iiabi- 
Iclé , et de ce qu'il écrit « en un lauguage rustique ei Hial 
» plaisant. le ne suis, dit-il, ne grec, ne bébrieu^ ne poëte, ne 
» rélboricien, ains un simple artisan bien pauvrement instruit 
y> aux lettres, » et toutefois la postérité en a jugé bien différem- 
ment. S'il est vrai que le style soit l'homme môme , c'esl 
surtout lorsque l'auteur n'a point eu la prétention d'écrire, et 
qu'il n'a pris la plume que pour développer des principes qu'il 
ne croit pas suffisamment établis par son exemple ou p^ ses 
œuvres. Palissy obéissait encore à une autre pensée : « On 
» ne doit pas, dit^il , abuser des dons de Dieu , e4 e«cfaer ses 
» talents en la terre; car il est écrit que le fol cachant sa folie 
vaut mieux que le sage celant son savoir. ses propres 
yeux , il ne fut donc pas écrivain , et cependant combien 
d'hommes d'étude pourraient lui envier les éminentes qualités 
qui caractérisent son style I Clair, précis, méthodique lorâqu'il 
décrit les procédés des arts , simple et naturel quand il ex- 
prime ses vœux ou ses pensées intimes , noble et énergique 
quand il aborde des sujets plus relevés , il se dii^tingue tou- 
jours par une lucidité parfaite et une logique irréprochable. 
Si , dans l'exposé de certaines théories, on trouve parfois du 
vague et de l'obscurité , il faut se souvenir qu'à cette époque 
la langue de la science n'était point encore formée, et que les 
vues de Palissy n'étaient pojnt assez arrêtées elles-mêmes 
pour qu'il pût les formuler avec netteté et précision. 

Un esprit aussi remarquable par la sagacité et la rectitude 
devait apporter dans la discussion une dialectique d*autant 
plus pressante qu'elle reposait avant tout sur une profonde 
conviction. La forme de dialogue y jetait de la variété, du 
mouvement, et faisait place aux objections que l'auteur y se- 
mait avec adresse, tout en se réservant de les combattre vic- 
torieusement. Ainsi Théorique ^ qui représente la scolastique 
de l'époque , est un pédagogue fort ignorant , fort indocile , 
très-confiant en lui-même, dont Practique renverse à plaisir 
tous les raisonnements et s'amuse à combattre les opinions 
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fagotées à Tavance. Une fois placée sur son terrain, Practique 
pousse Targument avec habileté , manie le sarcasme avec fi- 
nesse , et ne laisse plus aucun repos à son interlocuteur. Quel- 
ques-uns de ces dialogues peuvent être regardés comme des 
thèses complètes 'et comme de véritables modèles d'argumen- 
tation. 

On a comparé le style de Palissy à celui de Montaigne. Son 
expression , en effet , est presque toujours vive , pittoresque , 
prime-sautière , comme celle du célèbre sceptique. Il l'égale 
souvent par son tour ingénieux, par une certaine verve de lo- 
gique , par une liberté de pensée et de langage qui n'exclut 
pas la finesse et la malice ; d'autres fois il le surpasse par le 
piquant et la nouveauté des formes, par l'élévation des idées, 
par une éloquence vive et naturelle qui prend sa source dans la 
fermeté de son caractère et dans la sincérité de ses croyances. 
Alors son style se remplit d'images, et atteint à une hauteur 
toute poétique ; C'est l'élan d*un cœur pur, honnête, religieux ; 
c'est le reflf t de la candeur et de l'énergie de son âme, comme 
parfois on y retrouve les caractères de son talent d'artiste et 
les qualités qui distinguent ses ouvrages d'art , c'est-à-dire 
l'originalité, le relief et le coloris. 

En jelant un dernier regard sur cette nature si puissante et 
dotée si richement des facultés les plus variées, on se demande 
si Palissy fut heureux. Il le fut, sans doute, en ce sens qu'il at- 
teignit le but spécial de ses labeurs ; mais la gloire, cet autre 
but de l'ambition de toute âme élevée, Tobtint-il de la justice 
de ses contemporains? Malheureusement, non. Ses écrits fu- 
rent à peine connus de son vivant ; ses ouvrages d'art ne furent 
jamais populaires. Peu compris de son siècle, qui ne vit en lui 
qu'un potier de terre , parce qu'il ne rechercha point d'autre 
titre, apprécié seulement par un petit nombre de gens de goût, 
il en lira peu de parti pour sa gloire contemporaine, et encore 
moins pour sa fortune.' Il se crut ignorant pour n'avoir point 
lu les livres des philosophes, tandis qu'il avait « anatomizé la 
» matrice de la terre » et étudié le grand livre de la nature : il 
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so dit étranger aux lettres, et ses écrits sont étonnants de pro- 
fondeur, brillants d'imagination , d'esprit et de génie. Sa mo- 
destie n'en fut pas moins prise au mot ; et cependant, quand on 
considère celte intelligence supérieure qui s'applique à tous les 
sujet», qui saisit partout le point do vue le plus droit et le plus 
fécond , on se demande ce qu'est la science de tant d'hommes 
qui passent pour des savants ! 

Soit que les malheurs de l'époque eussent attristé son àme, 
soit par l'effet dé son austérité naturelle , Palissy était porté à 
la mélancolie; il aimait la retraite et la solitude, aussi son nom 
ne se trouve-t-il mêlé à aucun incident historique de son 
temps. Lorsqu'on s'est bien pénétré de la nature de son carac- 
tère, on se le représente , non comme un de ces artistes fou- 
gueux de Ja renaissance, dévorés d'orgueil et d'envie , pour 
lesquels la poursuite de leur art ne fut qu'un long combat, tout 
rempli de passions violentes et haineuses; mais comme un pen- 
seur grave, sévère, religieux, toujours appliqué à la médita- 
lion, se promenant le front baissé pour interroger la nature, et 
ne relevant la tète que ppur admirer ou bénir la Providence. 
C'est une de ces imposantes Ggures qui répandent sur leur 
époque un caractère austère et solennel, un des membres do 
cette illustre phalange qui sépara le moyen âge des temps mo- 
dernes; phares de l'intelligence, élevés au milieu d'un siè'Je 
de ténèbres, comme pour rappeler l'esprit humain à ses nobles 
destinées , et le guider désormais dans la carrière du perfec- 
tionnement. 

P -A. Cap. 

Décembre 1843. 
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NOTE 

SUR LES PRÉCÉDENTES ÉDITIONS DES OEUVRES 

DE BERNARD PALISSY. 



Le premier ouvrage authentique de Bertiard Palissy fut pu- 
blié à La Rochelle, sous ce titre : a Recbptv véritable, par 
» laquelle tous les hommes de France pourront apprendre àmul- 
» tiplier et à augmenter leurs thrésors. Item, ceux qui n'ont 
» jamais eu cognoissance des lettres, pourront apprendre une 
» philosophie nécessaire à tous les habitants de la terre. Item, 
» en ce livre est contenu le dessein d'un iardin autant délec- 
i> table et d'utile invention, qu'il en fut oncques veu. Item, le 
» dessein et ordonnance d'une ville de forieresse, la plus im- 
» prenable qu'homme ouyt iamais parler ; composé par mais- 
» tre Bernard Palissy , ouurier de terre , et inventeur des 
» rustiques figulines du Roy, et *de monseigneur le duc de 
» Montmorency, pair et connestable de France ; demeurant en 
» la ville de Xaintes. La Rochelle, de l'imprimerie de Barthé- 
» lemy Berlon. 4563. » Le seul exemplaire que nous connais- 
sions de cet ouvrage appartient à la Bibliothèque royale. C'est 
sur lui qu'a été imprimé et corrigé le texte qui fait partie de 
la présente édition. 

En 1580, Palissy publia son ouvrage intitulé : « Discours 
y> ADMIRABLES de la nature des eaux et fontaines , tant natu- 
» relies qu^ artificielles^ des métaux, des sels et salines, des pier- 
» res, des terres, du feu et des émaux; avec plusieurs autres 
» excellents secrets des choses naturelles. Plus, un traité de la 
» marne, fort utile et nécessaire à ceux qui se mellent de l'a-' 
D gricullure. Le tout dressé par dialogues, ès quels sont inlro- 
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» duits la théorique et la practique. Par M* Bernard Falisst, 
» inventeur des rustiques Ggulines du Roy, et de la Royne sa 
» mère. Un volume in-8 , à Paris , chez Martin le jeune , à 
B l'enseigne du Serpent , devant le collège de Cambray. 1 580.» 
Les exemplaires de ce volume sont devenus très-rares, et sont 
par conséquent d'un prix assez élevé. 

Ces deux ouvrages furent réunis en deux volumes in-8, pu- 
bliés en 4 636, sous ce titre : « Le Moyen de devenir riche , 
» et la manière véritable par laquelle tous les hommes de la 
9 France pourront apprendre à multiplier leurs thrésors et 
» possessions ; avec plusieurs autres excellents secrets des cho- 
a ses naturelles , desquels jusques à présent l'on n'a ouï. Paris, 
» Robert Fouet, libraire. 1636. » Le second volume est inti- 
tulé : « Seconde partie du Moyen de devenir riche , conte- 
» nant les Discours admirables de la nature des eaux et fon- 
» taines, etc. , par M« Bernard Palissy, inventeur des rusti- 
» ques figulines du Roy. » 

Cette édition est peu estimée , parce qu'elle est loin d'être 
conforme aux textes originaux publiés du vivant de l'auteur. 
Le libraire est inexcusable , non-seulement pour avoir donné 
à l'œuvre de Palissy un titre ridicule , mais encore pour l'a- 
voir tronquée et mutilée, en supprimant tous les passages qui, 
au seizième siècle , lui paraissaient de nature à soulever la 
susceptibilité du clergé, comme en la dénaturant par certaines 
additions. C'est ainsi , par exemple, que Ton trouve, au com^ 
mencement du premier volume , une épître dédicaloire au 
peuple français, qui évidemment n'est point sortie de la plume 
de Palissy. 

Les œuvres du potier de Xaintes, long-temps oubliées , ne 
reprirent quelque lustre que dans la seconde moitié du siècle 
suivant. Mais la rareté des exemplaires ne permettait encore 
au public de les connaître que d'après les citations et les élo- 
ges de quelques savants empressés de relever la gloire de 
l'un des hommes les plus capables d'honorer sa patrie. 

En 1777, MM. Faujas de Saint-Fond et Gobet donnèrent 
une édition nouvelle des Œuvres de Bernard Palissy. Cette 
édition, qui forme un beau volume in-4<>, est accompagnée de 
notes instructives , de documents nombreux , et doit être re- 
gardée comme un digne hommage rendu à notre illustre com* 
patriote. Toutefois, l'envie de la rendre le plus complète pos- 
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sible nous semble avoir entraîné trop loin les deux savants 
éditeurs. Un passage de la Receple véritable leur ayant paru 
indiquer que Palissy avait , avant i 563 , publié un premier 
ouvrage , dont il ne donne d'ailleurs ni le titre ni la date , 
Faujas et Gobet s'efforcèrent de découvrir cet écrit, et crurent 
l'avoir rencontré dans un opuscule pseudonyme publié à Lyon, 
en 4557, sous le nom de Pierre Braillier, et ils n'hésitèrent 
pas à l'insérer dans leur édition. Bien que nous ne puissions 
admettre leurs arguments à ce sujet, nous avons cru devoir 
réimprimer cet opuscule sous la forme d'AppENoicE (1), afin 
que notre édition ne parût pas moins complète que la précé- 
dente , et aussi pour que le public fût appëié -à décider entre 
l'opinion des deux savants éditeurs et la nôtre. 

Nous avons d'ailleurs un autre reproche à faire à l'édition 
de 4777 : c'est d'avoir complètement interverti l'ordre des di- 
vers traités dont se composent les œuvres authentiques de Pa-- 
lissy. Cette interversion dans l'ordre chronologique a non- 
seulement pour résultat d'empêcher le lecteur de suivre le 
développement progressif des idées de Fauteur, mais aussi de 
présenter en seconde ligne des opinions , des systèmes qu'il a 
modifiés avec le temps , en sorte que la rectification précède 
partout la théorie primitive. Enfin, Faujas de Saint-Fond et 
Gobet, tout en blâmant l'éditeur de 1636 d6 quelques altéra- 
tions qu'il avait fait subir au texte original, ont aussi fait quel- 
ques sacrifices aux opinions dominantes de l'époque. Nous 
n'avons pas besoin de dire que tous les passages supprimés 
ou altérés ont été scrupuleusement rétablis dans notre édition, 
la seule exactement conforme à celles publiées du vivant de 
l'auteur. 

La destinée des ouvrages de Palissy, et par conséquent celle 
de sa gloire , ont été soumises à de singulières alternatives. 
Son nom eut peu de retentissement pendant sa vie. Oublié 
après sa mort, pendant un demi siècle, il fut réhabilité, d'une 
manière assez maladroite, dans Tédition du libraire Fouet. 
Dans le siècle suivant, il devint, de la part de Voltaire, l'ob- 
jet de quelques plaisanteries qqi montrèrent uniquement la 
faiblesse de leur auteur sur les questions de Physique du 
globe. Vers la fin du même siècle, Fontenelle, Buflfon, Rouelle, 

,1> V. p. 383. 
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Guettard , Venel et plusieurs autres savants lui rendirent uni» 
justice tardive , mais éclatante , et rappelèrent avec admira- 
tion ses divers titres scientifiques, tandis que Faujas et Go- 
bet, dans leur belle édition in-4o, élevaient à sa gloire un 
véritable monument. Plus tard, Cuvier et tous ceux qui s'oc- 
cupèrent de l'histoire de la science , lui rendirent le même 
hommage. Enfin, tout récemment , Palissy a été îrès-digne- 
ment apprécié dans une notice de M. Miel, lue, en 4835, à la 
Société libre des Beaux-Arts, et dans un excellent article de 
M. Eug. Piot, inséré dans le Cabinet de V Amateur^ 2* livrai- 
son , mars 4 842. 
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RECEPTE VÉRITABLE, 

PAR LAQUELLE TOUS LES HOMMES DE LA FRANCHE 
POURRONT APPRENDRE A MULTIPLIER 
ET A9GIIBNTER LSVRS THR^SOBS. . 



Item , ceux qui n'ont jamais eu cognoissance des lettres » 
pourront apprendre une philosophie nécessaire à tous les 
habitans de la terre. 

Item , en ce liure est contenu le dessein d'an iardin autant délectable et 
d'utile inuention, qu'il en fut oncques veu. 

Item, le dessein et ordonnance d'une ville de forteresse, la plus imprenable 
qu'homme ouyt iamais parler, composé par maistre Bernard Pàlissy, 
ouurier de terre, et inuenteur des rustiques flgulines du Roy, et de Mon- 
seigneur le duc de Montmorancy, pair etconnestable de France > demeu- 
rant en la ville de Xaintes. 



1 
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FB. 0) A. M. BERNARD PALISgY, 



SON SINGULIER ET PABFAIT AMI , Solut. 

SI le malin vulgaire, mà Bernard, 
Mesdit souuent de ce qui est louable, 
Crtiodras-tu pmnt, vem meame <lon propre art, 
Luy diuulguer ce liure profitable ? 
Non, si me croit : car il m'est agréable» 
Quoy que voudroyent enuieux mal parler : 
Les ignorans , ét Vmi tant Admirable , 
Par ton moyen y pourront profiter. 



AV LECTEVR , salut. 

Cn petit corps gist sonnent grand puissance , 
Ce qu'entendras , lecteur, lisant ce liure , 
Qui de nouueau est mis en euidence, 
Pour d'aucuns sots , l'erreur ne faire viure : 
Car il demonstre à l'œil, ce qu'il faut suiure , 
Ou reiettar, en ses dits admirables : 
En recitant maints propos véritables , 
Tend à ce but , qu'art imitant nature , 
Peut accomplir, que maints estiment fables, 
Gens sans raison, et d'inique censure. 

(l) Probablement François Béroalde de VerVille, son contemporain, auteur 
du Moyen de parvenir. 
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A MONSEIGNEUR LE MARESCHAL 



m£ MONTMMANCT, CKYALIER DE L'OlIDRE DU ROI , 

Cà^T^mB DB CqmUANTB ULMCBS» O OUVBMH» M FAKI8 
ET BB L*ISLE M FBAIfCB (1). 

^ 

eopfSBiGNEUR, combien qu'aucuns ne voudroyent 
jamais ouir parler des Escrîtures Sainctes , si est* 
ce que je n'ay trouvé rien meilleur que suivre le 
conseil de Dieu, ses esditi, statut» et ordonnan- 
ces : et en regardant quel estoit son vouloir, f ay 
trouvé que , par testament dernier, il a commandé à sea 
bérîMers qu'ils eussent à manger le pain au labeur de leurs 
corps, et quils eussent à multiplier les talens qu'il leur auoit 
laissez par son testament. Quoi considéré, ie n'ay voulu ca- 
cher en terre les talens qu'il lui a pieu me distribuer : aina 
pour les foire profiler et augmenter, suiuant son commande-* 
ment, jeles ay voulu exhiber à un chacun , et singulièrement 
àVostre Seigneurie, sachant bien que par vous ne seront mes- 
prisez , combien qu'ils soyent prouenus d'une bien pauure 
thésorerie, estant portée par une personne fort abjecte et 
de basse condition. Ce néantmoîns, puisqu'il a pieu à Monsei- 
gneur ie ConnestaUe vostre père, me faire l'honneur de 
m'employ^r à son service*, à l'édification d'une admiraWa 
Grotte rustique de nouvelle inuention , ie n'ay craint à vous 
adresser partie des talens que i'ay receus de celui qui en a 
en abondance. Monseignevr, les talens que je vous enuoye , 
sont en premiers lieu plusieurs beaux secrets de nature, et 
de l'agriculture, lesquels i'ay mis en un Hure, tendant à inci- 
ter tous les hommes de la terre , à les rendre amateurs de 
vertu et inste labeur, et singulièrement en Fart d'agriculture , 
sans lequel nous ne saurions vivre. Et parce que je voy que la 
terre est cuHiuée le plus souuent par gens ignorans, qui ne la 
font qu'auorler, i'ay mis plusieurs enseignemens en ce Hure , 
qui pourront estre le moyen qu'il se pourra cueiHir plus de 

(t) Fils du Connétable^ 
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quatre millions de lM>if%seaux de grain, par chacuo an, en la 
France, plus que de coustume , pourueu c[u'on veuille suiure 
mon conseil : ce que i'espère que vos sujets feront , après 
avoir receu l'aduertissement que i'ay donné en ce Hure. Item , 
parce que vous estes un Seigneur puissant et magnanime , et 
de bon iugement , i'ai trouué bon de vous désigner Tordon- 
nance d'un iardin autant beau qu'il en fut iamais au monde, 
horsmis celuy du Paradis terrestre, lequel dessein de iardin , 
je m'asseure que trouuerez de bonne inuention. 

llem , en ce liure est contenu le dessein et ordonnance d'une 
ville de forteresse, telle que iusques ici un n'a point ouy parler 
de semblable. Il y a audit liure plusieurs autres choses frue- 
tuevses que ie laisseray dire à ceux qui en les lisant les re- 
tiendront ei vous en feront le récit. Je n'ay point mis le por- 
trait dudit iardin en ce liure , pour cause que plusieurs sont 
indignes de le veoir, et singulièrement les ennemis de vertu 
et de bon engin : aussi que mon indigence et occupation de 
mon art ne l'a voulu permettre. Je say qu'aucuns ignorans , 
ennemis de vertu et calomniateurs diront que le dessein de 
ce iardin esc un songe seulement , et le voudront peut eslre 
comparer au songe de Polyphile , ou bien voudront dire qu'il 
s^roit de trop grande despence, et qu'on ne pourroii trouuer lieu 
commode pour l'édification dudit iardin , iouxte le dessein. A 
ce je responds , qu'il se Irouuera plus de quatre mille maisons 
nobles en France auprès desquelles se trouueront plusieurs 
lieux commodes pour édifier ledit iardin , iouxte la teneur de 
mon dessein. Et quant à la despence , il y a en France plu> 
sieurs iardins qui ont plus cousté qu'icelui ne cousteroit. 
Quand il vous plaira me faire l'honneur de m'employer à 
cest affaire , ie ne faudray à vous en faire soudain un pour- 
trait , et mesmes le mettray en exécution , s'il vous venoit à 
gré de ce faire. Et quand est du dessein et ordonnance de la 
ville forteresse, ie say qu'aucuns diront qu'il ne se faut ar- 
rester à mon dire, d'autant que ie n*ay point exercé Testât 
militaire, et qu'il est impossible de savoir faire ces choses 
sans avoir veu premièrement plusieurs batteries et assaux de 
villes. A ce ie responds, que l'œuure que i'ai commencée pour 
Monseigneur le Connestable rend assez de tesmoignage du 
(!on que Dieu m'a donné pour leur clore la bouche : car s'ils 
font inquisition , ils trouueront que telle besongne n'a oncques 
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esté veuë. Item, ayant fait une plus ample inquisition, ils 
trouueront que nul homme ne m*a apprins de sauoir faire la 
besongne susdite. Si donques il a pieu à Dieu de me distribuer 
se&^dons en Tart de terre , qui voudra nier qu*il ne soil aussi 
puissant de me donner d'entendre quelque chose en Tart mi- 
litaire, lequel est plus apprins par nature , ou sens taturel , 
que^ non pas par pratique? La fortification d*une ville coii«< 
siste principalement en traits et lignes de géométrie , et on 
sait bien que , grâces à Dieu , je ne suis point du tout des- 
pourveu de ces choses. J*ay prias la hardiesse de vous pro- 
poser ces argumens , à fin d'obvier aux détractions qu'au- 
cuns vous pourroyent persuader, en vous disant que la chose 
est impossible : toutesfois ie me soumets à receuoir honteuse 
mort, quand je ne feray apparoir la vérité estre telle touted- 
fois et quantes il vous plaira m*employer à cest affaire. Si ces 
choses ne sont escrites à telle dextérité que Yoslre Grandeur 
le mérite , il vous plaira me pardonner : ce que j'espère que 
ferez, veu que je ne suis ne Grec, ne Hébrieu, ne Poëte, 
ne Rhétoricien , ains un simple artisan bien pauurement in- 
struit aux lettres : ce néantmoins, pour ces causes, la chose 
de soy n'a pas moins de vertu que si elle estoit tirée d'un 
homme plus éloquent. l'aime mieux dire la vérité en mon 
langage rustique, que mensonge, en un langage rhétorique, 
Suyvant quoi , Monseigneur, i'espère que recourez ce 
petit œuvre d'aussi bonne volonté que ie désire qu'il vous 
soit agréable. Et en cest endroit, je prierai le Seigneur Dieu, 
Monseigneur, vous donner, en parfaite santé, bonne et lon- 
gue vie. 

Votre très-affectionné et très-humble serviteur, 
Bernaid Palisst. 
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A MA TRÈS -CHÈRE ET HONORÉE DAME, 



MADAME LA HOINE M^RE (^), 



ADAME, quelque temps après que, par Vostre 
moyen et faveur, à la requeste de Monseigneur 
le Connestable , ie f^s déliuré des mains de meâ 
plus cruels ennemis , i*entray en un débat d'esprit 
sur le fait de Tingratitudô des hommes : sachant 
bien que la cause pour laquelle ils me vouloyent liurer à la 
mort, n'estoit si non pour leur auoir pourchassé leur bien J 
voire le plus grand bien q^i leur pourroit iamais advenir. 
Quoy considéré , i'entray en moy-mesme , pour fouiller les se^ 
crels de mon cœur et entrer en ma conscience, pour savoir 
s*il y auoit en moi quelque ingratitude, comme célle de ceu^ 
qui m'auoient livré au péril de la mort. Lors me vint à sou- 
venir du bien qu'il vous a pieu me faire , quand de vostré 
g;râce vous employastes Tauthorité du Roy pour ma déliurance. 
Quoy voyant , ie troqvay que ce seroit en moy une grande 
ihgrdtitud0, si ie ne recognoissois un tel bien : ce neantmoins, 
mon indigence n'a voulu permettre que ie me transportasse 
îusques en vostre présence pour vous remercier d'un tel bien* 
qui est la moindre récompense que ie pourrois faire. Et com- 
bien que Dieu m'aye donné plusieurs inuentions desquelles ie 
pourrois vous faire service , ce néantmoins ie n'ay eu moyen 
vous le faire entendre, qui m'a causé mettre en récompense 
de ce, plusieurs secret^ en lumière contenus en ce liure, les- 
quels tendent à fin de multiplier les biens et vertus de tous les 
habitans du Royaume. Ma petitesse n'a osé desdier mon 
œuure au Roy , sachant bien qu'aucuns voudroyent dire que 
i'aurais ce fait, tendant à fin d'estre recompensé : quand 
ainsi 8eroit^,.t« ne seroit rien de nouueau. Madame, il ne 
fut iamais que les bonnes inuentions ne fussent recompensées 
par les Roys; ce néantmoins, que i'ay espérance que cest 
œuure sera plus utile au Roy que pour nul autre : toutes fols, 
à cause de ma petitesse , ie î'ay desdié à Monseigneur de 

(l) Catherine de Médicis. 
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Montmorancy, bon et fidèle serviteur du Roy, lequel j'espère 
qu'il saura très bien faire entendre à son souuerain Prince et 
Roy. Il y a des choses escrites en ce liure qui pourront beau- 
coup seruir à rédification de vostre iardin de Chenonceaux : 
et quand il vous plaira me commander vous y faire seruice , 
îe ne faudray m*y employer. Et s'il vous venoit à gré 
de ce faire, il feray des choses que nul autre 
n'a fait encores iusques ici. Qui sera ren- 
drait , Madame, où ie prieray le 
Seigneur Dieu vous don- 
ner, en parfaite 
santé, longue 
et heu- 
reuse 
vie. 

^ "Vostre très humble et très afféotionné seruileqr, 

BbKNARD PALISgT. 

I . ■• ' 
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A MONSEIGNEUR LE DUC DE MONTMORANCY, 

PAIR ET CONNESTABLE DE FRANCE, 



ONSEiGNEUR , 16 CFoy que VOUS ne Irouuerez mau« 
* 3S ^® Q"® vous ay esté remercier, lors 
J[ ^ qu'il vous pleut d'employer la Roine mère , pour 
M o ^^^^^ mains de mes ennemis mortels 

îjJt^l^fÇç^ et capitaux. Vous savez que l'occasion de vostre 
œuvre, ensemble mon indigence, ne l'a voulu permettre : 
ie cuide que n'eussiez trouvé bon que i'eusse laissé vostre 
œuvre, pour vous apporter un grand merci. Jésus Christ 
nous a laissé un conseil escrit en Sainct Mattliieu , chapitre 7, 
par lequel il nous desfend de semer les marguerites devant 
les pourceaux, de peur que, se retournant contre nous, ils ne 
nous descbirent : si j'eusse creu ce conseil , ie -n'eusse été en 
peine vous prier pour ma déliurance, vous asseurant, à la vé- 
rité , que mes haineux n'ont eu occasion contre moy, sinon 
pour ce que ie leur auois remonstré plusieurs fois certains pas- 
sages des Escrilures Sainctes , où il est escrit que celuy est 
malheureux et maudit, qui boit*le laict, et vestist la laine 
de la brebis, sans lui donner pasture. Et combien que cela les 
deust inciter à m'aimer, ils ont par là prinsoccasion de me vou- 
loir faire destruire comme malfaicteur : et est chose véritable que 
si ie me fusse confessé ès ji'ges de cette ville , qu'ils m'eussent 
fait mourir avant i'eusse sceu obtenir de vous aucun secours. 
Et l'occasion qui mouuoit aucuns Juges à estre un corps et 
une ame, et une môme volonté auec le Doyen et Chapitre, 
mes parties, c'estoit parce qu'aucuns desdits Juges estoyent 
parens dudit Doyen et Chapitre , et possèdent quelque mor- 
ceau de bénéfice , lequel ils craignent perdre, parce que les 
laboureurs commencent à gronder en payant les dixmes à 
ceux qui les reçoyvent sans les mériter. Je me fusse très bien 
donné garde de tomber entre leurs mains sanguinaires, n'eust 
esté que i'auois espérance qu'ils auroyent esgard à vostre 
œuure; et à rindtalion de Monseigneur le Duc de Montpen- 
sier, lequel me donna une sauue garde , leur interdisant de 
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non cognoistre ni entreprendre tsar moy, ni sur ma maison , 
sacliant bien que nul homme ne pourroit acheuer voslre œu- 
vre que moy. Aussi estant entre leurs mains prisonnier, le 
Seigneur de Burie , et le Seigneur de Jarnac et le Seigneur 
de Ponts prindrent bonne peine pour me faire déliurer, ten- 
dant à fin que vostre œuure fust parachevée. Quoy voyant 
mes haineux , m'envoyèrent de nuit à Bourdeaux, par voyes 
obliques , sans avoir esgard, ni à vostre grandeur, ni à vostre 
œuure. Ce que ie trouvay fort estrange, veu que Monsieur le 
Comte de la Roche-Foucaut, combien que pour lors il tenoit le 
parti de vos aduersaires, ce néantmoins, il porta tel honneur 
à vostre grandeur qu'il ne voulut iamais qu'aucune ouuer- 
ture fust faite à mon hastelier, en cause de vostre œuure ; 
mais les susdits de ceste ville ne firent pas ainsi, ains au con* 
traire , soudain que je fus prisonnier, ils firent ouuerture et 
lieu public de partie de mon hastelier, et avoyent conclu en 
leur maison de ville de jetter mon hastelier à bas, lequel a esté 
partie érigé à vos despens; et eust esté exécutée une telle 
délibération , n'eust c»té le Seigneur et Dame de Ponts qui 
prièrent les susdits de n'exécuter leur intention. 

Je vous ay escrit toutes ces choses, à fin que n'eussiez opi- 
nion que l'eusse esté prisonnier comme un larron ou meurtrier. 
Je say combien il vous saura très bien souuenir de ces choses 
en temps et lieu , et combien que vostre œuure vqiis cous- 
tera beaucoup davantage , pour le tort qu'ils vous ont fait en 
ma personne; toutesfois i'espere, que suivant le conseil de 
Dieu, vous leur rendrez bien pour mal , ce que ie desh*e : et 
de ma part, de mon pouuoir ie tascheray à recognoistre 
le bien qu'il vous a pieu me faire. Qui est l'en- 
droit, où je prieray le Seigneur Dieu, 
Monseigneur, vous donner en par- 
faite santé , longue et 
heureuse 
vie. 

Vostre très humble et très affectionné seruiteur, 
Bernard Palissy. 
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AU LECTEUR , sahit. 



H Mi lECTEXJR, puisqu'il a pieu à Dieu que cest 
escrit soit tombé entre tes mains, ie te prie ne sois^ 
si paresseux ou téméraire de te contenter de la 
lecture du commencement ou partie d'icelui : mai» 
à ftn d*en apporter quelque fruit prens peine 
lire le tout, sans auoir esgard à la petitesse et sÉjeete 
condition de Tautheur , ni aussi à son langage rustique e% 
mal orné , t^asseurant que tu ne trouueras rien à cet escrit 
qui ne te profite, ou peu ou prou : et les cboses qui an com^ 
mencement te 'sembleront impossibles , tu les trouueras en 
fin véritables et aisées à croire : sur toutes choses, ie te prie 
te souvenir d'un passage qui est en TEscriture Saincte , là oèt 
sainct Paul dit : qu*un chacun selon qu^il aura receu des dons 
de Dieu , qu'il en distribue aux autres. Suivait quoy , ie te 
prie instruire les laboureurs , qui ne sont literez , à ce qu'ite 
ayent soigneusement à s^estudier en la philosophie naturrfle, 
suivant mon conseil : et singnlièrement , que ce secret et en- 
seignement des fumiers , que i*ai mis en ce liure , leur soi* dî- 
uulgué et manifesté : et ce iusqu'à tant qu'ils l'ayent aussi 
grande estime , comme la chose le mérite : comme ainsi soit 
que nul homme ne sauroit estimer combien le profit sera 
grand en la France , si en cest endroit ib veulent suiure mon 
conseil. Il y a en certaines parties de la Gascoagne et au- 
cuns autres pays de France , un genre de terre qu'on appelle 
merle ( marne ) , de laquelle les laboureurs ftiment leurs 
champs , et disent qu'elle vaut mieux que fumier : aussi , di- 
sent-ils que , quand un champ sera fumé de la dite terre, que 
ce sera assez pour dix années. Si ie voy qu'on ne mesprise 
point mes escrits, et qu'ils soyent mis en exécution, ie pren- 
dray peine de cercher de la dite merle en ce pays de Xain- 
longe , et ferai un troisième liure , par lequel i'apprendray 
toutes gens à cognoistre ladite n>erle , et mesme la manière 
de l'appliquer aux champs, selon la méthode de ceux qui en 
usent ordinairement. le say que mes haineux ne voudront ap- 
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prouuer mon œuure , ni aussi les malicieux et ignorans , car 
ils sont emiemis de toute vertu ; mais pour estre iustifié de 
leurs calomnies , enuies et détraction^, i'appelleray à tesmoin 
tous les plus gentils esprits de France, philosophes , gens bien 
viuans, pleins de vertus et de bonnes mœurs, lesquels ie say 
qu'ils auront mon œuure en estime , combien qu'elle soit es- 
crite en langage rustique et mal poli : et s'il y a quelque faute, 
Ils sauront bien excuser la condition de Tautheur. le say 
qu'aucuns ignorans diront qu'il faudroit la puissance d'un Roy 
pour faire un iardin , iouxte le dessein que i'ay mis en ce 
Hure ; mais à ce ie respons que la despense ne seroit si 
grande , comme aucuns pourroyent penser. Et puis il faut en- 
tendre que tout ainsi qu'à un liure de médecine, il y a diuers 
remèdes , selon les maladies diuerses , et un chacun prend 
selon ce qui luy fait besoin , selon la diversité du mal ; aussi 
en cas pareil , au dessein de mon iardin , aucuns pourront 
tirer selon leurs portées et commoditez des lieux où ils habi^ 
teront. Yoilà pourquoy nul ne pourra iuslement calomnier le 
dessein de mon iardin. le say aussi que plusieurs se moque- 
ront 'du dessein de la ville de forteresse que i'ay mis en ce 
liure, et diront que c'est resverie ; mais à ce ie respons que , 
s'il y a quelque Seigneur chevalier de l'ordre ou autres capi- 
taines qui soyent tant curieux d'en savoir la vérité , qu'ils 
pensent de n'être si sujel.^ ni captifs sous la puissance de leur 
argent'que , pour le contentement de leur esprit , ils ne m'en 
départent quelque peu pour leur faire entendre par pourtrait 
et modelle la vérité de la chose. le say qu'ils trouueront es- 
trange que ie n'ay point mis en ce liure le pourtrait du iardin, 
ni aussi de la ville de forteresse ; mais à ce ie respons que 
mon indigence et l'occupation de mon art ne l'a voulu per- 
mettre. I'ay aussi trouué une telle ingratitude en plusieurs 
personnes, que cela m'a causé me restraindre de trop grande 
libéralité : toutefois le désir que i'ay du bien public et de faire 
seruice à la noblesse de France , m'incitera quelque jour de 
prendre le temps pour faire le pourtrait du iardin , iouxte la 
teneur et dessein escrils en ce liure ; mais ie voudrois prier la 
noblesse de France , ausquels le pourtrait pourroit beaucoup 
seruir, qu'après que i'auray employé mon temps pour leur 
faire seruice , qu'il leur plaise ne me rendre mal pour bien , 
comme ont fait les Ecclésiastiques Romains de cette ville, les- 
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quels m'ont voulu faire pendre pour letir avoir pourchassé le 
plus grand bien que iamais leur pourroit aduenir, qui est pour 
les avoir voulu inciter à paistre leurs troupeaux suivant le 
commandement de Dieu. Et sauroit-on dire que iamais ie leur 
eusse fait aucun tort ? Mais parce que ie leur âuois remonstré 
leur perdition au dix-huitième de TApocalypse , tendant à fin de 
les amender , et que plusieurs fois aussi ie leur auois monstré 
une authorité escrite au prophète leremie, où il dit : Malédiction 
sur vous, Pasteurs, qui mangez le lait et vestissez la laine, et 
laissez mes brebis esparses par les montagnes I le les rede- 
manderay de uostre main. Eux voyans telle chose , au lieu de 
s'amender, ils se sont endurcis , et se sont bandez contre la 
lumière , à fin de cheminer le surplus de leurs iours en ténè- 
bres , et ensuyvans leurs voluptez et désirs charnels accous- 
tumez. le n'eusse iamais pensé que par là ils eussent voulu 
prendre occasion de me (aire mourir. Dieu m'est tesmoin que 
le mal qu'ils m'ont fait n'a esté pour aulre occasion que pour 
ta susdite. Ce neantmoins, ie prie Dieu qu'il les veuille amen- 
der. Qui sera l'endroit où ie prieray un chacun qui verra ce 
îiure de se rendre amateur de l'agriculture, su iuant mon pre- 
mier propos, qui est un juste labeur et digne d'estre prisé et 
honoré. Aussi , comme i'ay dit ci-dessus , que les simples 
soyent instruits par les doctes, afin que nous ne soyons redar- 
guez à la grande iournée d'auoir caché les lalens en 
terre , comme bien sauez que ceux qui les 
auront ainsi cachez seront bannis du 
règne éternel , de deuant la face 
de celuy qui vît et règne 
éternellement au 
siècle des 
siècles. 
Amen. 
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ouR auoir plus facile intelligence du présent dis- 
cours, nous le traiterons en forme de Dialogue, 
auquel nous introduirons deux Personnes , Tune 
demandera , Tautre respondra comme s'ensuit. 



Puisque nous somo^ sur les propos des honnestes délices et 
plaisirs, ie te puis asseurer, qu'il y a plusieurs iours que 
i'ay commencé à tracasser d'vn costé et d'autre, pour Irou- 
uer quelque lieu montueux, propre et conuenable pour édi- 
fier vn iardin pour me retirer , et recréer mon esprit on 
temps de diuorces, pestes, epidimies, et autres tribula- 
tions, desquelles nous sommes à ce iourd'buy grandement 
troublez. 

Demande. 

Ie ne puis clairement entendre ton dessein , parce que tu 
dis que tu cercbes vn lieu montueux , pour faire vn iardin dé- 
lectable. C'est vne opinion contraire à celle de tous les Anti- 
ques et Modernes-, carie sçay qu'on cerche communément les 
lieux planiers , pour édifier iardins : aussi sçay-je bien que 
plusieurs ayans des bosses et terriers en leurs iardins, se sont 
constituez en grandafraits pour les applanir. Quoy considéré, 
ie te prie me dire la cause qui t'a meu de cercher vn lieu 
montueux pour édifier ton iardin. 

Responce. 

Quelq es iours après que les esmotions et guerres ciuiles 
furent appaisees/çt qu'il eut pieu à Dieu nous enuoyer sa paix, 
i'estois vn iour me pourmenant le long de la prairie de ceste 
ville de Xaintes , près du fleuue de Charanle : et ainsi que ie 
contemplois les horribles dangers , desquels Dieu m'auoit ga- 
renti au temps des tumultes et horribles troubles passez, i'ouy 
la voix de certaines vierges, qui esloyent assises sous certai- 
nes aubarees (1) , et chanloyent le Pseaume cent qualriesmc. 
Et parce que leur voix estoit douce et bien accordante , cela 
me fit oublier mes premières pensées, et m'cslant arreslé pour 
escouter ledit Pseaume, ie laissay le plaisir des voix , et entray 
tn contemplation sur le sens dudit Pseaume , et ayant noté 

(1) Plantations d'aubiers {alburnum). 

2 
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les poiûcis d'iceluy , le fus tout confus adaûi^tion, sur Ja 
sagesse du Prophète Royal , en disant à moy-mesmej diurne 
et admirable bonté de Dieu 1 A la miene volonté , que nous 
eussions les œuures de tes mains en telle reuerencé, comiae 
le Prophète nous enseigne en ce Pseaume I Et det^lors ie pen- 
say de figurer en quelque grand tableau les beaux paysages 
que le Prophète descrit au Pseaume susdit : mais i)ien (ost 
après, mon courage fut changé , veu que les peintures sont de 
peu de durée , et pensay de trouuer vn lieu convenable, pour 
édifier vn jardin iouxte le dessein , ornement , et excellente 
beauté , ou partie de ce que le Prophète a descrit en son 
Pseaume, et ayant desia figuré en mon esprit ledit iardin, ie 
trouuay que tout par vn moyen , ie pourroîs auprès dudit 
iardin édifier vn Palais, ou amphithéâtre de refuge pour rece- 
voir les Ghrestiens exilez en temps de persécution , qui seroit 
vue saincte délectation, et honneste occupation de corps et 
d'esprit. 

Demande. 

le te trouue fort eslongué de toute opinion commune en 
deux instances : la première est , parce que tu dis qu'il est 
requis trouuer un lieu montueux pour édifier vn jardin délec- 
table : et l'autre, parce que tu dis que tu voudrois aussi édi- 
fier vn amphithéâtre de refuge pour lesthrestiens exilés : ce 
que ne puis prendre à la bonne pai^t , considéré que nous 
auons la Paix. Aussi que nous espérons que de brief on aura 
la liberté de prescher par toute la France , et non seulement 
en France, mais aussi par tout le monde : car il est eauritan 
saint Matthieu, chapitre xxiui, là où le Seigneur dit que TÉ- 
yangile du Royaume sera presché en l'universel monde, en 
tesmoignage à toutes gens. Voilà qui me fait dire et asseurer, 
qu'il n'est plus de besoin de cercher des Citez de refuge pour 
les Ghrestiens. 

Responcb. 

Tu as fort mal considéré les sentences du Nouveau-Testa^ 
ment : i;ar il est escht que les enfans et esleus de Dieu se- 
ront persécutez jusqu'à la fin , et chassez et moquez, baqniset 
exilez ; et quant à la sentence que tu as amenée eserite on 
sainct Matthieu, vrai est qu'il est escrit, que l'Evangile du 
Royaume sera presché a l'universel monde ; mai$ il ne^dit pas 
qu'il sera receu de tous , mais bien dit , qu'il sera en tes- 
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moignage à tous, savoir est, pour iustifier les croyans, çt 
pour condeomef îustement les infidèles. Suyvant quoy, il est 
à conclurre que les pervers et iniques, symoniaques, avari- 
cieut e( toutes espèces de gens meschans , seront tousjours 
prests à persécuter ceux qui par lignes directes voudront sui- 
vre les statuts et ordonnances de nostre Seigneur. 

Demande. 

Quant au premier poinet , le te le donne gagné ; mais quant 
est de ce que tu dis, qu'il est requis vn lieu mbntueux pour 
édifier îardins, ie ne puis à ce accorder. 

Responce. 

le sçay que toute folle accoustumee est prinse comme par 
vne loy et vertu : mais à ce ie ne m'arreste, et ne veux au- 
cunement estre imitateur de mes prédécesseurs , sinon en ce 
qu'ils auront bien fait selon Fordonnance de Dieu. le voy de 
si grandis abus et ignorances en tous les arts, qu'il semble que 
tout ordre soit la phis grand part peruertî , et qu'vn chacun 
laboure îa terre sans aucune Philosophie, et vont tousiours le 
trot accoustumé, en ensuiuant la . trace de leurs prédéces- 
seurs, sans considérer les natures , ny causes principales, de 
l'agriculture 

Demande. 

Tu me fois à ce coup plus esbahir de tes propos, que ie ne 
fus oncques. Il semble à t'ouyr parler , qu'il est requis quel- 
que Philosophie aux laboureurs , chose que ie trouue es- 
trange. 

Bbsfonce. 

Fe le di» qu*!! n'est nul art au monde, auquel soit requis vne 
plus grande Philosophie qu^à l'agriculture , et te dis , que si 
i'agrtcultDre est conduite sans Philosophie , que c'est autant 
que tournelfemeùt violer la terre, et les choses qu'elle pro- 
duit; et m'esmeruerlle , que la terre et natures produites en 
iceBè,ne crient vengeance contre certains meurtrisseurs, igno- 
rans, et ingrats, qui ioumellement ne font que gaster et dissi- 
per les arbres et plantes, sans aucune considération. le t'ose 
aussi bien dire, que si la terre estoit cultiuée à son deuoir , 
qu'vn joumaut produiroil plus de fruit , que oon pas deuTt, en 
la sorte qu'elle est cultiuee ioumellement. Te souuient-il point 
auoir leu vne histoire , qu'il y auoit vn eerlain personnage 
agpicuhe«r , qui estoit si très bon Philosophe , et subtil inge- 
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nieux, que par son labeur et industrie, il faisait qu'un peu de 
terre qu'il auoit, luy rendoit plus de fruict, que non pas vne 
grande quantité de celles de ses voisins, dont s'en ensuiuit 
vne enuie : car ses voisins voyans telles choses, furent mar^ 
ris de son bien , et l'accusèrent qu'il estoit sopcier, et que par 
sa sorcelêrie , il faisoit que sa terre portoit plus de frutct que 
non pas celles de ses voisins. Quoy voyant les luges de la 
Cité , le feirent conuemr, pour luy faire déclarer, qui estoit la 
cause que, ses terres apportoyent si grande abondance de 
fruicts : quoy voyant le bon homme, print ses enfans, et serui- 
teurs, son chariot et hastelage, et auec ce plusieurs outils 
d'agriculture, lesquels il alla exhiber deuant les luges, en leur 
remonstrant, que la sorcelêrie de laquelle il vsoit en ses ter- 
res , estoit le propre labeur de ses mains, et des mains de ses 
enfants et seruiteurs, et les diuers outils qu'il auoit inuentez , 
dont le bon homme fut grandement loué , et renuoyé en son 
labourage : et par tel moyen l'enuie de ses voisins fut ample* 
ment cognuë (1). 

Demande. 

le te prie , di moy en quoy est-ce qu'il est besoin que les 
laboureurs ayent quelque Philosophie : car ie sçay que plu- 
sieurs se moqueront d'une telle opinion mesme , ie sçay que 
S. Paul le défend aux Golossiens, chapitre II, disant : Donqez 
vous garde d'estre séduits par vaines Philosophies. 

Responce. 

Tu t'abuses, en m'allegant ce passage de sainct Paul en cest 
endroit, d'autant qu'il ne fait rien contre moy : car quand 
sainct Paul dit , Donnez vous garde d'estre séduits par Philo- 
sophie , il adiouste vaine , mais celte dont ie te parle n'est 
point vaine : Parquoy, ie conclus, que cela ne Jait rien contre 
mon opinion. Comment cuides-tu qu'vn laboureur cognoistra 
les saisons de labourer, planter ou semer, sans Philosophie? 
le t'ose bien dire , qu'on pourra labourer la terre en telle sai- 
son, que cela luy causera* plus de dommage, que de profit. 

(1) Ce trait, rapporté par Pline [Hist. nat., 1. xvii), est attribué à l'affran* 
chi C. F. Ctesinus, lequel in invidia magna erat , ceu/ruges aliénas pelli- 
eeret vene/iciii. II se présenta à l'édile Post. Albinus, avec sa famille et ses 
instruments d'agriculture, et dit : Veneficia mea, Quiriie», ktfc sunt, nec v»- 
bis possum oslendere , aul in forum adducere lucubraiiones mea$ , viçilias- 
que et sudor^s. 
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Item , comment cognoislra vn laboureur la différence des ter- 
res , sans Philosophie ? Les vnes sont propres pour les fro- 
ments , les autres pour les pois , et autres pour les febqeis. 
Les febues creuës en vn champ sont cuisantes, et, tout auprès 
dMcelles, y aura vn autre champ , duquel les febues qui y se- 
ront produites , ne seront iamais cuisantes : pareillement en 
est-il de toutes espèces de légumes. Aussi il y a des eaux , 
desquelles les légumes ne pourront cuire , et il y a d'autres 
eaux , desquelles les légumes seront cuisans. Brief, il est im- 
possible de te pouuoir reciter, combien la Philosophie natu- 
relle est requise aux agriculteurs. Et ce n*est sans cause, 
que ie t'ay mis ces propos en auanl : car les actes ignorans 
que ie voy tous les iours commettre en Fart d*agricuUure , 
m*ont causé plusieurs fois me tourmenter en mon esprit , et 
me cholerer en ma seule pensée , parce que ie voy qu*vn 
chacun tasche à s*agrandir, et cerche des moyens pour suc- 
cer la substance de la terre , sans y trauailler, et cependant on 
laisse les panures ignares pour le cultiuement de la terre, dont 
s*eB ensuit, que la terre et ce qu'elle produit est souvent adul- 
térée, et est commise grande violence ès bestes bouines, que 
Dieu a créées pour le soulagement de Thomme. 

Demande. 

le te prie me monstrer quelque faute commise en ragricul-- 
ture, à fin de me faire croire ce que tu dis. 

Rbsponce. 

Quand tu iras par les villages, considère vn peu les fumiers 
des laboureurs , et tu verras qu'ils les mellent hors de leurs 
eslables, tantost en lieu haut, et tantost en lieu bas, sans au- 
cune considération , mais qu'il soit appilé , il leur suffit : et 
puis , pren garde au temps des pluyes , et tu verras que les 
eaux qui tombent sur lesdits, emportent vne teinture noire, en 
passant par ledit fumier, et trouuant le bas , pente , ou incli- 
naison du lieu où les fumiers seront mis, les eaux qui passe- 
ront par lesdits fumiers , emporteront ladite teinture, qui est 
la principale , et le total de la substance du fumier. Parquoy, 
le fumier ainsi laué , ne peut seruir, sinon de parade : mais 
estant porté au champ , il n'y. fait aucun profit. Voila pas 
doncques vne ignorance manifeste , qui est grandement à re- 
gretter^? 

2. 
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Demande. 

le ne croy rien de cela , si tu ne me donnes autre raison. 
Hespongb. 

Tu dois entendre premièrement la csiuse pourquoy on porte 
le fumier au champ, et ayant entendu la cause, tu croiras ai^ 
sèment ce que ie t'ay dit. Il faut que tu me confesses , que 
quand tu apportes le fumier au . champ , que c'est pour luy 
rebailler vue partie de ce qui luy a esté esté : car il est ^insi 
qu'en semant le blé, on a espérance qu'vn grain en apportera 
plusieurs : or cela ne peut estre sans prendre quelque sub- 
stance de la terre, et si le champ a esté semé plusieurs années, 
sa substance est emportée auec les pailles et grains. Parquoy, 
il est besoin de rapporter les fumiers, boues et immondicitez, 
et mesme les excremens et ordures , tant des hommes que 
des bestes , si possible estoit , à fin de rapporter au lieu la 
mesme substance qui luy aura esté ostee. Et voila pourquoy 
ie dis , que les fumiers n^ doiuent estre mis à la merci des 
pluyes , parc« que les pluyes en passant par lesdits fumiers , 
emportent le sel , qui est la principale substance et vertu du 
fumier. 

Demande. 

Tu m'as dit à présent vn propos, qui me fait plus resuer 
que tous les autres , et sçay que plusieurs se mocqueront de 
toy, parce que tu dis, qu'il y q du sel èi fumim : ie trt prie 
donne moy quelque raison apparente, pour me le foire orc^re. 

Par cy douant tu trouuois estraoge que ie te di^ois qu'il 
est requis aux laboureurs quelque Philosophie , et à présent 
tu me demandes vue raison , qui est as^ez despendante de 
mon premier propos, ie te la diray, mais ie te prie l'auoir en 
tel estime, comme elle le requiert de soy : en entendant icelle, 
tu entendras plusieurs choses que par cy deqant tu çis ignoré. 
Note doncques , qu'il n'est aucqne semence tant bonne que 
mauuaise , qui n'apporte en soy quelque espèce de sel , et 
quand lespaille§, foins, et autrés herbes, sont putréfiées, les 
eaux qui passent à trauers, emportent le sel qui estoit esdites 
pailles , et autres herbes , ou foins : et tout ainsi comme tq 
vois qu'vn merlu salé, ou autre poisson, qui auroitlong temps 
trempé^ perdroit en fin toute sa substance salsitiue, et en fin 
n'auroit aucun goust, en cas pareil te faut croire , que les fu- 
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miers perdent leur sel , quand ils sont lauez des pluyes. Et 
quant est de ce que tu me pourrois alléguer, en disant, que 
le fumier demeure fumier , et qu'estant porté en la terre , i| 
pourra encore beaucoup seruir, le te donneray vn exemple 
contraire. Ne sçais-tu pas bien que ceux qui tirent les essences 
des herbes et espiceries, ils tireront la substance de la canelle, 
sans desfaire aucunement la forme? toutesfois tu trouueras 
qu'en la liqueqr qu'ils ont tiré de la canelle , ils auront em- 
porté de ladite canelle la saueur , la senteur, et entièrement 
la vertu d'icelle , ce neantmoins , la canelle demeurera en sq 
forme , et aura apparence de canelle comme auparauant ; 
^lais si tu en manges tu n*y trouueras ni senteur, ni saueur , 
ni vertu. Voila un exemple qui doit sufiBre pour te faire croire 
ce que dessus. 

Demande. 

Quand tu m'aurois presché l'espace de cent ans si est-ce 
que tq ne me sçaurois faire à croire qu'il y eust du sel és fu- 
miers , ny à toutes espèces de plantes , comme lu me veujç 
faire qroire. 

Resppnce. 

le te donneray à présent des arguments, qui te feront croire 
ce que tu ignores , ou bien il faudrok que .tu eusses la teste 
dVn ^sne sur tes espaules. En premier lieu , il faut que tu me 
confesses que le salicor est vpe herbe qui croist comniunément 
és terres des mardis de Narbonne et de Xaintonge. Or ladite 
herbe estant bruslée, se réduit en pierre de sel, lequel sel les 
Apoticaires et Philosophes Alchimistes appellent sal alcaly^ 
brief , c'est vn sel prouenu d'vne herbe. 

Item , la fougère aussi est vne herbe , et estant bruslée , se 
réduit en pierre de sel , tesmoins les verriers , qui se seruen^ 
dudit sel à faire Içurs verres, auec autres choses que nous 
dirons qqaqd le propos se présentera, en traittant des pierres. 
Item, considère vn peu les cannes desquelles on fait le sucre , 
c'est vne herbe noiièe, et creuse comme vne jambe de seigle , 
faitç en &çon dç roseau : cé neantmoins , d'icelle herbe le su- 
cre est tiré , qui n'est autre chose que sel. Vray est , que tous 
les sels n'ont pas vne mesme saueur, ny vne mesme vertu , et 
ne font vne mesme action , neantmohis , le te puis asseurer , 
qu'il y a un nombre infini d'espèces de sels sur la terre, si 
elles n'ont vne mesme saueur , et vne mesme apparence et 
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vne mesme action , cela n'empesche loutesfois qu'elles tie 
soyent sel , et Tose bien dire derechef, et soustenir hardimenr, 
qu'il n'est aucune plante ^ ny espèce d'herbe sur la terre , 
qu'elle n'aye en soy quelque espèce de sel , et le dis encore , 
qu'il n*est nul arbre de quelque genre que ce soit, qu'il n'en 
aye consequemment les vns plus , et les autres moins. Et qui 
plus est , ie t'ose dire que, s'il n'y avoit du sel és fruits, qu'ils 
p'aûroient ne saueur, ny vertu, ne odeur, et ne pourroit-on 
empescher qu'ils ne fussent putréfiez : et afin que tu ne dises 
que ie parle, sans raison, ie te baille en premier lieu le princi-r 
pal fruit qui est à nostre vsage , à sçavoir le fruit de la vigne. 
Il est chose certaine, que la lie estant bruslée, elle se réduit 
en sel, que nous appelions sel de tartare (tartre) : or ce sel est 
grandement mordicatif , et corrosif. Quand il est mis en lieu 
humide, il se réduit en huile de tartare, et plusieurs guérissent 
les enderces (1) dudit huile, par ce qu'il est corrosif. Le sel de 
l'herbe salicor , quand il est tenu en lieu humide , il est ainsi 
oligineux comme celuy de tartare. Voila des raisons, quitte 
doiuent faire croire , qu'il y a du sel aux arbres et plantes. 
Qui me demanderoit combien il y a d'espèces de sel , ie vou- 
drois respondre , qu'il y en a d'autant d'espèces que de diuer* 
ses saueurs. Il est donc à conclure, que le sel du poiure et de 
la maniguette est plus corrosif, que celui de la canelle , et que 
de tant plus les vins sont forts et puissans , de tant plus il y 
a abondance de sel , qui cause la force et vertu dudit vin. 
Qu'ainsi ne soit , contemple vn peu les vins de Montpellier , 
ils ont vne puissance et force admirable , tellement que les ra-> 
pes de leurs raisins bruslent et calcinent les lamines d'airain, 
et les réduisent en vert de gris : et si quelqu'vn ose dire, que 
cela ne se fait par la vertu du sel qui est ausdites râpes , mon 
dire est aisé à vérifier , par ce que c'est chose certaine , que 
si on met du sel commun , ou du sel de tartare dedans vne 
poêle d'airain, elle deuiendra verde en moins de vingt et qua- 
tre heures , pourueu que le sel soit dissout , et eela se fera à 
cause de son acreté. Voila vn argument qui te doit suffire 
pour le tout , toutesfois pour mieux te faire entendre ces cho- 
ses , ie te veux apprendre à présent de tirer du sel de toutes 
espèces d'arbres, herbes et plantes, et si te le feray entendre 
présentement, sans mettre la main à l'œuure. Tu me confesseras 

(1) Andt^Sf dartres laiteuses des veaux. 
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aisément, que toutes cendres ^nt aptes à lahnee (/mnv), aussi 
tu me confesseras qu'elles ne peuuent seruir qu*vne fois en la- 
dite buee , si tu me confesses cela , c'est assez : car par là tu 
dois entendre , que le sel qui estoit aux cendres, s'est dissout 
et meslé parmi la lessiue , et cela a causé d'emporter les sa- 
letez et ordures des linges , à cause de sa mordication : dont 
s'ensuit , que la lessiue est teinte et oligineuse dudit sel , qui 
est dissout parmi , et la lessiue estant venue en sa perfection , 
elle a emporté tout le sel qui estoit ausdites cendres , d'où 
vient que les cendres demeurent altérées, et inutiles, et la 
lessiue qui a emporté le sel desdites cendres, a tousiours 
quelque vertu de nettoyer. Si tu ne veux croire ces raisons , 
pren vn chauderon de lessiue , et le fay bouillir iusques à ce 
que rhunalde soit tout éuaporé , et lors tu trouueras le sel au 
fons de la chaudière, Si les argumens susdits ne sont suffisans, 
pren garde à la fumée du bois : car il est ainsi , que les fu- 
mées de toute espèce de bois , font cuire les yeux , et endom- 
magent la veuë, et ce, pour cause de certaine salsitude, qu'elle 
attire du bois, lors que les autres humeurs sont exhallees par 
la véhémence du feu , qui chasse les matières haineuses et 
humides. Et qu'ainsi ne soit , tu le cognoistras , lors que tu 
feras bouillir l'eau dans quelque chaudière, parce que la fumée 
de ladite eau ne te nuira aucunement à la veuë , combien que 
tu présentes les yeux sur ladite fumée. Et pour mieux encore 
et prouuer qu'il y a du sel és bois et plantes , considère l'es- 
corce , de laquelle les Taneurs courrayent leurs peaux : si 
elle est sechee , et puluerisee , elle endurcist et garde de pu- 
tréfier les peaux des bœufs et autres bestes. Cuides-tu que 
les escorces de chesne eussent vertu d'empeseher la putré- 
faction desdites peaux, sans qu'il y eust du sel esdites escor- 
ces? Non pour vray , et si ainsi estoit que l'escorce eust ceste 
vertu , elle pourroit seruir plusieurs fois , mais dés qu'elle a 
serui vne fois , l'humidité de la peau a fait attraoUon , et a 
dissout le sel qui estoit en l'escorce , et l'a prias et attiré à 
soy, pour se fortifier et endurcir. Et aiosi , ladite escorce ne 
sert plus de rien que de mettre au feu , après qu'elle a serui 
vne fois seulement. 

Autre exemple. Il me soudent auoir veu certaines pierres , 
qui estoient faites de pailles bruslees , ce qui ne peut estre 
fait, sans quelesdites pailles tiennent en soy grande quantité 
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de sel (4). Item , le feu se priot vne fois à vne grange pleine 
de foin , le feu fut si grand, que ledit foin en fin fut réduit en 
pierre , de la manière que ie t'ay conté du salicor et de la 
fougère : mais parce qu'en iceluy foin il y a moins de sel qu'au 
salicor et au tartare , lesdites pierres de foin et de paille ne 
sont suiettes à dissolution , ains endurent Tiniure du temps , 
comme pourroit faire un lopin d'excrement de fer. le sçay 
aussi que plusieurs verriers de ceux qui font les verres des 
vitres, se seruent de la cendre du bois de fayan {%) en lieu de 
salicor , qui vaut autant à dire , que la cendre dudît faydn 
n'est autre chose que sel : car autrement elle ne pourroit 
seruir à cest affaire. Quand ie voudrois mettre par escrit tous 
les exemples que ie pourrois trouuer , il me faudroit vn bien 
long temps : mais pour conclusion , ie te dis, comme dessus , 
qu'il y a vn nombre infini d'espèces de sel, voire autant d'es- 
pèces diuerses , que de diuerses saueurs. La couppe rose , et 
vitriol, ne sont que sel, le bourras {borax) n'est que sel, Talun 
sel, le salpestre sel, et le nitre sel. le te dis, que sans qu'il y euàt 
du sel en toutes choses, elles ne pourroient se soustenir, ains 
soudain seroyent putréfiées et annichilees. Le sel affermit, et 
garde de putréfier les lards , et autres chairs , tesmoins les 
Égyptiens , qui faisoient de grandes pyramides , pour garder 
les corps de leurs Roys trespassez : et pour empescher fa pu- 
tréfaction desdits corps, il les poudroyent de nitre , qui est vn 
sel , comme i'ay dit , et de certaines espiceries , qui tiennent 
en soy grande quantité de sel. Et par tels moyens leurs corps 
estoient conseruez sans putréfaction : mesme iusques à ce 
lourd 'hu y, on en Irouue encore esdites pyramides , qui ont 
esté si bien conseruez , que la chair desdits morts sert au- 
iourd'hui d'vne médecine , qu'on appelle Momie. le te de- 
mande , As-tu pas veu certains laboureurs , que quand ils 
veulent semer vne terre deux années suiuantes , ils font brus- 
1er le gleu , ou paille restée du blé , qui aura este couppé, et 
en la cendre de kditè paille , sera trouué le sd que la paille 
auoit attiré de la terre, lequel sel demeurant dans le champ , 
aidera derechef à la terre ? Et ainsi la paille estant bruslee 

(1) Il s'agit sans doute ici de quelques matières terrensM mif^ en fasion 
par une extrême chaleur et Titfifiéts à l'iicle ét la potaste coatenue ûêmé la 

paille brûlée. 

(2) Fayard , hêtre {fagus). 
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dedans le champ» elle seruira d'autant de fùmier, parce 
qu'elle laissera la mesme substance qu'elle auoit attirée de la 
terre. Il est temps que le face 6n à ce propos : car si tu ne 
veux croire les raisons susdites, ce seroit grand folie de te don- 
ner autres exemples : toutesfois , parce que nostre propos a 
esté dés le commencement^ pour te remonstrer que les pluyes 
emportent le sel des funuers qui sont au descouuert, ie te don- 
neray encore pour conclurre mon propos, vn eiemple , qui te 
suffira pour le tout. Pren garde au temps de semailles , et tu 
verras que les laboureurs apporteront leurs fumiers aux 
champs, quelque temps auparauant semer la terre , ils met- 
tront iceluy fumier par monceau^L ou pilots dans le champ , 
et quelle temps après, ils le viendront espandre par tout le 
champ: mais au lieu où ledit pilot de fumier aura reposé 
quelque temps, ils n'y laisseront rien dudit fumier, ains le 
ietteront degà et delà , mais au lieu où il aura reposé quel- 
que te]|^)s, tu verras qu'après que le blé qui aura esté semé 
sera grand, il sera en cest endroit plus espes, plus haut, 
plus verd , et plus droit. Par là tu peux aisément cognoistre, 
que œ n'est pas le fumier qui a causé cela , car le labou- 
reur le iette autre part : mais c'est que quand ledit fumier 
esloit au champ par pilots, les pluyes qui sont suruenues, 
ont passé à trauers desdits pilots, et sont descendu à traucrs 
du fumier iusqu'à la terre , et en passant , ont dissout et 
emporté certaines parties du sel qui estoit audit fumier [4). 
Tout ainsi que tu vois que les eaux qui passent à trauçrs 
des terres salpestreuses , emportent auec elles le salpestre , 
et après que les eaux ont passé par lesdites terres, les- 
dites terres ne peuuent plus seruir à faire salpestre, car les 
eaux qui ont passé , ont emporté tout le sel : autant en est-il 
des cendres , desquelles les Salpestreurs se seruent , et sem- 
l)lablement de celles qui seruent aux buées : et voyia pour- 
quoy elles sont après inutiles ^ qui est le poinct qui te doit 
faire croire ce que ie fay dit dés le commencement : c'est à 

(1) Voilà une ihém «inguUitemvBt avancé pour le siècle où elle «tait 
^miae, et qui dénote dana Tauteiir un admirable etprit d'observation, a Trois 
N cents ans noua séparent bieatôt de B. Palissy, et l'expérience de nos jours 
» a parfalteneatooiifini»é oea idées. îl est évident que ce sont lea sels , et no- 
w tawnt les Mis aanmoniM^vc (smUate , carbonate et cblorbydxate) , qui 
» jouent le rôle le plus important dans TacUon des engrais, n (Hoëfer, liist. 
de la Chimie, t. li, p. 91.) 
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sçauoir que les eaux qui passent par les fumiers , emportent 
tout le sel et rendent le funifer inutile , qui est vne ignorance 
de tres-grand poids. Et si elle estoit corrigée , on ne sçauroit 
estimer combien le profit seroit grand. Â la mienne volonté , 
quVn chacun qui yerra ce secret, soit aussi sdigneux à le gar- 
der, comme de soy il le mérite. 

Demande. 

- Dy moy, comment donc pourrois-ie garder de gaster mon 
fumier ? 

Responce. 

Si tu veux que ton fumier te serue à plein et à outrance , 
il faut que tu creuses vne fosse en quelque lieu convenable , 
près de tes eslables, et icelle fosse creusée en manière d*vn 
claune , ou d'vn abruuoir, faut que tu paues'de caillons , ou 
de pierres, ou de briques ledit claune ou fosse , et iceluy bien 
paué auec du mortier de chaux et de sable , tu porteras tes 
fumiers pour garder en ladite fosse , iusques au temps qu'il 
le faudra porter aux champs. Et afm que ledit fumier ne soit 
gasté par les pluyes, ni par le soleil, tu feras quelque manière 
de loge pour couurir ledit fumier : et quand il viendra au 
temps des semailles , tu porteras ledit fumier dans le champ , 
auec toute sa substance, et tu trouueras que le paué de la fosse, 
ou réceptacle, aura gardé toute la liqueur du fumier, qui au- 
trement se fust perdue , la terre eust sucé partie de la sub- 
stance dudit fumier : et te faut icy noter, que si au fons de la 
fosse , ou réceptacle dudit fumier , se trouue quelque matieré 
claire, qui sera descendue des fumiers, et que ladite matière 
ne se puisse porter dans des pam'ers , il faut que tu prenes des 
basses (4), qui puissent tenir Teau , comme si tu voulois por~ 
ter de la vendange , et lors tu porteras ladite matière claire , 
soit vrine des bestes , ou ce que voudras. le t'asseure que 
c'est le meilleur du fumier , voire le plus salé (2) : et si tu le 
fais ainsi , tu rapporteras à la terre la mesme chose qui luy 
auoit esté ostee par les accroissemens des semences , et les 

(1) Sorte de bane, ou bassin de bois. 

(2) Cette pratique èxcellente à été préconisée récemment comme une in^ 
vention toute nouvelle, et a &it un certain honneur à l'agronome qui Ta pro- 
pagée. Il est vraiment inconcevable qu'énoncée en termes si clairs et si for- 
mels par B. Palissy , elle soit restée ignorée pendant trois siècles , ou du 
moins qu'elle n'ait pas été adoptée plus t6t par tous les agriculteurs intel- 
ligefate. 
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semences que lu y mellras âpre», reprendront la ntesme choee 
que lu y auras porté. Voila oomnient il faut qu*vn chacun 
mette peine d'entendre son art, et pourquoy il est requis, que 
les laboureurs ayent quelque Philosophie : ou autrement , ils 
ne font qu'auorter la (erre , et meurtrir les arbres. Les abus 
qu'ils commettent tous les iours és arbres , me contraignent 
en parler ainsi d'affection. 

Demande. 

Tu fais icy semblant que des arbres ce sont des hommes , 
et semble qu'ils te font grand pitié : tu dis que les laboureurs 
les meurtrissent, voila vn propos qui me donne occasion de rire. 
Responce. 

C'est le naturel des fols et des ennemis de science : toutes- 
fois, ie scay bien ce que ie dis , car en passant par les taillis , 
i'ay contemplé plusieurs fois la manière de coupper les bcis , 
et ay veu que les buscherons de ce pays , en couppanl leurs 
taillis, laissoient la seppe ou tronc qui demeuroit en terre tout 
fendu , brisé , et esclatté , ne se souciant du tronc , pounieu 
qu'ils eussent le bois qui est produit dudit tronc , combien 
qu'ils espérassent que toutes les cinq années les troncs m 
produiroyent encores autant. le m'esmerueille que le bois se 
crie d'estre ainsi vilainement meurtry. Penses-tu que la seppe 
qui est ainsi fendue et esclattee en plusieurs lieux , qu'elle ne 
se ressente de la fraction, et extorsion qui luy aura esté faicte ? 
Ne sçais-tu pas bien que les vents et pluyes apporteront certaines 
poussières dans les fentes de ladite seppe , qui causera que 
la seppe se pourrira au milieu , et ne se pourra résoudre , et 
sera à tout iamais malade de l'extorsion qui luy aura esté 
faicte ? Et pour mieux te faire entendre ces choses, contemple 
vn peu les aubiers , lesquels sur un mesmie degré produisent 
plusieurs branches, qui croissent directement en haufen peu 
de temps , et icelles paruenues à la grosseur ou enuiron du 
bras d'vn homme, on les vient à coupper, et la mesme année 
que lesdites branches auront esté couppees , près et ioignant 
la Gouppe d'icelles, il sortira un nombre de gittes, qui derechef 
viendront à la mesme grosseur que les susdites : et par tel 
moyen la teste de l'aubier s'engrossira en cest endroit , après 
que plusieurs années on luy aura couppé ses branches , des- 
quelles aucuns font des cercles, et des paux (4) pour sous- 

(1) pluriel du mot p»! {palus), pieu, échalas. 

3 
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tenir les seps des vignes : dont s*en ensuiura, que les couppes 
de la multitude des brancbesi qui auront esté couppees sur la 
teste dudit aubier, feront vn receptale d'eau sur ladite teste ^ 
laquelle ea« estant ainsi retenue entrera petit à petit dans le 
centre et moile de l'aubier, et pourrira la iambe et tronc , 
comme iu peux apperceuoir m plusieurs aubiers , lesquels tu 
trouueras communément pourris par le dedans : et s'ils es- 
toient couppez par science, ce mal seroit obuié par la prudence 
de rhomme. Veux-tu que ie te produise tesmoignage de mon 
dire? Va à vn Chirurgien , et luy fay vn interrogatoire ; en 
disant ainsi , Maistre , il est aduenu à ce iourdliuy, que deux 
hommes ont eu chacun d'eux vn bras couppé , et y en a vn 
d'icei^ à qui on l'a couppé d'vn glaiue tranchant , du beau 
premier coup tout nettement , à cause que le glaiue estoit 
bieQ esguisé : mais à i'autre , on luy a couppé d'vne serpe 
toi:^ esbrec^ee , en telle sorte qu'il luy a falu donner plu- 
sieurs coups , douant que le bras fust couppé : dont s'ensuit 
que les os sont froisëez, et la chair meurtrie, et lambineuse , 
ou serpilleine à Tendroit où le bras a esté couppé. le vous 
^ie me dire, lequel des deux bras sera le plus aisé à guérir, 
di leClbirurg^n entend son art , il te dira soudain , que celuy 
qui a eu le bras couppé nettement par le glaiue tranchant , 
est beaucoup plus aisé à guérir que l'autre. Semblablement 
ie te puis asseurer, qu'vne branche d'arbre couppee par 
science, la piaye de l'arbre sera beaucoup plustost guérie, que 
non pas celle qui par violence et inconsidérément sera froissée. 
Voila pourquoy ie voudrois que les laboureurs et buscherons 
eussent ceste considération , quand ils couperont les branches 
des arbres, en espérance que la seppe apporte encore bran^ 
clhes , qu!ils eussent esgard de faire la couppe nettement , et 
en pente , à ^ que les eaux , ni aucune chose , ne se peust 
retenir sur ladite couppe. Et sur toutes choses , qu'on se don* 
nast bien garde de les froisser, ni fendre en les couppant. 
Veux-tu ouyr vn bel exemple? 11 y auoit deux laboureurs , 
qui auoyent arrenté vne terre nouuelle , et pour icelle dorfe , 
ils auoyent fait vn fossé , par égale portion : et sur le bord 
dudit fossé, ils auoyent planté des espines vn mesme iour l'vn 
et l'autre : quelque temps après que les espines furent gran- 
des , et bonnes à faire fagots , pour chauffer les fours, ils vont 
ensemble accorder, qu'il laloit estaucer (totifer) leur palice ou 
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Inye, à fiQ <iiie les e^nesprodrâîsseiiidd recbefmoltitiidede 
^Ues et bram^ : cela fait et aoeordé, aa iour deterailiié Fvn 
d'iceux prîBt vu votaiit , qui est vn ferrement eoDune vue 
serpe : mais H est emmancbé au bout d'un baston , el ainii , 
cekiy qui aooit le volatit, eoo|)poit des espines de bien loin , à 
grands coups, craignsffit s'espiner, et en les coappant , faieoit 
plusieurs fautes et fractions aux seppes et racines desdites m» 
pines : mais son compagnon ptos sage que lay, monstre qQ*â 
auoit quelque Phik)soîf>bie en son esprit : car il prist vne aie , 
et ayant des gans aux mains , û sia toutes les branches d« 
ses esfûnes , anec ladite sie , en telle sorte , qu'il ne fut liait 
aucune fraction : mais plusieurs se moquoyent de luy, dont à 
fin , ils furent moquez : car la partie de la baye qui anoit esté 
siée ainsi sagement , elle se trouva audr produit derechef ses 
brandies en denx années plus grosses et plus grandes , qae 
non pas celles de son compagnon en dnq années : voila vn 
tesmoignage » qui te doit donner occasion de préméditer ei 
philosopher les chose» demint cpie les commencer. Ce n'est 
donc pas sans cause, que ie t'ay dit, qu'il est requis vne grande 
Philosophie m l'art d'agriculture. 

DEMANSa. 

Tu m'as dit, que les aubiers estoyent creux , et pourris au 
dedans du cœur , à cause des eaux qui sont retenues sur la 
teste, pour la faute, ou imprudence de ceux qui couppent les 
branches , toutesfois , i'ay veu plusieurs Gheûies és lorests , 
qui auoyent la iambe oreuse, et n'auoyent iamais esté estaucez 
on couppez. 

^Rksponsb. 

Cela n'empescbe pas que ma raison ne soit légitime , mais 
en cest endroit tu dois entendre , que plusieurs arbres ont des 
carrefours sur la rencontre des fourches , et plusieurs brao^ 
ches , qui ont prins leur accroissement en vn mesme endroit , 
et en se dilatant l'vne deçà, et l'autre delà, elles font vn cer-< 
tain réceptacle entre lesdites branches, sur lesdits carrefours : 
et eq temps de pluyes , les eaux qui descoulent le long des 
branches sont retenues sor lesdits carrefours ; et ainsi , 
par succession de temps, elles percent, et pénètrent la 
iambe de l'arbre iusques à la racine, parce que le naturel 
de l'eau est de tirer toujours en bas , voila qui cause que les- 
dits arbres sont creux dedans le corps. Yeux^tu bien claire^ 
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ment entendre ces choses? pren garde au bols de Noyer, et 
tu trouueras que quand il est vieux , le bois est madré , on 
figuré , et de couleur noire par le dedans du tronc : et pour 
ceste cause, les vieux Noyers, sont pkis estinoez à faire me- 
nuserie , que non pas les ieunes : car le bois des iesoes est 
blanc , et n'y a aucune figure. Cela te doit asseurer, que te» 
eaux qui distillent le long des branches, se retienent et arre»* 
tent sur les carrefours desdits Noyers, et petk à pelit-Iesdites 
eaux entrent par les porres dudit Noyer. Et si tu ne veux 
croire que le bois de Noyer soit porreux , va chez vn menu- 
sier, et tu trouueras , que quand il rabote quelque table , ou 
membrure dudit Noyer, il se fait des escoupeaux longs, et te- 
rues (minces) comme papier : pren vn desdits escoupeaux, et 
le regarde contre le iour, et tu verras là vn nombre infini de 
petits pertuis, qui est la cause que ledit bois est fort espongieux, 
et suiet à s'enfler, soudain qu'il reçoit quelque humidité. le 
te donneray encore vn exemple fort aisé ; il faut que tu me 
confesses, que le bois d'Érable est plus madré, figuré, et da- 
masquiné que nul autre bois , et pour ceste cause , les Fia-- 
mans en font des tables merueilleusement belles : car ayans 
vn bois bien damasquiné , ils le siéront bien terue , et l'en- 
châsseront dans quelque autre table de moindre estime en 
ioignant et assemblant plusieurs desdites tables ensemble : ils 
cercheront le racord des figures de la damasquine , tellement 
qu'il semblera que toutes lesdites tables iointes ensemble , ne 
sont qu'vne mesme pièce , à cause que le racord des figures , 
empesche la cognoissance de l'assemblage. Yeux-tu sçauoir à 
présent qui est la cause que ledit bois se trouue ainsi figuré ? 
Note qu'il est tout branchu , depuis la racine iusques aux 
branches , et parce qu'il ne produit aucun fruit profitable , on 
couppe souuent les branches , et on laisse le tronc , tors les 
branches estant couppees, la teste du tronc se renforce d'es- 
corce, et de giltès, et fait vn réceptacle , sur lequel sont rete- 
nues quantités d'eaux és temps des pluyes , ainsi que ie t'ay 
dit cy dessus. L'eau a son naturel de percer tousiours en bas, 
et passant par les porres le long du tronc, en tirant en bas , 
elle trouue qu'à l'endroit des branches de la iambe , le bois 
est plus dur, et moins porreux, parce que les nœuds desdites 
branches prennent leur origine dés le centre du tronc. Et 
ainsi que ladite eau descend en bas , et qu'elle trouue le dur 
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de la naissance , et la branche , elle est contrainte se desuier 
par autre voye en tenant lignes obliques , et tant plus il y a 
de branches audit tronc , d'autant plus se trounent diuerses 
égares au bois d'Érable. Et pour bien cognoistre cela , va à 
vn ruisseau où il n*y a gueres d'eau et mets plusieurs pierres 
dedans le cours de Teau , enuiron distantes de quatre doits 
rvne de l'autre : si les pierres sont vn peu plus hautes que 
l'eau, tu verras que les pierres feront diuertir l'eau en la ma- 
nière que dessus. Si ce secret estoit cogneu de tous les bois 
d*ErabIe , ils ne seroyent bruslez , ains seroyent gardez pré- 
cieusement , desquels on pourroit faire de belles colonnes , et 
autres telles choses. Puis que nous sommes sur le propos des 
arbres , et des abus que les ignorans commettent au gouuer*- 
nement d'iceux , combien penses tu qu'il y ait de gens , qui 
regardent le temps et saison conuenable pour coupper les 
bois de haute fulee? De ma part, ie pense qu'il y en a bien 
peu : vray est que communément ils ne les couppent pas en 
esté , parce qu'ils ont d'autres affaires , qui les pressent : et 
parce qu'ils n'ont rien à faire en hyuer, tA qu'il fait bon tra- 
uailler pour s'eschauffer, Ils couppent communément leors bois 
en hyuer : car en esté ils ne pouroient finer de ioumalliers , 
par quoy sont contrains d'attendre l'hiuer : mais il faut phi- 
losopher plus outre , car si les bois sont coupez és iours que 
le vent est au Sus , ou au Ouëst , ce sont les vents humides , 
lesquels par leurs actions font enfler les bois , et remplir les 
porres d'humidité : et estans ainsi enflez, humectez, et abreu- 
uez , s'ils sont couppez en tel estât , l'humeur qui est dedans 
les porres s'eschauffera , et engendrera quelques cessons , oif 
vermines , qui quelque temps après gasteront le bois. Quoy 
qu'il en soit , la charpante d'vn bois couppé en la saison sus- 
dite sera de petite durée : mais si le bois est couppé en temps 
de froidures, et que le vent soit au Nord , les porres desdifs 
bois sont resserez en telle sorte , que comme l'homme est plus 
sain et plus fort en temps de froidure , que non pas au temps 
que par sueur les humeurs sont dilatées, et les porres ouuerts, 
scmblablement le bois qui est couppé au temps que le vent 
est au Nord , il est plus halis et plus fort que non pas en esté. 
Et te faut aussi noter que nulle nature ne produit son fruit 
sans extrême trauail , voire et douleur : ie dis autant bien les 
natures vegetatiues, comme les sensibles et raisonnables. Si la 

3. 
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Poule deuiept maigre, pour espellir (ecopeHeré) ses poulets, et 
la Chienne souffre en produisant ses petits, etconsequemment 
toutes espèces et genres , et mesme la Vipère , qui meurt en 
produisant son semblable (4) , ie te puis aussi aeseu^er, que 
les natures yegetatiues et insensibles souffrent, en produisant 
leurs fruicts. Testois quelque fois és Isles de Xaintonge , où 
i'apperceu vne vigne plus chargée de fruits que toutes les au- 
tres , et m*enquerant de la raison , on me respondit qu'elle 
estoit chargée à la mort : lors ayant demandé l'interprétation 
de cela , on me dist , qu'on lui auoit laissé plus de rameaux 
que de coustume , parce qu'on la vouloit arracher après la 
cueillie ,.et qu'autrement on n'eust voulu permettre , qu'elle 
eust chargé si abondamment, ce qui vaut autant dire , que si 
on laissoit faire ausdites vignes ce qu'elles voudroyent, 
qu'elles se tueroyent , à cause de l'abHDndance des fruits , 
qu'elles s'efforceroyent de produire. Fay contemplé plusieurs 
fois des arbres et plantes , qui par sécheresse, ou autre acci- 
dent se mouroyent : toulesfois, douant que mourir, ils se bas- 
toyent de fleurir et produire graines et fruits douant le temps 
accoustqméi Or si ainsi est, que les arbres et autres végétatifs 
traupillent, et sont malades en produisant , il faut conciurre 
que si tu couppes tes arbres au temps des fruits , des fleurs , 
et des feuilles , tu les couppes en leur maladie , dont la foi- 
blesse de ladite maladie demeurera audits arbres, et la char- 
pente qui sera faite desdits arbres ne sera iamais si forte , ni 
de si grande durée , que celle qui sera faite des arbres qui 
seront couppez au temps d'hyuer et froidures sèches, comme 
i'ay dit cy dessus. Si tu es homme de bon iugement, tu peus 
^ présent cognoistre par les argumens susdits , que ce n'est 
pas sans cause , que i'ay dit , qu'il est requis quelque Philo- 
sophie à ceux qui exercent l'art d'agriculture , et si tu eusses 
entendu ce qu'vn bon laboureur deuroit entendre , tu n'eusses 
Irouué estrànge ce propos que ie t'ay dit au commencement , 
c'est à sçavoir, que ie cerchois un lieu montueux, pour édifia 
up iardin excellent et de grand reuenu. 

Demande. 

A la vérité, i'ay trouué cela fort estrange, et ne puis en- 
core entendre la cause : parquoy, ie te prie, me la dire à fin 
de m'osler de ceste fantasie. 

(l) C'est une ancienne erreur, fort accréditée du temps de Paliasy. 
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Responce. 

Tu dois entendre, que lea terres des lieux montueux sont 
plus saleeB , que noD pas celles des vallées : et pour ceste 
cause , les arbres ^uitiers qui croissent sur les hauts terriers 
produisent leurs fruits plus salez, et de meilleur goust, que 
ceux des vallées : voila vue raison qui te doit suffire pour 
le tout. 

Demande. 

Guides-tu que ie te croyé, de ce que tu dis à présent, qu*il 
y aye du sel en la terfe, et mesme en toutes espèces? 
Responce. 

Véritablement tu as vn pauure iugement : ie t*ay prouué 
cy douant que, en toutes espèces d'arbres, herbes, et plantes, 
il y apoit du sel , et à présent tu veux ignorer qu'il y en aye 
en toutes terres. Et oix penses-tu que les arbres, herbes, et 
plantes prennent leur sel, s'ils ne le tirent de la terre? Tu 
trouuerois bien estrange , si ie te disois , qu'il y a aussi du 
sel en toutes espèces de pierres , et non seulement és espèces 
de pierres , mais ie te dis aussi , qu'il y en a en toutes espèces 
de métaux : car n'y en ayant point, nulle chose ne se pour- 
roit tenir ^ son estre; ains se reduiroit soudain en cendre. 
Demande. 

Si dp ces choses tu ne me donnes des raisons bien appa^ 
rentes , ie ne croiray rien de tout ce que tu m'en as dit. 
Responce. 

Il te faut icy entendre , que la cause qui tient la forme et 
bosse des montagnes, n'est autre chose que les rochers qui y 
sont, tout ainsi comme les os d'vn homme tieqneqt la forme 
de ia chair, de laquelle ils sont reuestus. 1^1 tout ainsi que s| 
l'homme auoit les os froissez et escachez, lajorme du corp^ 
se viendroit à encliner, perdre et rabaisser son estre : sem- 
blablement , si les pierre§ qui sont és montagnes se venoyeQt 
à réduire en terre , lesdites montagnes perdroyent leur forme : 
car les eaux qui descendent des nues, emmeneroyent les terres 
desdites montagnes aux vallées, et ainsi il n'y auroit plus de 
montagnes, mais les pierres , coipme ie t'ay dit , tiennent la- 
dite forme. Et parce qu'esdites pierres il y a plus de sel, que 
non pas en la terre, les terres qpi sont sur les rochers, se res- 
sentent du sel desdites pierres : car, tout ainsi que ie t'ay dit 
que l'arrêté de la fumée du bois estoit tesmoignage qu'elle 
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portoit »«y qu^que salsitude , qui faisoit cuire et gaster les 
yeux, semblablement la vapeur qui sort des rochers desdites 
montagnes a[^[M)rlo qqelqtte salsitude és terres qui sont dessus, 
qui causent que 1^ fruits qui y croissent sont plus salez, et de 
meilleur goost , et ne sont si sujets à putréfaction et pourri^ 
ture , conune ceux qui sont produits és vallées , et ceux des 
vallées sont communément plus fades, et de mauuaises sa- 
veur, et sujets à pourriture. Et ce, pour cause que les terres 
des vaHees sont suiettes à receuoir et donner passage és eaux 
qui descendent des montagnes, lesquelles eaux font dissoudre^ 
et emportent le sel des terres desdites vallées , qui causent 
que les fîruits ne sont guère salez. Item , les arbres qui sont 
plantez és vallées, ne peuuent porter si grande abondance de 
fruits, que ceux des montagnes , eu terriers hauts : et la 
cause est , parce que les arbres des vallées sont trop guais, 
à cause de l'abondance d'humeur, qui fait qu'ils employent 
leur temps et fèrce à produire grande quantité de bois et 
branches , et cerchent le Soleil , et deuiennent plus hauts et 
plus droits, que ceux qui sont aux terriers hauts : aussi les- 
dits arbres des vallées en cas pareil n'ont point si grande 
quantité d'huile en leur bois , comme ceux des hauts terriers 
et montagnes. Voila aussi pourquoy ils ne bruslent pas si bien 
que ceux des hauts lieux , et ne sont lesdits arbres de si lon- 
gue durée. Et si tu ne veux croire qu'il y aye du sel és fruits, 
contemple vn peu quelque arbre de Serisier, Pommier, ou 
Prunier ; si tu vois vne année qu'il n'aye guère de fruit , et 
que le temps se porte sec , tu trouueras ce fruit là d'vne ex- 
cellente saueur : et s'il adulent vne année fort mouillée , et 
que ledit arbre aye grande quantité de fruît , tu trouueras 
que ledit fruit sera fade , et de mauuaise saueur, et de peu 
de garde. Et cela aduiendra pour deux causes : la première 
est , parce que le tronc et branches dudît arbre n'ont pas 
assez .de sel, pour en distribuer abondamment, à si grande 
quantité de fruit : Tautre , parce que l'année a esté pluuieuse, 
et que les pluyes ont emporté partie du sel dudit fruit, 
comme il seroit d'vn poisson salé , qui seroit pendu à vne 
branche dudit arbre. 

Demande. 

Quant est de ces raisons que tu m'as données des fruits , 
elles sont aisées à croire : mais de croire qu'il y aye du sel 
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aux pierres el métaut, il n'y a homme qui me le sç-ftistlairo 
arcroire. 

Responcb. 

Tu trouues bien estrange, que ie dise qu*il y a du sel en 
toutes espèces de pierres et métaux : tu t'esbabiras donc beau- 
coup plus, quand je te diray, <pi'aucuDes pierreBSont presque 
toutes de sel , et je te prouueray par bonnes rusons , qu'il y 
a certains métaux , qm ne sont autre chose que tel : et à fin 
que n*ayes occasion de t'en aller mal édttié de mes propos , 
commençons du nnneur au maiew. Tu me confesseras, en pre- 
mier lieu , que les pierres de chaux mpescfaent te potreftK;- 
tion, et endurcissent et mondifient les peaux des besles mortes: 
ou autrement, elles ne pourroyent seruir aux Corrayeurs. Tu 
es bien asne , si tu penses que la pierre de chaux aye ceste 
vertu, sans qu'il y eust du sel. Passons outre, ie te demande, 
Pourquoy est-ce que les Corrayeurs iettent ladite chaux après 
qu'elle a serui vne fois? N'est*ce pas, parce que son sel s'est 
dissout, et estant dissout, a salé lesdites peaux, et le résidu 
de la pierre est demeuré inutile? Car autrement ladite chaux 
pourroit seruir plusieurs fois, le t'ay donné cy dessus vn 
exem[^e du sel de l'écorce du bois , duquel se seruent les 
Tanneurs : l'yne raison te doit assez suffire , pour te fàire 
croire l'autre. Si tu tastes de la chaux dissoute sur le bout 
de la langue ,. tu trouueras vne mordicadoo salsitive beav- 
ooup plus poignante que celle du sel commun. Item, tout ainsi 
que le sel du vin qu'on appelle cendre gravelee, nettoyé les 
draps, et est bonne à la buee, aussi fait le sel, qui est aux 
cendres du bois. Semblablement le sel de la pierre de chaux, 
est bon à la buee , quelque chose qu'on die, qull brusle les 
draps : (5ela ne peut estre, si ce n'estoit que dedans vn peu 
d'eau , on mist vne grande quantité de ladite chaux : mais si 
vne moyenne quantité de chaux est mise et dissoute dedans 
assez bonne quantité d'eau , et que ladite chaux aye trempé 
quelque temps dedans ladite eau, le sel qui y est, fe viendra 
à dissoudre et mesler parmi l'eau : lors ladite eau , estant 
salée du sel de la chaux, sera fort apte pour seruir à la buee, 
comme ie t'ay dît cy douant , que l'eau qui distille des fu- 
miers, est presque le total de ce qui deust estre porté en la 
terre. Voila les raisons qui te doiuent faire croire le total , 
toutesfois ie te donneray encore certains exemples , qui lo 
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feront croire ce qae tu ignores à présent. Ckmsidere vn peu 
certaines pierres qu'on appelle gelices ou venteuses, et tu 
verras qu'elles se consomment ioumellement, et se réduisent 
en cendre , ou menue poussière. Veux-tu sçauoîr la cause de 
cela? C'est parce qu'il n'y a pas long temps, que ladite pierre 
a esté faite, et^ esté tirée de sa racine, douant que sa dis- 
crétion fust parachevée : dont s^ensuit que l'humidité de l'air, 
et pluyes qui donnent contre , font dissoudre le sel qui est en 
ladite pierre , et le sel estant ainsi dissout et réduit en eau , il 
laisse ses autres parties ausquelles il s'estoit joint : et de là 
vient, que ladite pierre se réduit de rechef en terre, comme 
elle estoit premièrement, et estant réduite en terre , elle n'est 
iamais oisifue : car si on ne luy donne quelque semence, elle 
se trauaillera à produire espines et chardo;is , ou àutres es- 
peces d'herbes, arbres ou plantes , ou bien quand la saison 
sera conuenable , elle se réduira de rechef en pierre. Pour 
bien cognoistre ces choses , quand tu passeras près des mu- 
railles qui sont gastées par Tiniure du temps , taste sur la 
langue, de la poussière qui tombe desdites pierres, et tu 
trouueras qu'elle sera salée, et que certains rochers, qui sont 
descouuers, con^ien qu'ils soyent encore au lieu de leur es- 
sence , ils sont sujets à l'iniure du temps ; et dois icy noter, 
que les murailles et rochers qui sont ainsi incisez par l'injure 
du temps, le sont beaucoup plus deuers la partie du Sus, et 
du Ouëst , que non pas du Nord , qui est attestation de mon 
dire , c'est à sçauoir, que l'humidité fait dissoudre le sel , qui 
estoit la cause de la tenance, forme, et discrétion de la 
pierre : et mesme tu vois que le sel commun , estant dedans 
les maisons , se dissout de soy-mesme en temps de pluyes, qui 
sont agitées par lesdits vents du Ouëst et Sus. . 

DElUNnE. 

L'opinion que tu m'as dite à présent, est la plus menteuse, 
que i'ouys iamais parler : car tu dis» que la pierre qui depuis 
peu de temps a esté faite , est suiette à se dissoudre , à cause 
de l'injure du temps, et ie sçay que dés le commencement 
que Dieu fit le Ciel et la terre, il fit aussi toutes les pierres, 
et n^en fui fait opques depuis. Et mesme le Pseaume, sur le- , 
quel tu veux édifier ton iardin , rend tesmoignage que 
le tout a esté fait dés le commencement de la création du 
monde. 
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Responce. 

le ne vis onques homme de si dure ceruelle que toy : ie 
sçay bien qu'il est escrit au Hure de Genèse , que Dieu cre^ 
toutes choses en six iours, et qu'il se reposa le septiesme : 
mais pourtant, Dieu ne créa pas ces choses pour les laisser i 
oisifues , ains chacune fait son deuoir, selon le commande- 
ment qui Iby est donné dé Dieu. Les astres et planètes ne 
sont pas oisifues, la mer se pourmeine d*vn costé et d'autre, 
et se trauaille à produire choses profitables , la terre sembla- 
Mement n'est iamais oisifue : ce qui se consomme naturelle- 
ment en eHe, elle le renouuelle et le reforme de rechef, si ce 
n'est en vne sorte, eHe le refait en yne autre. Et voila pour* 
quoy tu dois porter les fumiers en terre, afin que de rechef, 
la terre prenne la mesme substance qu'elle !uy anoit donnée. 
Or faut !cy noter que, tout ainsi que Textérieur de la terre se 
trauaille pour enfanter quelque chose : pareillement le de- 
dans et matrice de la terre se trauaille aussi à produire : en 
aucuns lieux elle produit du charbon fort utile , en d'aiitres 
lieux , elle conçoit et engendre du fer, de l'argent, du plomb, 
de Testain , de l'or, du marbre , du iaspe , et de toutes espè- 
ces de minéraux , et espèces de terres argileuses , et en plu-^ 
sieurs lieux elle engendre et produit du bitume, qui est une es- 
pèce de gomme oligineuse, qui brusle comme résine : etaduient 
souuent que , dedans la matrice de la terre , s'allumera du 
feu par quelque compression , et quand le feu trouue quelque 
minière de bitume , ou de souffre , ou de charbon de terre , 
ledit feu se nourrist, et entretient ainsi sous la terre : et aduient 
souuent , que par un long espace de temps , aucunes monta- 
gnes deuiendront vallées par vn tremblement de terre , ou 
grande véhémence que ledit feu engendrera , ou bien , que les 
pierres, métaux, et autres minéraux qui tenoyent la bosse de 
la montagne se brusleront, et en se consommant par feu, ladite 
montagne se pourra encliner et baisser petit à petit : aussi 
autres montagnes se pourront manifester et esleuer, pour l'ac^ 
croissement des roches et minéraux, qui croissent en icelles , 
ou bien il aduiendra , qu'vne contrée de pays sera abysmee , 
ou abaissée par un tremblement de terre , et alors , ce qui 
restera , sera trouvé montueux : et ainsi , la terre Irouuera 
touiours dequoy se trauailler , tant és parties intérieures , 
qu^extérieures. Et quant est de ce que tu te mocques, que ie 
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t'ay dit, que les pierres croissent en terre , il n*y a aucune 
occasion , ni raison de se mocquer de moy : mais ceux qui 
s'en mocqueront , se déclareront ignorans deuant les Doctes : 
car il est certain , que si depuis la création du monde , il n'es • 
toit creu aucune pierre en la terre , il seroit difficile d'en 
trouuer auiourd'huy unechargede cheual en tout vn Royaume, 
sinon en quelques montagnes et déserts, ou autres lieux non 
habitez , et donneray à présent à cognoistre , qu'il est ainsi 
que ie t'ay dit. Considère vn peu combien de millions de pip- 
pes de pierres, sont ioumellement gastees, à faire de la chaux. 
Item, considère vn peu les chemins , tu trouveras qu'un nom- 
bre infiny de pierres, sont réduites en poussière , par les cha- 
riots et cheuaux, qui passent ioumellement par lesdits che- 
mins. Item, regarde vn peu trauailler les Massons, quand ils 
feront quelque basUment de pierre de taille, et tu verras 
qu'vne bien grande partie de ladite pierre est gastée , et mise 
en poussière, ou en farine par lesdits Massons. Il n'y a homme 
au monde ny esprit si subtil qui sçeust nombrer la grande 
quantité de pierres qui sont ioumellement dissoutes et pulue- 
risees par l'effet des gelées, non comprins vn nombre in- 
fini d'autres accidens , qui ioumellement gastent, consument, 
et réduisent les pierres en ték*re. Parquoy, ie puis asseure- 
ment condurre que , si les pierres n'eussent esté aucunement 
formées, creuës, et augmentées depuis la première création 
escrite au liure de Genèse , qu'il seroit auiourd'huy difficile 
d'en pouuoir trouuer vne seule, sinon, comme i'ay dit cy 
dtfuant , és hautes montagnes et lieux déserts et non habitez, 
et sera bien gros d'esprit , celuy qui ne le croira ainsi , s'il a 
esgard és choses susdites. 

Demande. 

Donne moy donc quelque raison , qui me face entendre, 
comment les pierres croissent ioumellement entre nous , et 
lors ie ne t'importuneray plus* 

Response. 

Sur toutes les choses qui m'ont fait croire et entendre, que 
la terre produisoit ordinairement des pierres , ç'a esté , parce 
que i'ay trouué plusieurs fois des pierres, qu'en quelque part 
qu'on les eusl peu rompre , il se trouuoit des coquilles , les- 
quelles coquilles estoyent de pierre plus dure que non pas le 
i-eiidu , qui a esté la cause , que ie me ::uis tourmenté et dc- 
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batu en mon esprit l'espace de plusieurs iours, pour admirer 
et contempler , qui pouuoit estre le moyen et cause de cela. 
Et quelque iour ainsi que i'estois és Mes de Xaintonge , en al- 
lant de Marepnes à la Rochelle, i*ay appercen vn fossé creusé 
de nouueau , duquel on auoit tiré plus de cent cbaretées do 
pierres, lesquelles en quelque lieu ou endroit qu'on les sçeust 
casser, elles se trouuoient pleines de coquilles, ie dis si près à 
près , qu'on n*eust sçeu mettre vn dos de cousleau entre elles 
sans les toucher : et deslors ie coaimençay à baisser la test/?, 
le long de mon chemin , à fin de ne voir rien qui m'empes- 
chast d'imaginer qui pourroit estre la cause de cela : et es* 
tant en ce trauail d'esprit, ie pensay deslors, chose que ie 
crois encore a présent , et m'asseure qui est véritable , quo 
près dudit fossé il y a eu d'autres fois quelque habitation , et 
ceux qui pour lors y habitoient , après qu'ils auoient mangé le 
poisson qui estoit dedans la coquille , ils iettoyeht lesdites co- 
quilles dedans cette vallée , où estoit ledit fossé , et par suc- 
cession de temps , lesdites coquilles s'estoîent dissoutes en la 
terre , et aussi la terre de ce bourbier s'estoit mondifiee, et les 
saletez pourries, et réduites en terre fine, comme terre argi- 
leuse : et ainsi que lesdites coquilles se venoient à dissoudre 
et liquéfier , et la substance et vertu du sel desdites coquilles 
faisoient attraction de la terre prochaine , et la reduisoyent en' 
pierre avec soy , toutesfois , parce que lesdites coquilles te- 
noient plus de sel en soy , qu'elles n'en donnoient à la terre , 
elles se congeloient d'vne congélation beaucoup plus dure, que 
non pas la terre : mais l'vn et l'autre se reduisoyent en pierre, 
sans que lesdites coquilles perdissent leur forme (4). Voila la 
cause , qui depuis ce temps là , me fit nnaginer, et repaistre 
mon esprit de plusieurs secrets de nature , desquels ie t'en 
monstreray aucuns, item , vne autre fois je me pourmenois le 
long des rochers de cette ville de Xaintes , et en contemplant 
les natures, i'apperceu eh vn rocher certaines pierres, qui 
estoyent faites en façon d'vne corne de mouton (%) , non pas si 

(1) Cette première opinion de Palissy sur Torigine des Coquilles pétrifiées 
est celle qu'adopta Vol: aire , mais Palissy ne pouvait rester long-temps 
dans une pareille erreur ; aussi, en observateur habile, ne tarda*t-il point à 
en revenir et à reconnaître la véritable théorie de cette formation , comme 
OB le verra plus loin au Traité des pierrei. 

(2) G'eiit ce que Ton connaît Aujourd'hui sous !c nom d'ammonUe$, ou cor- 
net U* A mmon. 

4 
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longues, ny si courbées, mais communément estoient arquées 
et auoyent environ demi-pied de lo«g. le fus l'espace de plu- 
sieurs années , deuant que ie cogneusse qui pouuoit estre la 
cause que ces pierres estoyent formées en telle sorte ; mais 
il aduint vn jour, quVn nommé Pierre Guoy, Bourgeois et Es- 
cheuin de cette ville de Xaintes , trouua en sa Mestairie vne 
desdites pierres, qui estoit ouuerte par la moitié , et auoit cer- 
taines denteleures, qui se ioignoyent admirablement IVne dans 
l'autre : et parce que ledit Guoy sgauoit que i'estois curieux de 
telles choses, il me fit un présent de ladite pierre , dont ie fus 
grandement resiouy, etdeslors ie cogneu, que ladite pierre auoit 
esté d'autres foi^ vne coquille de poisson duquel nous n'en voyons 
plus. Et faut estimer et croire, que ce genre de poisson a d'autres 
fois fréquenté à la mer de Xaintonge : car il se trouue grand 
nombre desdites pierres, mais le genre du poisson s'est perdu, 
à cause qu'oi\ la pesché par trop souuent, coomie aussi le genre 
des Saumons se commence à perdre en plusieurs contrées des 
bras de tner, parce que sans cesse on cerche à le prendre , à 
cause de sa bontés I'estois quelque fois à Sainct-Denis d'Ol- 
ieron , qui est la fin d'une isle de Xaintonge , où ie prins une 
vingtaine de femmes et enfans, pour me venir aider à cercber 
sur les roches maritimes , certaines coquilles , desquelles l'a- 
vois nécessairement affaire , et m'estant rendu sur vn rocher, 
qui estoit iournellement couuert de l'eau de la mer, il me fut 
monstré vn grand nombre de poisson armé , qui estoit fait 
en forme d'vn pellon de chastagne , plat par dessous , et va 
trou bien petit, duquel il s'attachoit à la roche, et prenoit 
noufriture par ledit trou : or ledit poisson n'a aucune forme , 
ains est vne liqueur semblable à Thuitre , toutesfois elle rem- 
plist toute sa coquille (1). Le dehors et dessus de sa coquille, 
est tout garny d'vn poil dur, et poignant, comme celui d'vn hé- 
risson, aussi ledit poisson, s'appelle hérisson. le fus fort aise de 
l'auoir trouué, et en ayant prins et emporté vne douzaine en* 
ma maison , ie fus grandement deceu : car quand le dedans 
de la coquil'e fut osté , la racine du poil qui tenoit contre la 
coquille , se putréfia en peu de iours , et ledit poil tomba : et 
après que le poil fut tombé, la coquille demeura toute nette, 
et à l'endroit de la racine de chacun poil , se trouua vne bos- 
sette, lesquelles bossettes sont mises par vn si bel ordre, qu'el- 

(1) Ce sont des oursi)^ [echinus). 
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les rendent la coquille pliitsante et admirable. Or quelque 
tenips après , il y eut vn Aduocat , tK)inme fameux , et ama- 
teur des lettres et des arts , qui en disputant de quelque art, 
il me monstra deux pierres toutes semblables de forme ausdi- 
tes coquilles d'berii>8on qui toutesfois estoyent toutes massires : 
et Boustenoit ledit Âduocat nommé Babaud , que lesdites pier- 
res aooyent esté ainsi taillées par la main de quelque Ou- 
urier, et fut fort estonné, quand ie lui maintins, que lesdites 
pierres estoyent naturelles, et trouua fort estrange, que ie di- 
sois, que ie sçauois bien la cause pourquoy elles auoyentprins 
vne telle forme en la terre : car i*auois desja considéré, que 
c*estolt de ces coquilles d*heri8Son, qui à succession de temps 
sNestoyent liquifiees, et en fin réduites en pierre, voire que la 
salsitude de ladite coquille auoit ainsi congelé et réduit eti 
pierre , la terre qui estoit entrée dans ladite coquille : or ay* 
ie recouuert depuis ce temps-là plusieurs desdites coquilles , 
qui sont conuerties en pierre. Voila qui te doit faire croire , 
que iournellement la terre produit des pierres, et qu*en plu* 
sieurs lieux la terre se réduit en pierre par l'action du sel , 
qui fait le principal de la congélation , comme tu peux oognois« 
tre, que pour cause que les coquilles sont salées, elles attirent 
à soy ce qui leur est propre, pour se réduire en pierre Item, 
ay tronué plusieurs coquilles de sourdon , qui estoyent rédui- 
tes en pierres : toutesfois elles estoyent massiuea, combien 
qu'elles fussent iointes, comme si le poisson eust esté dedans; 
Et que diras-tu de ceux qui ont trouué des os d'hommes en- 
clos dedans des pierres , et autres ont trouué des monnoyes 
antiques? N'est-ce pas bien ëtlestatton , que les pierres aug-* 
mentent en la terre? Veux tu encore vn bel exemple? Il y a 
certaines pierrieres, desquelles la pierre a vn nombre infini de 
fins, combien qu'elles se tiennent en vne masse, si est-ce qu'en 
mettant des coins par dessous , elle se fendra aisément , et se 
louera en sus. Veux tu sçauoir comme on la tire , sçache que 
parce que les veines ou fins (4) de ladite pierre sont en trauer^ 
sant ,'Vitruue dit qu'en couppant ladite pierre il faut marquer 
son lict : car si les Massons mettoyent la pierre qui estoit cou- 
chée en son lict debout , le bout qui estoit de trauers , cela 
causeroit que ladite pierre se fendroit, et s'esclatteroit, pour 
la pesanteur de celles qui seroyent mises dessus. Toutes pier^ 

(1) Oo plutôt sintf sinus. 
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rieres ne sont pas ainsi, il y en a aucunes, qui n^ont ne lohg, 
ne Irauers; mais sont si bien congelées, qu'on ne regarde pas 
du costé qu'on les met. Venons à présent à la cause , qu'aucu- 
nes pierres ont si grand nombre de veines , lesquelles sont 
aisées à fendre, et pourquoy c'est qûe les veines ne sont aussi 
bien descendantes d'en haut , comme elles vont en trauersant. 
La cause de cela, est, parce qu'au dessus de la pierriere, il y 
a vue grdnde espesseur de terres : il est bien vray, que quand 
la pierre se faisoit , l'eau qui tomboit des pluyes, passant à 
Irauers de ladite terre, prenoit auec soy quelque espèce 
lie sel et l'eau estant descendue iusques à la profondeur du 
lieu où elle s'arrestoit, ladite eau ainsi salée, conuertissoit et 
«ongeloit la terre où elle estoit arrestee , en pierre : et pour 
ce coup se formoit une couche, ou lict, de ladite pierre, et 
estant endurcie , die seruoit après de réceptacle pour les au- 
tres eaux qui tomboyent après, et passoyenl à trauers des ter- 
i^es, iusques audit réceptacle, et ayant prins encores un coup 
quelque ael en passant par les terres , il se formoit vne autre 
coucha» ou lict, qui se formoit et se ioignoit auec le premier : 
et amsi à diuerses fois, années, et saisons, plusieurs minières 
de pierres ont esté augmentées , et augmentent journellement 
ea la matrice de la terre. Et il aduient quelque fois qu'un lict 
et couche de pierre aura par dessus quelque couche de terre 
glueuse , qui causera quelque saleté au dessus du terrier ou 
lict : les autres eaux qui se congèleront auec la terre, qui est 
dessus ledit lict, ne se pourroyent ioindre ou souder ensemble, 
à cause de la saleté contraire. Dont se commencera un lict à 
part , et se trouuera vne séparation en ladite roche , que les 
pierreurs appellent vne fin. 

Demande. 

I^nse»-(u me trouuer si beste , que ie croye à présent une 
telle folie, que Vu m'as icy proposé? Ne sçay-ie pas bien, 
si ainsi estoit, que de puis la création du. monde , toutes les 
eaux et la terre seroyent^nuerties en pierre, et qu'à présent 
les poissons seroyent à sec? 

Response. 

' le t'asseure, que ie ne cogneus onques vne si grande beste 
que toy ; i'ay perdu mon temps de tout ce que ie t'ay dit cy 
xleuant : car tu n'as rien conceu. T'ay-ie pas dit, que tout 
ainsi , que ioumellemenl lespierre^s esloyent augmentées d'vne 



Digitized by Google 



44 

part, qu'en cas pareil, elles esioyenl diminuées d'vne auire 
part , et en se diminuant par fraciions , brisures , et dissolu- 
tiens des vents, pluyes , et gelées , lors qu'elles sont dissoutes , 
elles rendent Tenu , le sel , et la terre , de laquelle elles auoyent 
prias leur essence? 

Demande. 

Voire, mais ie voy bien souuent des pierres qui sont fort 
blanches, et toutesfois la terre qui est dessus, est noire : s'il y 
auoit de ladite terre, comme tu dis, la pierre ne seroit ainsi 
blanche , ains seroit de la couleur de la terre qui est dessus , 
puis qu'elle a esté formée de partie d'icelle. 

Responce. 

Si tu auois quelque Philosophie , tu n'eusses ainsi argu* 
monté : car c'est chose certaine, que le sel blanchist la terre 
en la congélation^ et non seulement la terre , mais plusieurs 
autres choses , tesmoins les experts Alchimistes , qui souuen- 
tesfois prendront du sel de lartare, ou du sel de salicor, ou 
quelque autre espèce de sel , pour blandhir le cuiure, et le 
foire ressembler argent. Le plomb aussi qui est noir, quand 
il est calciné par la vapeur salsitive du vinaigre, il se reduH 
en blanc de plomb dequoy la ceruse est faite, et blanc rasis, 
qui est la plus blanche de toutes les drogues. Et quant est de 
ce que tu as allégué, que depuis le commencement du monde, 
toutes les eaux eussent esté conuerties en pierre, s'il estoi^ 
ainsi comme ie t'ay dit , tu as fort mal entendu ce poinci : 
car ie ne t'ay point dit , que toute l'eau qui passoit à trauers 
des terres, se conuertissoit en pierre, mais seulement vne 
partie : et qu'ainsi ne soit, qu'il n'y aye de l'eau dedans les 
pierres, considère celles qu'on fait cuire pour faire la chaux , 
et tu trouueras, qu'elles sent pesantes deuant qu'estre cuites^ 
et après qu'elles sont cuites , elles sont légères. N'est-ce pas 
attestation, que l'eau qui estait iointe auec le sel de la terre, 
s'est euaporé par la véhémence du feu , et les autres parties 
sont demeurées altérées , qui cause que soudain qu'on met 
de l'eau dessus lesdites pierres de chaux, se trouuans alté- 
rées, emboiuent si très violemment que cela les cause soudain 
réduire en farine? et te faut icy noter, que les pierres qui 
sont faites d'vn bien long-temps^ l'eau et les autres parties se 
sont si bien vnies , qu'elles ne peuuent estre propres à faire la 
chaux , à cause que leur congélation est plus parfaite , comme 

4. 
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ie té feray bien entendre, en te partant dôd ùaillout : maid leé 
pierres bonnes à faire chatix , il n'y a pas long temps qu'elles 
sont congelées et fermées : et si autrement estoit, qu'ainsi que 
ie te dis, toutes pierres seroyènt bonnes à faire chaux. Et 
quant est de l'autre poinct, que l'eau qui passe à trauers deft 
terras se réduit en pierre , et que ie t'ay dit, que cela ne s'en- 
tendoit pas du tout, ains d'vne partie, considère vn peu la 
manière de faire le salpeslre. On fera bouillir l'eau qui aura 
passé par la terre salpestreuse , et par les cendres : est-ce 
pourtant à dire que toute ladite eau se conuertisse en salpes-^ 
tre? Non. Pareillement, toute l'eau qui passe à trauers des 
terres^ ne se conuertist pas en pierre , mais vue partie : et 
ainsi , il y a bien peu d'endroits en la terre^ qui ne soyent fon- 
cez de pierre , ou d'vne espèce , ou (l'autre : car auU'emenl il 
seroit difficile de trouuer une seule fontaine. 

Demande. 

|e te prie , jaissie ppqr cette heure le propps de? i^enm , 
et me fay une petite enarration de ces fQutSfine» » pui$ que le 
propos Éi'y présente. 

Responcb. 

le t'ay dit cy deuant , qu'il y a bien peu de terre , qui né 
soitibncee par dessous de pierres , ou de mines de métaux , 
ou de terre argileuse , voire bien souuent fbncee de toutes les 
trois espèces : dont s'ensuit , que quand les eaux des pluyes 
tombent de l'air sur la terre , ell^ sont retenues sur lesdits 
rochers, et lesdits rochers sefuent de vaisseau et réceptacle, 
pour lesdites eaux : car autrement , les eaux desoendroyent 
iusques aux abysmes , ou au centre de la terre : mais estans 
ainsi r^énues sur les rodiers, elles trouuent quelque fois deè 
iointures et veines esdits rochers , et ayans trouué tant peu 
soit-il d'aspiration, soitterue, ou fénte, ou quoy que ce soit, 
iesdites eaux prendront leurs cours deuers la partie pendante , 
pourueu qu'elles trouuent tant peu soit-il d'ouuerture : et de 
là vient le plus souuent , que des rochers et liéux montueux 
sortent f^usieurs belles fontaines : et de tant plus elles vien- 
nent de Iqin , sortans et passa ns par des bonnes terres, d'au^- 
tant plus lesdi^ eaux seront saines et purifiées, et de bonne 
saueur. Aussi communément les eaux qui sortent desdits no- 
chers, sont plus salées , et de meilleur goust que les autres^ 



Digitized by Google 



43 



parce qu'elles font touBiours quelqae peu d'attraction du sel 

qui est esdits redters. 

DfeaiÀNPB. 

Tu reuiens tousiours au propos de œ sel , et on ne te sçaii» 
roit ost^ de la teste, quUl n'y aye du sel aux pierres, 
Rbsp^ngb. 

le ne t'ay pas dit, aux pierres seulement , mais aussi aux 
cailloux , et en toutes choses. 

Dëmandb. 

le te nie à présent qu*il y aye aucun mi aux cailloux , et te 
prouueray le contraire, par certains argumens, que tu m'as 
cy douant baillez. Tu m'as dit, que les pierres qu'on appelloit 
gelices ou yenteuses, se dissoluoyent à l'humidité du temps , à 
cause du sel qui estoit en elles : aussi tu m'as dit que , des 
pierres à faire diaux , l'humide s'euapo^oit , pour la véhé- 
mence du feu : or est-il chose certaine , que les cailloux ne 
sont suiets à nuls de ces accidens : car ie n'en vis iamais dis- 
soudre par l'iniure du temps , aussi le feu ne chasse aucune^ 
ment l'humeur desdits cailloux : te voila donc vaincu par teç 
mesmes raisons. 

RfiSPOÏfGB. 

le Feux à présent prouuer mon dire véritable, par les mes^ 
mes raisons que tu prens , pour le rendre menteur. Tu dis 
qu'aux cailloux, il n'y a aucune espèce de sel , parce qu'ils ne 
sont suiets à se dissoudre , ne par eau , ne par feu ; cela 
n-empesche point qu'il n'y en aye, voire beaucoup plus abon^ 
damment , que non pas és pierres tendres , bonnes à masson* 
ner : et qu'ainsi ne soit , as-tu iamais veu faire verre , qu'il 
n'y eust du set? Âs-tu aussi iamais veu aucun , qui sceust 
faire fondre , ou liquifier les cailloux , skins sel? Il faut neces* 
sairement , que pour foire liquifier les cailloux , qu'on y mette 
quelque espèce de sel : or le plus apte pour cest aflàire est \è 
salicor, et après cestuy là , le sel de tartare y est fort propre , 
car il a pouuoir de cx)ntraindre les autres choses à se liquifier, 
combien que d'elles-mesmes soyent liquifiables. Tu m'as dit, 
que les cailloux n^estoyent suiets à nulle dissolution par hu- 
midité , ne par feu : et par là tu as voulu prouuer, qu'ils ne 
tenoyent point de sel en leur nature , mais tu n'as pas dit ce 
qui est du caillou : car véritablement , quand il est mis en 
vne fournaise extrêmement chaude , comme les fournaises à 
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faire chaux ou verre , ou autres telles fournaises, esquelles le 
feu eât extrêmement violent , lesdits cailloux se viennent à vi- 
trifier d'eux-mesmes , sans aucune mixtion , ce qui est vue at- 
tattation bien notoire, que les cailloux ont en eux grande 
quantité de sel , qui leur cause se vitrifier, voire que le sel qui 
est en soy, tient si bien fixes les autres espèces , que lesdits 
cailloux ont retenu leur humeur, en telle sorte qu*ils ne se 
peuuent iamais exhaller, ains toutes les matières desdits cail- 
loux sont fixes et inséparables : et qu'ainsi ne soit , pren vn 
certain poids de verre , qui aura esté fait desdils cailloux et 
du salicor. fay le chauffer le plus violemment que tu pourras 
si est-ce quo tu trouueras encore son poids. Par cy douant ie 
t'auois bien dit , que Thumidité de la pierre de chaux s'exhal* 
loit au feu , mais quant est du sel qui est en ladite pierre , ie 
ne t'auois pas dit, qu'il fust suiet à exhallation , mais bien à 
se dissoudre. Voila vne raison qui te doit faire croire , que 
tant plus il y a de sel en vne pierre, d'autant plus elle est fixe. 
Tay encore vn exemple , pour te le mieux prouuer. Il est 
ainsi, que le verre le plus beau, est fait de sel et de cailloux : 
or est-il fixe autant que matière de ce monde, comme ie t*ay 
dit : toutesfois , il est transparent , qui est signe et apparence 
euidente, qu'il n'y a guère de terre. Il s'ensuit donc, qu'il y 
en a bien peu au caillou, et au salicor. Que dirons-nous donc, 
q^e c'est de ces matières ainsi diaphanees? Nous pourrons 
dire, qu'il n'y a guère autre chose que de l'eau , et du sel , et 
bien peu de terre : car la terre n'est pas diaphane de soy, et 
s'il y en auoit quantité, le verre ne pourroit estre transparent : 
suiuant quoy, que pourrons nous dire du caillou , sinon qu'il 
est engendré de semblables matières que le verre? Et ce , 
d'autant qu'il est diaphane comme le verre, et aussi su- 
jet à se vitrifier de soy-mesme , sans aucun aide, et la vitri- 
fication ne SQ pourroit Taire sans sel. Parquoy, il est à con- 
durre , que esdits cailloux , il y a vne bonne portion de sel. 
Demande 

Tu m'as cy douant dit , qui eston cause que la pierre 
s'augmentoit assiduellement és minières mais quant est des 
cailloux , qui sont faits de petites pièces , tu ne m'as pas dit 
la cause , ne l'origine de l'essence. 

Respoxge. 

En ce pays de Xaintongo nous auons grande quantité de 
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terres vareneuses (t) , audquelleB se trouue vn nombre de 
cailloux , qui se forment annuellement en la terre , qui sont 
fort cornus, et raboteux, et mal plaisans par le dehors : mais 
par le dedans, ils sont blancs et cristalins, fort plaisans , ei 
propres à faire verres et pierreries artificielles (2). La cause 
que lesdits cailloux sont ainsi cornus et raboteux par le de* 
hors, c'est à cause de la place et lieu oû ils ont esté formez , 
qui est , que quelque temps après que les herbes et pailles 
dudit champ ont esté pourries , et qu'il aura demeurîè long 
temps sans pleuuoir , il viendra quelque temps après , qu'il 
fera vue certaine pluye , qui prendra le sel de la terre et des 
herbes qui auoyent esté pourries dans le champ : et ainsi 
que Teau courra le long du seillon du champ , elle trouuera 
quelque trou de taupe, i>u de souris, ou autre animal, et l'eau 
ayant entré dedans le* trou, le sel qu'elle aura amené prendra 
de la terre et de l'eau ce qu'il luy en faut, et selon la jg^ro^ 
seur du trou et de la matière, il se congèlera (cristallisera) vne 
pierre, ou caillou tel que ie t'ay dit çy dessus, qui sera bossu, 
raboteux, et mat plaisant, selon la forme de la place où il aura 
esté congelé* Veux-tu que ie te donne des raisons, qui m'ont 
fait oognoistre qu'il est ainsi? Quelquefois ie cerchois des 
cailloux , pour faire de l'esmail , et des pierres artificielles : or 
après auoir assemblé vn grand nombre desdits cailloux , en 
les voulant piler, i'en trouuay vue quantité qui estoyent 
creux dedans , où il y auoit certaines pointes , comme celles 
de diamant , luisantes , transparentes , et fort belles : alors ie 
me commençay à tormentcft*, pour sçauoir qui estoit la cause 
de cela , et ne la pouuant entendre par Théorique , ne Philo- 
sophie naturelle, il me print désir de l'entendre par pratique, 
et ayant prias vne bonne quantité de salpestre , ie le fis dis- 
soudre dans vne chaudière auec de l'eau, laquelle ie fis bouil^ 
lir : et estant ainsi bouilliç et dissoute , ie la mis rafroîdir , et 
l'eau estant froide, i'apperceu que le salpestre s'estoit congelé 
aux extremitez de la chaudière , et lors ie vuiday l'eau de la- 
dite chaudière , et trouuay que les glaçons du salpestre es- 
toient formez par quadratures et pointes fort plaisantes. Quoy 
considéré deslors en non esprit, ie vi, que les cailloux dont 
ie t'ay parlé, estoient aussi congelez : mais ceux qui se trou- 

(1) Terres incultes ftuprès des marais salants. 

(2) Ce sont des géodes. 
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ifêreht massife , c*e«t signe et euidente pfeuue qu'il y auolt 
assez de matière pour remplir la fosse, èt ceux qui estoient 
creux, c'est qu1l y auoit vue superfluité d'eau, laquelle s'es- 
loit desséchée , pendant que la congélation se faisoit auK ex-^ 
tremes parties : et quand l'humidité du milieu se deiBsechoit , 
les matières propres pour le caillou , <lemeuroient fermes et 
congelées par le dedans , comme petites pointes de diamant» 
le ne te dis chose, que ie ne te monstre de quoy, si tu veuit 
venir en mon cabinet, car ie te monatreray de toutes espèces 
de pierres, que ie t'ay parlé. l'ay trouué quelques espèces de 
cailloux , qui ont vn trou ou canal , qui passe tout à trauers 
desdits cailloux , cela m'a faict asseurement croire, que l'eau 
qui apportoit les matières du caillou , passoit tout à trauers , 
pendant que ledit caillou se congeloit : et parce que le cèurs 
de l'eau ne trouuoit aucune fermure qui l'arrestast , elle a 
tousiours passé à trauers dudit caillou, et en passant en ceste 
sorte , la vistesse dé l'eau a empesché qu'il ne se fistcongela^ 
tion au milieu dudit caillou : dont s'en est ensuiui, que le cailloq 
est demeuré creux comme vue canelle tout à trauers. Tu peux 
prendre cest exemple par les ruisseaux courans au temps des 
gelées , lesquels se congèlent aux extrémités , mais non pas 
au cours principal, à cause de la vistesse de l'eau. Il y a vn 
autre exemple , qui m'a fait croire , que les pierres ont esté 
congelées de certaine liqueur, par la vertu du sel. Quelquefois 
ainsi que i'allois de Xaintes à Marepnes, passant par les bran-» 
des (i) de sainct Sorlin , ie vy pertains manouuriers , qui ti^ 
roient de la terre d'argile, pour fait^ de la thuile : et ainsi que 
i'eslois arresté , pour contempler la nature de la terre susdite^ 
i'apperceu vn grand nombre de petits tourteaux de marcacites 
(pyrites), qui se trouuoient parmy ladite terre : et ayant con**- 
templé plus outre, ie cogneus que lesdites pierres de marcacitei 
auoie«t vne forme telle , comme si quelqu'vn auoit coulé de 
la cire fondue petit à pétit auec vne cuillère : car lesdites 
marcacites estoient feites par rotonditez conglacees , la pre-^ 
miere plus euasee que la seconde, etia seconde plus que la 
tierce, et<x)nsequemment toutes lea circulations et rotonditez 
estoyent faites en appétissant , en- raottant en haut , et en la 
fin de ladite pierre, il y auoit vne pointe , qot tue faisoit na^ 
tiirellement cognoistre , que c'estoit la fin et dernière goutte 

fl) Bruyères, terres incultes. 
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de la liqueur, qui auoit disiiUé \on que kMditet marcaciteg se 
coBgek>yen( : si de cela tu ne me veux «roire, V9 t'ea auedita 
terriers, et tu trouueraa quaaiité deeditesmarcacitee, et ai tu 
les gardes long temps, tu treuuerfis qu'elles cbaumeniront (dur- 
dront), el tasteau bout de la langue, et tu trouveras qu'elles sont 
salées, qui te fera croire, que les metaia ont en eux du sel, 
aussi bien comme les pierres : car les marcacites ne sont autre 
cbose , que oommeBcemeiH de quelque naetal : et qu'aiaai ne 
soit , pren deux des(titee pierres , et les frotte Tvne contre Tau* 
tre , et tu. trouueras qu'ellts sentiront oo«me le souffre , et 
masme si tu les frappes, il en sortira du feu^ eomm iait dea 
autres mines de métaux. le te veux alléguer encore un exem^ 
pie de la congélation des cailloux. Quelque fois que i'edois à 
Tours durant les grands iours de Paris , qui «stoyeut lors au* 
dit Tours , il y eul yn grand Vicaire dudit Tours » Abbé do 
Turpenay^ et maistre des requestes de la Royne de Nauarre, 
hiMume Pbiloeophe et asrateur des lettres, e( des bonnes in<^ 
uentions, il me monstra en son cabinet phisieura et diuenea 
pierres : mais entre toutes les plus admirables, il me nonstra 
vne grande quantité de cailloux blancs , fornes à la propre 
semblance de dragées de diuerses façons , et en Xaisoit ledit 
Abbé plusieurs presens , comme de chose admirable : quel^ 
ques iours après , il me mena en son Abbayé de Turpenay, 
et en passant par vn village , qui est le long de la riui«« de 
Loire , il me monstra vne grande caueme , par laquelle on 
aUcflt bien auant sous terre , par le dessous des rochm : et 
me dist , qu'au dedans de ladite caueme , il y aueit un ro- 
cher, duquel tomboit de l'eau par petites gouttes , bien lente- 
ment : et en distillant, elle se oongeloit, et se reduisoit en vno 
masse de caillou blanc , et me dit , qu'on mettoit par dessous 
r^au qui distilloit de la paillé , à fin que les gouttes qui dis« 
tilleroyent , se congelassent sur ladite paille , pour faire des 
dragées (stalactites) de diuerses façons , et m'asseura Mil 
Abbé, que la dragée qu'il m'auoit monstree, auoit esté prinse 
en ce lieu là , et qu'elle auoit esté* faite par le moyen susdit i 
aussi plusieurs gens dtMiit village m'attestèrent la chose estre 
leHe. Tu peux bien donc crdire à présent, que l'eau des pkiyes 
qui passe à trauers des terres, qui sont au dessus du rocher, 
apporte quelque espèce de sel , qui cause la congélation de 
ces pierres , qui esl le propos que ie t'ay teusiours tenu. Cela 
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se peut encores auiourd'huy vérifier : nous pouuone aussi 
iuger par là , que le cristal , et autres pierres traosparentee , 
soDt congelées la plus grand part d*eau et de sel. 

Demande. 

Par quel argument me voudrois-tu faire croire, que le cris- 
tal soit fait d'vne eau congelée ? 

Respongb. 

J*avois vne fois vne boule de cristal , qui estoit bien nette, 
ronde , et bien polie : quand ie la regardois en Tair, i'apper" 
ceuois certaines estincelles à trauers dudii cristal, après, io 
prenois vne phiole pleine d'eau claire , et voyois aussi des 
bluettes ou estincelles semblables à celles ^u cristal. Je pre« 
Bois aussi une pièce de glace , et la regardois en Tair, et en 
cas pareil , j*apperceuois des petites bloéttes et estincelles 
comme dessus : et me sembloit , que les trois choses susdites 
se ressembloyent de couleur, de pesanteur, et de froidure. 
Voila qui me dqnna occasion d'entendre et cognoistre, que 
toutes les pierres transparentes , sont la pluspart de matière 
haineuse , et de tant plus elles sont haineuses, elles résistent 
plus vaillamment au feu « et de tant plus qu'elles sont de na^ 
ture froide, de tant plus elles se cassent en se froidissant, 
quand elles sont vne fois eschauffees. 

Demande. 

Entre toutes les choses que tu m'as conté de la croissance 
des pierres , ie ne trouue rien si estrange, que ce que tu m'as 
dit des varaines : car tu dis qu'en ceste terre là , il y a quel- 
que espèce de sel , qui cause la congélation desdites pierres. 
Responce. 

Veux-tu que de cela ie te donne présentement vn bon ar- 
gument? Va t'en à un four à chaux , duquel le mortier sera 
fait de ladite varaine , si ledit four a chauffé deux ou trois foist, 
tu verras que son mortier sesera vitrifié. J'en ay veu aucunsdu- 
qnei le mortier estoit si fort vitrifié, qu'il y avoit plusieurs té- 
tines de verre, qui pendoyent és' voûtes dudit fourneau. Pen- 
ses-tu que la terre se fust ainsi vitrifiée, s'il n'y auoil quelque 
espèce de set? Tu trouuerois bien estrange, si quelqu'vn te 
disoit, qu'il y a du bois, qui se reduist en pierre : il te fas- 
cheroit beaucoup de le croire, toutesfois ie croy qu'il est ainsi : 
et sçay bien los causes pourquoy cela se fait. 11 y a vn Gen- 
tilhomme près de Peyrehourade, qui est rhabilatiuu et Ville 
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du Viâcointe d'Oilo, cinq lieux distante de Bayonue, lequel 
Gentii-homme est Seigneur de la Moihe, et Seci^aire du 
Roy de Nauarre, homme fort curieux et amateur de vertu : 
il se trouva quelquefois à la Cour, en la compagnie du feu 
Roy de Nauarre , auquel il fut apporté audit Roy, vne pièce 
de bois, qui estoit réduite en pierre , dont plusieurs furent 
esmerueillez : et après que ledit Sieur , eust reçeu ladite 
pierre , il commanda à vn quidam de ses seruileur» , de la 
luy serrer auec ses autres richesses : lors le Seigneur de la 
Mothe, Secrétaire susdit, pria ledit quidam de luy en donner 
vn petit morceau , ce qu'il fit , et ledit de la Moihe, passant 
par ceste ville de Xaintes, m'en fit vn présent, sçachant bien 
à la vérité , que i'estois curieux de telles choses. Gela te peut 
estre dur à croire : mais^de ma part, ie sçay à la vérité, qu'il est 
ainsi, et depuis , ie me suis enquis , d'où c'estoit que le bois 
réduit en pierre , auoit esté apporté : il me fut dit , qu'il y 

' auoit vne certaine forest de Fayan , qui estoit vne partie oia- 
rescageuse, dont je conclus en mon esprit, que le bois de 
Fayan , tient en soy plus de sel , que nulle autre espèce de 
bois : parquoy il faut croire, que quand ledit bois est pourri, 
et que son sel est humecté , il réduit le bois , qui est desja 

. pourri , en espèce de fumier, ou terre , et deslors , le sel qui 
est dissout dudit bois, éndurcist l'humeur pourrie du bois, 
et la redju^t en pierre, qui est la mesme raison, que iet'ay dit 
des coquilles , c'est, que pour se mollifier et réduire en pierrOi 
elles ne perdent aucunement leur forme : semblablement, le 
bois estant réduit en pierre , tient encore la forme du bo^ ^ 
tout ainsi comme les coquilles. Et voila comment nature n'est 
pas si tost destruite d\n effet , qu'elle ne recommence sou- 
dain vn autre, qui est ce que ie t'ay tousiours dit, que la terre 
et autres elemens ne sont iamais oisifs. Sçais-tu ce qui me 
fait croire, que le bois de Fayan est plus apte à réduire en 
pierre, que non pas les autres bois ? C'est parce qu'il a en soy 
vne si grande quantité de sel, qu'il y a aucunes verrières de 
verre de vitre, où après qu'ils ojit chauffé leur fourneau du- 
dit Fayan , ils prennent la cendre , pour se seruir à faire ver- 
res de vitres, en lieu de salicor, ou de fougère. Il ne faut 
donc trouuer estrange , si ledit bois estant pourri , est propre 
pour se réduire en pierre , attendu (ju'il est propre et vtile à 
faire verres : car tout bien considéré , le verre n'est autre 

ô 
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ehoee qu'une pierre^ Pourquoy est-oe que tu trouves es- 
Irange j que ie dis, que les pierres s'engendrent anmicdleawnt 
en la terre, veu qu'elles s'engendrent bien dedans le corps 
des hommes, et dedans la teste des bestes? Il n'ttt pas ius^ 
ques aux limaees rouges , qui n'en ayent. Les Médecins disent^ 
que les poissons porta ns coquilles, sont dangereux d'en*' 
gendrer la pierre, c'est vne attestation, de tout ce que i'ay 
dit cy douant, que si le poisson qui porte coquille engendre la 
pierre, la coquille a esté formée de la propre substance du 
poisson : et ainsi , ils sodt d'yne mesme nature* Je finiray 
donc mon propos, en concluant, que tout ce que i'ai dit oy 
dessus , contient vérité. Combien que l'eusse cy devant eon-* 
élu , ce que ie prelendois traitter de l'essence des pierres ^ eè 
de Faction du sel, si est-ce, qu'à in que le secret qoe i'ay 
donné des fumiers, serue à l'vtiiuersel ^ et qu'on ne méprise 
en oeet endroit mon cons^ ^ pour tousiours mieux âsseurer^ 
que le sel a affiiiité aueo toutes choses, et que sans iceluy, 
toutes choses se putrefieroyent soudain , i'ay voulu encore 
faduertir, que i'ay leu quelque historien, qui dit^ qu'en Ara* 
bie se trouue quelques Gontrees de pierre de sel , desquelles 
on bastist les maisons. Tu ne dois donc trouuer estrange , si 
le t'ay dit , que les cailloux, qui sont transpareus comme ver^ 
res , sont c0ngele2 par le sel. Et quant à ce que ie t'ay dit, 
qu'aucunes pierres se consomment à l'humidité de Tair, ie te 
dis à présent , non seulement les pierres, mais aussi le verre , 
auquel il y a grande quantité de sel : et qu'ainsi ne soit, tu 
troutieras és temples de Poitou , et de Bretagne , vn nombre 
infini de vitres, qui sont incisées par le dehors, par Tiniure 
du temps , et les vitriers disent, que la Lune a ce fàit, mais 
ils me pardonneront : car c'est l'humidité des pluyes , qui a 
fait dissoudre quelque partie du sel dudit verre (4) : ie le dis 
derechef, que le sel fëtt des congélations meroeilleoses. Les Al- 
chimistes en ont senti quelque chose : car ils se tourmentent 
fbrt après ces sels préparez. Il me souuient auoir veu vn po-« 
tier, qui faisoitbroier du plomb calciné à vn moulin à bras \ et 
ainsi qu'on lui annonça l'heure du disner ^ il envoya ses set*ui<- 
teurs deuant, et print vne poignée de sel commun, et le mesla 

(1) Cette explication est la véritable. Le verre est un silicate qui, dalis 
certaines conditions, est susceptible de s'altérer au contact de la chaleur èt 
de riMunifUié. 
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parmi sondit plomb, qui estoit destrampé clair comme eau, et 
î*ayant mesié , il donna deux ou trois tours à son moulin , à 
fin que ses serviteurs n'apperceussent le beau secret , qui 
luy auoit esté apprins, de mettre du sel dedans son plomb , 
pour faire la couleur plus belle , mais au retour du disner, ce 
fut vne fort belle risée : car il trouua que le sel , le plomb, e( 
Teau s'estoyent si bien endurcis, et congelez , par la verty di4 
sel, qu'il ne fut possible de plus virer les meules, et estoit le 
dessus et le dessous si bien prins Tvn à l'autre , qu'il fut dif- 
ÛQîle de les séparer. Voila une histoire, que ie t'ay voulu dire, 
pour mieqx t'asseurer, qpe le sel a vertu de congeler et les 
métaux, et les pierres. 

Demande. 

Puis que tu as cerché la manière de cognoistre ainsi les 
pierres et cailloux, et l'effet de leur essence, me sçaurois-tu 
donner quelque raison , des douze pierres rares , lesquelles 
Sainct lean en son Apocalypse prend comme par vne figure 
des douze fondemens de la Saincte Cité de lerusalem? Car il 
faut entendre, que les doMze pierres sont dures et indissolu- 
bles, puis que Sainct lean les prend par figure d'vn perpétuel 
bastiment. 

IlSSPQNSE. 

Lp laspe , qui esf; vne desdites pierres, est vne eau qui a' 
passé par beaucoup de terres , et en passant , elle a prins la 
substance salsitiue, et est tombée sur vn certain réceptacle, 
et estant ainsi cheute, douant qu'estre congelée, sont tombées 
autres gouttes d'eau, qui en passant à trauers des terres, on( 
trouué quelque espèce de marcacites , ou métaux parfaicts , 
et ayant prins teinture és choses susdites, les gouttes d'eau , 
qui estoyent ainsi teintes, sont cheutes sur l'autre eau : et 
ajnsi, l'eau teinte tombant sur la blanche, a fait plusieurs fi- 
gupes, idées, ou damasquinées en ladite pierre de iaspe. Et 
parce qu'yne partie de l'eau a apporté auec soy vne substance 
de sel metalli(}ue, la congélation de la pierre s'est faite mer- 
ueilleusement dure , et sa dureté est cause, que quand ladite 
pierre est polie , le polissement es( merueilleusement beau , 
et ses figures fort plaisantes. 

Quant est du Calcidoine, ie t'en dis en cas pareil. 

La Thopasse est vne eau , qui aussi a passé par quelque mi- 
nière de fer, où elle a prins sa teinture iaune,. et de là vient 
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que la substance métallique lui donne quelque dureté d'auan- 
tage. 

L'Esmeraude est vne eau fort nette , qui a passé à trauers 
des minières d'airain , ou de coupe-rose, de laquelle Tairain 
est fait , et là a prias sa teinture de verre , et le sel qui a causé 
sa congélation : car ladite coupe-rose n'est autre chose que 
sel, «qui est lousjours tesmoig^age de ce que ie t*ay dit cy 
deoant. 

La Turquoise est aussi vne eau , qui a distillé et passé par 
certaines veines dés minières d'airain et dé saphre (1), et de 
là vient, qu'elle tient aucunement couleur des deux espèces 
des minéraux, et y a parmy tesdites espèces quelque quan- 
tité de terre, qui cause que ladite piérre n'a point de transpa- 
rence , comme l'Esmeraude. 

Le Saphyr , est comme dessus , vne eau bien pure , mais 
parce qu'elle a passé par quelque minière de saphre , elle 
tient vn pe^ de la couleur et teinture dudit saphre. 

Le Diamant n'est autre chose qu'vne eau, comme le cristal, 
mais il est congelé par quelque rare espèce de sel , pur et 
munde , lequel est tellement endurci en sa congélation , qu'il 
est p4us dur que mille des autres pierres ; et faut icy noter , 
que son excellente beauté procède en partie de sa dureté, et 
ce , d'autant que le polissement est plus beau , de tant plus 
la pierre est dure. Les Lapidaires disent ainsi , voila vn Dia- 
mant qui a vne belle eau , ils parlent bien , mais il y a du 
cristal , que s'il estoit ainsi dur qu'est le Diamant , il se trou- 
ueroit aussi lumineux et excellent en beauté , comme le Dia* 
mant, et ne cognoistroit-on aucunement la différence de l'vn 
avec l'autre. 

Demande. 

lusques icy tu as tousiours persisté , en disant , qu'emftou- 
tes espèces de pierres il y auoit du seU i*en ay rompu plu- 
sieurs , et principalement certains cailloux , qui auoyent la 
propre semblance de sel : toutesfois , quand ie tastais à la 
langue, ie n'y trouuois aucune saueur. 

Response. 

Cela n'empesche point, qu'il n'y aye du sel : si tu tastes à 
la langue une pesle d'airain , tu n'y trouueras aucun goust , 

(1) Mine de cobnît arscnifAre oxydée Tf»nr le grillngre. 
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toutesibis Tairain est vemi de couppe-roze , qui n'est aulre 
chose que sel. Veux-tu bien sçau5ir la èause pourquoy en 
testant à la languie , tu n'aperçois aucun goust de set? La 
cause èst, parce que les matières sont si bien fixes, qu'elles 
ne se peuuent dissoudre par Thumidité de la langue , comme 
fait le sel commun. Le sel commun, la coiipe-roze, le vitriol, 
Talun, le sel armoniac, et le sel de tarlare , toutes ces espè- 
ces , soudain qu'elles sont tant peu soit-il humectées du bout 
de la langue, elles se dissoudent, et lors la langue (rouue ai- 
sément le goust, parce que Thumidité de ladite langue fait 
attraction, et dilate les parties de toutes ces espèces de sel : 
mais quand vn sel est bien fixe auec l'eau , et la terre , ou 
autrtds choses à luy iointes , lors il ne se peut dissoudre, que 
par bonne Philosophie, ou par le moyen et pratique de Phi- 
losophie. Exemple. Le verre est la plus grande partie de sel 
et d'eau ; ie dis de sel , à cause du salicor , qui est un sel 
d'herbe : après, ie dis d'eau, parce que les cailloux ou sable 
ioints au sel de salicor, sont partie d'eau et de sel. Or est-il 
ainsi , que si tu tastes vn verre à la langue, tu n'as garde de 
le trouuer salé, combien que ce ne soit la pUis grande partie 
que sel : Qui est donc la cause que l'humidité de la langue ne 
peut faire attraction de la saueur dudit sel? C'est pour la 
mesme cause que i'ay dit, que les matières terrestres , ai- 
neuses et salsitiues , sont si bien jointes ensemble , qu'elles ne 
se peuuent dissoudre , sinon par industrie et pratique. Un 
iour vn Alchimiste trouua fort estrange, que ie luy dis, 
que ie tirerois du sel d'vn verre , il pensoit estre bon Phi- 
losophe , mais il n'auoit pas encore pratiqué iusques là , com- 
bien que la chose fùst assez aisée. le ne te parleray plus de 
ces choses , sçachant bien , que si tu ne reçois les raisons 
que ie t'ay données, ce seroit folie de t'en mohstrer d'auan« 
tage. 

Demande. 

le ne t'en feray aussi plus de question : mais ie voudrois 
que tu m'eusses dit quelque chose de l'essence des métaux. 
Responce. 

C'est vne règle bien accordée entre les Philosophes, que les 
métaux sont engendrez de souphre et d'argent vif , ce que ie 
leur accorde : ce neantmoins, il y a quelque espèce de sel qui 
aide à la congélation. Nous ne pouuons nier , que l'argent, 
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FesUiin , 1$ plomb, et. le fer, ne tiennent la plus grant part de 
la couleqr ^t 4m ppids de l'argent vif; Item , nous sçauons j 
qu'auparauant que les m^tapx ppyent purifier , \\% sentent le 
spnphre, et toutesfbis ne puis accorder, que le souplireqtH 
e^it à la minière d'argent^ soit fi^e auec ledit argent , pare(» 
q^^ les prpbeures diseni , qu^ le eoupbr^ eropespba de souder 
l'argent» el pst grandement ennemy d^ la forge d'arg0nt4 Slett 
proiray-je > que ledjt spupbre aye aidé à la discrétion dudit 
argent et qu'ainsi que la minière estoit è la fournaise, le sour 
pbre se soit e^ibfllé. Quant i^t de Tpr, les Philosophas disent^ 
qu'il est engendré de souphre rouge, et de vif argeht^ voulant 
dire par 1^ , que le soijphre rovge a donné la teinture à l'prv 
Qupnt est de moy ^ ie ne vy oncques souphre rouge , mais 
quand ainsi seroit , qu'il s'en trouueroit quantité > ti pe pour- 
rpis-ie accorder, que l'or priât s^ teinture du^it^Ppbfe i car 
il fau( nécessairement» que ce qui a teint ledit or, soit de plus 
haute couleur que rouge, car vn rouge ne peu| augmenter vn 
autre rouge , sans se paleslr. le pfpis plusto^ » <iaa le teinr 
(ure de l'or ^roit venue de l'antimoine qu9 npn pas du squ-r 
pbfe : et è pause que s^ teinture laune , f^st dfi si haute 
coul0up» qu'vne Hure d'antimoine pourra teindre vn grand 
po^[|l:)re de ||ures d'argent vif, pu autre métal blanc. le suis 
fort esmeru0illé, eomment'oa peut croire, que l'or puisse serr 
yjr à restaurer les personnes , sdus estre dissout , c'est pour 
le^ mesn^s causes, que ie t'ay dit, que tu ne peui^ trowier l# 
goust (|u spl , si premier^ent il ne se dissout : et si ainsi est 
qu'on ne trouiie point de saueur és pierres salées, ^nsqpelles 
le sel est fi^e parfaitement, cqnnbien moins de g^ust trpuuern 
vn malade en l'or, s'il n'est dissout ? Pr il est ^insf , qu'il n'y 
a rien plus Qxe que l'or : tu l'as beau tremp^p ^t. betii|tir , lu 
n'as garcje deip flissoudre. Il n^e semble que la noufril«re de 
rhomme , est en ce que son estomac cuist et dissout les cbosef 
qu'il prend par la bouche , let puis la substance se départ par 
toutes les parties dii corps^ et voila vne nourriture et rpstau^ 
rant : mais commi^nt l'estomao d'un hon^me de|)ite , et quasi 
mort , pourra-t-il dissoudre l'or, et le départir par tontes les 
parties de son corps , veu que les fournaises , voire mesme es- 
chaulées d'vne chaleur plus que violente, ne le peuueat con- 
sommer? Il foudroit qu|3 l'estoinac de l'homme malad^ fust 
plus chaud que ^es fournaises , ou ie n^y eniens rien» Vray est, 
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qu^aucuns Philofldplies Alchimistes , disent sçaiioir rendre l*or 
en eau par quelque di^Iub'on : veritablemeni s'ilff le peuuent 
dissoudre, il est potable : or venons à présent à sçauoir, si es* 
tant potable ) il peut leruir de nourriture. Les Philosophes dF» 
9ent qu'il est de aouphre et d'argent vif, estant donc dissout ^ 
ce sera du. soupbre et de l'argent vif , que tu donneras à 
))oire aux malades , autre chose n'en peux-tu tirer , que ce 
qui y a esté mis , et toutesfois tu dis , que le vif argent est m 
ppisep. Veut-tu donc novrrir le malade à» poison , pour le 
restaurer? le ne puis entendre autrement cest ai^re : par** 
quoy, ÏQ m'en tairay pour le présent, et le laisseray disputer 
à ceui; qui le croyent autrement que moy. 

DniANDB. 

Gonament oses^u tenir vn tel propos , contre la commune 
opinion de tous les oiedecins ? Car il ne fut onoques, qu'on ne 
fist du restaurant d'or. 

Rbsponcs. 

Ut ne t'ay pas dit mal des Médecins, i'ea serois bien marry : 
car il y en a en ceste Ville, à qui ie suis grandement tenu , et 
Htngulieremeqt à Honsieur l'Amoareuic , lequel m'a secouru 
de ses bien^ , et du labeur de son a«t : toutesfois, comme par 
vne manière de dispute, ils ne deiuent trouver mauvais , si 
ie dis œ qu'il m'en semble* le sçay bien que plusieurs Mede^ 
cins et ApiD^bicaires ont fint bouillir i% l'or dans les ventre^ 
des cbappns gras* pour restaurer l(B malades, et disoyent 
que l'or se diminuoit , ce qu'on n'a garde de me faire croire : 
tu l'as beau bouillir et fricasser , tu n'as garde de le faire 
aq»oindrir de poi^s. Si le sel , ou graisse du pot fait trouuer 
sa eouteur ptas pale sur la superficie seulement , cela ne fait 
rien centre moiv opinion. Si l'or se pouu(Ht diminuer en fooaiU- 
Sept , les Aiebimistes auroyent gagné le prix , et ne se faudroil 
tant farauailler pour dissoudre l'or : car après qu'ils en au^ 
royent fait bouillir vnè grande quantité , ils prendroyent l'eau 
où Mit or auroit esté bouilli, et ayant fait euaporer l'humide, 
ils tfouuen^ent l'or au fonds de leur vaisseau , duquel ils se 
seruirayent, à ce qu^ils prétendent, ie te demande, Sais-tu 
que c'est à dire restaurant? N'est-ce pas à dire nourriture et 
réparation de nature? Veux-tu vn peu penser l'eftst et le na«- 
tnrel des choses, qui restaurent les corps des humains? Consi- 
dère vn peu toutes les choses qui sont bonnç^ à manger et à 
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restaurer, et In irouueras, que soudain qu'elle» Bônt sur la 
langue , elles se côninnencent à dissoudre : car autrement , la 
langue ne pourroit iuger de la saueur de la chose : et si la 
langue ne reçoit aucune saueur, ni gdust bon , ne mauuais de 
ce qui luy est présenté , tu peux par là aisément îuger, que le 
veotre , ne l'estomac ne pourront aussi receuoir quelque sà- 
ueur de ce qui leur sera présenté. Considère aussi que nulle 
chose n'est bonne pour nourriture , que d'elle-mesme ne soit 
guîecle à s'eschauffer, corrompre, et putréfier : c'est vn argu* 
ment bien notable, pour soustenir mon propos. Or il est ainsi, 
que Tor n>8t suiet à nul de ces accidens : tu as beau appiler 
des escus ensemble , ils n'ont garde de s'eschaufîer, ne putre* 
fier , comme font les choses bonnes à manger. Que diras-tu 
là? As-4u quelque chose , pour légitimement contredire à ce 
propos? Peut estre que tu diras, qu'il faut croire les Docles 
et Anciens , qui ont escrit ces choses , il y a vn bien long 
temps , qu'il ne se faut arresler à mon dire , d'autant que ie 
ne suis ne Grec, ne Latin, et que ie n'ay rien veu des liures 
des Médecins. A ce ie respons, que les Anciens estoyent aussi 
bien hommes comme les Modernes , et^qu'ils peuuent aussi 
bien auoir failli comme nous : et qu'ainsi ne soit , regarde vn 
peu les œuures d'Ysidofe, et du Lapidaire, et de Dioscorides, 
et plusieurs autres autheurs anciens : quand ils parlent des 
pierres rares, ils disent, que les vnes ont vertu contre les dia- 
bles, et les autres contre les sorciers, et les autres, pour ren- 
dre l'homme constant , plaisant , beau et victorieux en ba- 
taille , et plus d'vn millier d'autres vertus , qu'ils attribuent 
ausdites pierres. le te demande , N'est-ce pas vne fausse opi- 
nion , et directement contre les authoritez de l'Escriture 
i^ncte? Si ainsi est, que ces Docteurs anciens , et tant ex- 
cellens ayent erré en parlant des pierres, pourquoy est-ce que 
tu vMudrois me nier , qu'ils ne puissent avoir erré , en parlant 
de l'or? Si tu dis , que peut estre que l'or estant dans le corps 
a pouuoir d'attirer à soy les mauuaises humeurs, comme l'e- 
mant tire le fer, ie te demande , Pourquoy est-ce donc , que tu 
le sépares en tant de parties? Car les vus Iq mangent estant 
limé, et les autres battu par fueilles, et d'espèce bien menu : 
or si l'emant estoit ainsi puluerisé, il n'auroit pouuoir 4'attirer 
le fer, comme il a , estant ioint en vne masse. Parquoy, ie 
conclus , que si on ne me donne meilleure raison , que celles 
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que i'ay alléguées, ie ne sçaorois croire que Tor sçeust res- 
taurer vu malade, non plus que feroit du sable dedans Testo- 
mac , et ce d'autant quMl est impossible à nul estomac le pou* 
uoir dissoudre. 

Demande. 

Dés le premier commencement de noslre propos , tu m'as 
dit , que tu cerchois vn lieu montueux , pour ediGer vn iardin 
de plaisance : tu sçais que i'ay trouué fort estrange vne telle 
opinion : et toutesfois, tu ne m'as aucunement contenté, comme 
des âutres choses, que nous auons parlé. le voudrois te prier, 
de m'en donner quelque raison. 

Responce. 

£âhto encore si ignorant , que tu ne sçaches qu'il ne fut ia- 
mais montagne, qu'au pied d'icelle n'y eust une vallée? Quand 
ie t'ay dit, que ie ce'rchoiâ vn lieu montueux , pour édifier 
mon iardin, ie ne t'ay pas dit, que ie voulois faire le iardin 
sur la montagne : mais pour auoir la commodité du iardin , 
il faut nécessairement, qu'il y aye des montagnes auprès d'i- 
celuy. 

Demanda. 

le te prie , me faire vn discours de l'ordonnance du iardin 
que tu veux édifier. 

Responce. 

Le propos sera bien prolixe , mais toutesfois ie te le feray 
assez bien entendre. Il est impossible d'auoir un lieu propre 
pour fâire vn iardin , qu'il n'y aye quelque fontaine ou ruis- 
seau , qui passe par le iardin : et pour ceste cause , ie veux 
eslire vn lieu planier au bas de quelque montagne ou haut 
terrier^ à fin de prendre quelque source d'eau dudit terrier , 
pour la faire dilater à mon plaisir par toutes les parties de 
mon iardin , et alors ayant trouué telle cominrH)dité , ie desi* 
gneray et ordonneray mon iardin de telle inuention , que ia- 
mais homme n'a veu le semblable. Et m'asseure , qu*ayaiil 
trouué ce lieu , ie feray vn autant beau iardin , qu'il en 
fut iamais sous le ciel , hors-mis le iardin de Paradis ter- 
restre. 

Demande. 

Et où penses-tu trouuer vn haut terrier, où il y aye quelque 
source d'eau , et vne plaine au bas de la montagne , comme 
tu demandes? 
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Rbapohsb. 

Il y a en franee plus de quatre mille maisons nobles, eù 
ladite commodité se pourroit aisément Irouuer, et singulière^ 
ment le long des fleuues , comme tu dirois le long de la riuiert 
de Loire , le long de la Gironde , i)e la Garonne , du Lot , du 
Tar, et presque le long des autres Qeuues. Cel^ n*est point i|n- 
possible quant à la commodité : ie pen^erois troquer bien tQf| 
v\\ lieu comnciode le long d'vpe puiere. 

Demande, 

Dy moy donc comment tu pretens prner ton iardin , après 
que tu auras acheté la place. 

Qesppngb. 

^n premier lieu , ie marqqeray l$i quadrature de mon iar- 
din , de telle loiigueur et largeur que i'auiseray estre requise, 
et feray ladite quadrature en quelque plaine, qui soit enui*- 
ronnee de montagnes, terriers, ou rochers, deuers le costé du 
vent de Nord, et du vent d'Ouest, à ^n que }esdites monto^ 
gne, terriers, ou rochers, me seruent és choses que ie te ëiray 
cy après. Faviseray aussi de situer mon iardin au dessous de 
quelque source d'eau, sortant desdits rochers, et venant de 
lieu haut, et ce fait, ie feray médite quadrature : ^laisqMoy 
qu'il soit, ie veux ediBer mon iardin en vn lieu , où il y aye 
vne pree par dessous , pour sortir aucunesfois dudit iardin en 
la pree : et ce, pour les causes qui seront desduitës^ après > 
et ayant ainsi fermé la situation du iardin , ie viendray lors 
à ie diuiser en quatre parties esgales, et pour la separatior^ 
dfssdites parties, il y aura vne grande h^llee, qui croisera ledit 
iardin , et aux quatre bouts de ladite croisée , il y aura va 
apopl^itbpatre tel que ie te diray cy après, aux quatre angleti 
4udit iardin* II. y aura ^n chapune vn cabinet, qui sent eq 
n^q(d)re huit cabinets, et un çimpbitbeafre , qui seront pdifiea 
au iardin : mais (u (lois pnteridrp qup tpus les ^uit cabinets 
feront diuersement estoffez, et de telle inuention, qu'on n'en 
a encore jamais veu , ni ouy parjer. Voila pourquoy, ie veux 
ériger mon iarcjin sur le Pse^ume cent quatre, là pu le Pkh> 
phele descrit les œuures excellentes, et merueilleuses de Dieui 
et en les contemplant / il s'humilie douant luy , et commande 
à son ^me de louer le Seigneur en toutes ses merueilles. le 
veux aussi édifier ce iardin a(}mir^ble, à fin de donner occft? 
sion aux hommes de se rendre amateurs du cultiueromit de la 
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terre, el de laisser toutes occupattons, ou délices vicieux , et 
maiiuais trafios, pour s'amuser au cultiueineiit de la (erre. 

t)fiMANDB4 

le te prie me designer, ou me faire yfl discours de ces beaux 
cabinets ,,qtte tu prétends ainsi ériger. 

RespoNCE. 

Eq premier lieu, tu dois entendre , ()ue ie fèray venir la 
source d'eau, ou partie d'icelle, du rocher, aux huict cabi- 
nets susdits. Ce qui me sera assez aisé à fàire : car ainsi que 
Teau distillera de la montagne, ou rocher, ie prendray sa 
source , et la menerây par toutes les parties de mon iardin , 
où bOB me semblera : et en donneray à chacun cabinet une 
pof tioii , afaisi que ie verray estre nécessaire , et edifieray mes 
eabineta de telle itiuention , que de chacua d*eux sortira plué 
de cent pisseûres d'eau : et ce, par les moyens que ie te fé^ 
ray entendre , en te faisant le discours de la beauté des ca- 
binets. Venons donc au discours de tous mes cabinets Tvn 
après l'autre. 

bu'pfmier CahirieL 
Le premier cabinet, qui sera deuers le vent du Nord» au 
coin et anglet du iardin , au bas, et ioignadt le pied de la mon- 
tagne ou rocher, ie le basUray de briques cuites , mais elles 
seront formées de telle sorte , que ledit cabinet se trouuera 
ressembler la forme d'vn rocher, qu'on auroit creusé sur le 
lieu m^me , ayant par le dedans plusieurs sièges concaves au 
dedans de la muraille , et entre deux d'vn chacun des sièges^ 
il y aura une colomne , et au dessous d'icefle, vn piédestal, 
et au dessus des testes des chapiteaux des colomnes, il y aura 
Un arehitraue, frise et corniche, qui régnera autour du*« 
dit oabinet : et au long de la frise , il y aura certaines let-^- 
tres antiques pour orner ladite frise , et aussi au loag de 
ladite frise j y aura en escrit , Dieu n'a prim plaisir én 
rim, sinon en r homme, auquel habite Sapienee : et ainsi , 
mon cabinet aura ses fenestres deuers le costé du Midi, et 
seront lesdites fenesttes, et entrée dudit cabinet, en ma^ 
niere d'vn rocher t aussi ledit cabinet sera du costé du Nord, 
et du ooslô du Ouësl, massonné contre les terriers, ou ro- 
chers , en telle sorte, qu'en descendant du haut terrier, on se 
pourra rendre sur ledit caWnet , sans çognoistre qu'il y aye 
aucun bastiment dessous, et à fin de rendre ledit cabinet plus 
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plaisant , ie feray planter sur la voule d'iceluy plusieurs ar- 
brisseaux portans fruits, bons pour la nourriture des oiseaux , 
et aussi certaines herbes , desquelles ils sont amateurs de la 
graine , à Gn d'accoustumer lesdits oiseaux à se venir reposer 
et dire leurs chansonnettes sut* lesdits arbrisseaux , pour don- 
ner plaisir à ceux qui seront au dedans dudit cabinet et iar- 
din y et le dehors dudit cabinet sera massonné de grosses pier- 
res de rochers , sans estre polies , ni incisées , à fin que le 
dehors dudit cabinet n*aye en soi aucune forme de bastiment : 
et en massonnant le dehors dudit cabinet , i'ameneray vn ca- 
nal d*eau f lèquel ie feray passer au dedans de la muraille , et 
estant ainsi massonné dans le mur, ie le dilateray en plusieurs 
parties de pisseures , qui sortiront par le dehors dudit cabi- 
net , en telle sorte que ledit cabinet ressemblant vn rocher, on 
pensera que lesdites pisseures sortent dudit cabinet , sans au- 
cun artifice , à cause que le dehors d'iceluy cabinet semblera 
vn rocher , et lesdites pisseures estans cheutes , se rendront à 
vn certain lieu , que ie te diray cy après : mais ie te veux 
premièrement discourir la beauté du polissement du dedans 
du cabinet. Quand le cabinet sera ainsi massonné , ie le vien- 
dray couurir de plusieurs couleurs d^esmails , depuis ie som- 
met des voûtes , iusques au pied et paué d'iceluy : quoy fait, 
ie viendray faire vn grand feu dedans le cabinet susdit : et ce, 
iusques à temps que lesdits esmails soient fondus ou liquifiez 
sur ladite massonnerie : et ainsi, les esmails en se liquéfiant, 
couleront , et en se coulant s'entremesleront , et en s'entre- 
meslant, ils feront des figures et idées fort plaisantes, et le 
feu estant osté dudit cabinet , on trouuera que lesdits esmails 
auront couyert la iointure des briques, desquelles le cabinet 
sera massonné : et en telle sorte , que ledit cabinet semblera 
par le dedans estre tout d'vne pièce , parce qu'il n'y aura au- 
cune apparition de iointures : et si sera ledit cabinet luisant 
d'vn tel polissement , que les lezars et langrottes qui entreront 
dedans se verront comme en vn miroir, et admireront les sta- 
tues : que si quelqu'vn les surprend , elles ne pourront mon- 
ter au long de la muraille dudit cabinet , à cause de son po- 
lissement , et par tel moyen , ledit cabinet durera à iamais, et 
n'y faudra aucune tapisserie : car sa parure sera d'vne telle 
beauté , comme si elle estoit d'vu iaspe , ou porphire , ou cal- 
cidoine bien poli. 
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Du ^ecand Cabinet, 
Le second Cabinet, qui sera en l^autre coin ou anglet, qui 
aura aussi son regard deuers la partie méridionale, sera par 
le dehors de semblable ornement et parure que le premier : 
aussi par dessus sa voûte , il y aura certains arbrisseaux plan- 
tez, ainsi que ie t'ay dit du premier : aussi le dedans ^udit 
cabinet sera tout massonné de briques , mais lesdites briques, 
seront massonnees et façonnées d'vne telle industrie , qu'il y 
aura au dedans du bastiraent plusieurs figures de termes, qui 
serviront de colomnes, et seront posez lesdits termes sur vn 
certain embassement , qui seruira de siège , pour ceux qui se- 
ront assis dedans ledit cabinet , et au dessus desdites figures 
de termes , il y aura vn architraue , frise et corniche, qui ré- 
gnera à l'entour du dessus desdites figures, et au dedans 
de la frise y aura plusieurs grandes lettres antiques, et 
y aura en escrit , La crainte de Dieu, est le commencement de 
Sapience : lesdits termes qui feront gestes et grimaces estran^ 
ges, seront esmaillez de plusieurs et diuerses couleurs , qui 
seroyent trop longues à desduire : aussi tout le résidu dudit 
cabinet sera esmaillé de diuerses couleurs d*esmails , et tout 
ainsi que ie t*ay dit , que les esmails du premier cabinet se- 
roient fondus sur le lieu mesme, ainsi en sera fait de cestuy 
second , et ce , à fin que les iointures, çt la massounerie ne 
soit apperceuë , et que le tout luise comme une pierre cris- 
taline. • 

Du troisième Cabinet, 
Le troisiesme cabinet, qui sera à Tautre coin, deuers la 
partie du midy, du costé de la prairie, sera voûté et couuert 
des terres et arbres , en telle forme que le premier : aussi sor- 
tiront du dehors du cabinet plusieurs pisseures d'eau , comme 
• du premier, et le dedans sera aussi massonné de briques, mais 
sa façon sera différente aux autres : car il sera tout rustique, 
comme si vn rocher auoit esté creusé à grands coups de mar- 
teaux : toutesfoiâ, il y aura tout à Tentour dudit cabinet, cer- 
taines concauitez creusées dedans la muraille , qui seruiront 
de sièges , et au dessus , il y aura espèce ou manière d'ar- 
chitraue, frise et corniche, non pas proprement insculpees , 
mais comme qui se mocqueroit , en les formant , et les inscul- 
pant à grands coups de marteaux : (outesfois elles auront quel- 
que apparence, et seront grauecs certaines lettres antiques uù 
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long de ladite frise , qui dénoteront, que la Sapience n'habi- 
tera ftoint au corps sujet à péché j ny en Vame mal affectionnée : 
or ce cabinet sera Couuert d'vn esmail blanc maderé , mou- 
cheté , et iaspé de diuerses couleups par dessus ledit blanc , 
de telle sorte, que lesdits esmaild et diuersitez de couleurs, 
couuriront les iointures des briques, et de la massonnerle ; et 
ainsi ledit cabihet apparoistra estre tout d'vne mesine pièce , 
comme le premier, et ses esmails seront luisatis et plaisans, 
comme ceux du premier et second. 

Du quatriesmé Cabinet, 
Le quâiriéstne cabinet sera massonùé de briques comme les 
trois susdits i mais la façon sera fort différente des trois pre^ 
inlers : tîar il sera inâssonné pâr le dedans d'vne telle indus- 
trie , qu'il semblera proprement que ce soit vn rocher, qui 
ftUroit esté caué, pour tirer la pierre du dedans : or ledit ca- 
binet sera tortu , bossu , ayant plusieurs bosses et concauitez 
biaises, ne tenant aucune apparence ny forme d*ârtd*inscu]p^ 
ture, ny labeut* de main d'homme s et seront les voûtes tortues 
de telle sorte , qu'elles auront quelque apparence de vouloir 
tomber^ à cause qu'il y aura plusieurs bo^s pendantes : tou*- 
tesfois, parce qu'aux trois susdits, il y a à chacun d'iceux vue 
authorité notable escrite , et prinse en la Sapience ) en ce qua- 
triesmé cy sera escrit , sans Sapience > est impossible de plaire 
'à Dieu. Bt ledit cabinet sera comme d'vn esmail de oouleur 
d'vn calcidoine , iaspe maderé, et moucheté d'vn esmail blanc, 
qui en se fondant, ou liquiÛant, fera plusieurs veines, figures, 
et idées estranges, en se dilatant et dissoudant d'en haut au 
bas dudit cabinet : et en ce faisant, il couurira les iointures 
des briques , desquelles ledit cabinet sera massonné , en telle 
sorte, qu'il semblera qu'il soit d'vne mesme pièce comme les 
trois susdits, et par le dehors sera massonné de grosses pierres, 
telles comme elles seront prinses au rocher, sans estre aucune- 
ment taillées ny façonnées, à fin que le dehors dudit cabinet 
ressemble proprement vn rocher naturel : et parce que ledit 
cabinet sera érigé ioignant le pied de la montagne, qui est de- 
uers le costé du Ouëst , en l'anglet qui est deuers le Midy, ice- 
luy cabinet estant dessus couuert de terre , et ayant plusieurs 
arbres plantez sur ladite terre, il y aura bien peu d'apparence 
de bastiment, parce qu'en descendant du terrier haut, on 
pourra marcher sur la voûte dudit cabinet, sans apperceuotr 
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qu'il y aye aucune forme de baBthment : ei tout amsi que ie 
t'ay dit, qu'au premier cabinet il y auroit plusieurs pisseurea 
d'eau ) qui sortirout de la murqille par le dehors, aussi eu ce 
quatriesrue eu sortira abondamment, qui sera chose de grande 
récréation : et ainsi qu'au premier cabinet , le t'ay dit , qu'il y 
auroit certains arbres portans fruits , pour les oiseaux , il y eu 
aura aussi à ce quatriesme cy. Aussi (es fenestres seront de 
telle monstruosité que les premières : voila le discours des 
quatre cabinets. 

Des Cabinets ^ui seront aux quatre bouts âe la tsroisee, qui 
irauersera le milieu du iardin du trauers et dm Umg. 

Quant est de ces quatre cabinets cy , ils seront faits de certains 
hommeaux (ormeaux), que ie planteray tout à Tentour de la 
circonférence de la place que i'auray pourtraite, pour la gran« 
deur de mes cabinets susdits, et combien qu*au commencement 
de mon propos, tu pourras, peut estre, iuger en toy-mesme^ 
que ce n'est rien de nouueau , que de faire des cabinets d'hom- 
meaux, ou autres arbres, toutesfois, si tu veux ouyr patiem- 
ment mon propos, ie te feray bien entendre , que ce sera vue 
grandissime chose , voire telle , qu'homme n'a veu la seipbla- 
ble : ayes donc patience , et ne me redargue point de pro* 
lixité. Au premier des quatre pabii^ets , qui seront ainsi faits 
d'hommeaux , y aura au dedans et dessous la couuerture des 
branches desdits cabinets, à chacun vn rocher, qui sera mas- 
soqné auec la muraille de la closture du iardin. Ce premier 
rocher dope , qui sera au cabinet du costé du vent de ^ofd » 
sera fait de terre cuite , insculpee et esmaillee en façon d'vn 
rocher tortu , bossu , et de diuerses couleurs estranges, ainsi 
que ie fay la Grotte de Uonseigneur le Gonnestable , non pas 
proprement d'vne telle ordonnance, parce que ce n'est pas 
aussi vn œuvre semblable. Note donc qu'au bas et pied du 
rocher, il y aura vn fossé naturel, ou réceptacle d'eau, qui 
tiendra autant en longueur comme ledit rocher. Pour ceste 
cause , ie fpray plqsieurs bosses en mon rocher, le long dudit 
fossé » sur lesquelles bosses ie mettray plusieurs grenouilles, 
tortues , chancres , escreuisses , et vu grand nombre de co- 
quilles de toutes espèces , |i fin de mieux imiter les rochers. 
Aussi y aura plusieurs branches de corail, duquel les racines 
seront tout au pied du rocher, à fin que lesdits couraux ayent 
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apparence d'auoir creu dedans ledit fossé. Kern , vn peu plus 
haut dudit rocher, y aura plusieurs trous et concauiléz , sur 
lesquelles y aura plusieurs serpents, aspics et vipères > qui se- 
ront couchées et entortillées sur lesdites bosses, et au dedans 
des trous : et tout le résidu du haut du rocher, sera ainsi biais, 
tortu , bossu , ayant uni^onobre d*espece d'herbes , et de mous- 
ses insculpees , qui coustumierement croissent és rochers et 
lieux humides, comme sont scolopendre, capilli Veneris;, 
adianthe , poUtricon , et autres telles espèces d'herbes , et au 
dessus d^ites mousses et herbes, il y aura vn grand nom* 
bre de serpents , aspics , vipères , langolres et lezars , qui 
ramperont le long du rocher , les vns en haut , les autres de 
trauers, et les autres descendans en bas, tenans et faisans plu- 
sieurs gestes, et ptaisans contournemens, et tous lesdits ani- 
maux seront insculpez et esmaillez si près de la nature , que 
les autres lezars naturels et serpents , les viendront souuvent 
admirer, comme tu vois qu'il y a vn chien en mon hastelier de 
l'art de terre , çue plusieurs autres chiens se sont prins à 
gronder à rencontre , pensans qu'il fust naturel : et dudit ro- 
cher distillera vn grand nombre de pisseures d'eau , qui tom- 
beront dedans le fossé , qui sera dans ledit cabinet , auquel 
fossé y aura vn grand nombre de poissons naturels , et des 
grenouilles et tortues. Et par ce que sur le terrier ioignant le- 
dit fossé , il y aura plusieurs poissons et grenouilles insculpees 
de mon art de terre, ceux qui iront voir ledit cabinet, cui- 
deront que lesdits poissons, tortues, et grenouiUes soyent na- 
turelles, et qu'elles soyent sorties dudit fossé, d'autant qu'au- 
dit fossé il y en aura de naturelles : Aussi audit rocKer sera 
formé quelque espèce de buffét, pour tenir les verres et cou- 
pes de ceux qui banquetèrent dans le cabinet. Et par un 
mesme moyen , seront formez audit rocher certains parquets , 
et petits réceptacles , pour faire rafraischir le vin , pendant 
l'heure du repas, lesquels réceptacles auront tousiours l'eau 
froide, à cause que quand ils seront pleins à la mesure ordon- 
née de leur grandeur , la superfluité de l'eau tombera dedans 
le fossé, et ainsi l'eau sera tousiours viue dedans lesdits ré- 
ceptacles : aussi audit cabinet y aura vne table de semblable 
estoffe que le rocher, laquelle sera assise aussi sur vn rocher, 
et sera ladite toble en façon ouale, estant esmaillee , enrichie, 
et colorée de diuerj«s couleurs d'esmail , qui luiront comme 
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vn cristallin. Et ceux qui. seront assis, pour banqueter en la* 
dite table , pourront mettre de l'eau viue en leur via , sans 
sortir dudit cabinet, ains la prendront és pissenres deslontai* 
nés dudit rocher. 

Et quant est à,present des hommeaflx , qur feront la clo»- 
ture et couuerture dudit cabinet, ils seront mis et dressez par 
vi^ tel ordre, que les iambes des hommeaux sehiiront de co- 
lomnes, et les branches feront vn architraiie^ frisa et corniche, 
et tympane, et frontispice , en obsernant Tordonnaiice de la 
massonnerie. 

Demande. 

Véritablement ie pense que tu es insensé , de vouloir obser- 
uer les reigles d'architecture és bastimens faits d'arisres, et tu 
sçais que les arbres croissent tous les iour», et qu'ils ne peu* 
uent tenir longuement quelque mesure que tu leur Bçaurois 
donner : et nous sçauons que les anciens Architectes n'ont rien 
fait qo'auec certaines mesures, et grandes considérations, 
tesmoins Victruue, et Sebastiane, qui ont fait certains livres 
d'architecture. 

Responge. 

Tu te deuois bien effrayer, et «rieuer contre moy : tu as al- 
légué de belles raisons, pour me prouuer d'estre insensé, et 
, mespriser l'inuention de mon iardin, véu que c'est vae du)6e 
de si grande estime. Si tu as leu les liures que tu dis d'archi- 
tecture , tu trouueras que les anciens inuenteurs des excellens 
édifices, ont prins leurs pourtraits et exemplaires de leurs co- 
lomnes, és arbres et formes humaines , et qu^insi ne soit, 
mesure vn peu leurs colomnes , et tu trouueras qu'elles sont 
plus grosses par le bas de la iambe , que non pas en haut , 
qui est vne des raisons qu'ils ont prins en formant leurs co- 
lomnes : et aussi les colomnes faites d'arbres seront trouuees 
tousiours plus rares et excellentes , que non pas celles des 
pierres : et si tu veux tant honorer celles des pierres, que tu 
les vueilles préférer à celles qui seront faites de iambes d'ar- 
bres, ie te diray , que c'est contre toute disposition du droit 
Diuin et humain : car les œuures du Souuerain et premier 
edificateur , doiuent estre en plus grand honneur, que non pas 
celle des edificateurs humains. Item , tu sçais quVne pour- 
traiture qui aura esté contrefaite à l'exemple d'vne autre pour- 
traiture , la contrefacture ou pourtraiture qui aura esté faite , 
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ne sera iameis lant estimée comme Foriginal , sur lequel on 
aura prins le pourtrait. Parquoy, les colomnes de pierre ne se 
ptttuent glorifier contre celles de bois, ne dire , nous somn^es 
plus parfaites , et ce , d'autant que celles de bois ont engen*- 
ëré , ou |iour 4e moins ont aprins à faire celles de pierre. Et 
puis que le Souuerain Gîeometrien , et premier edîfîcateur y a 
mis la main , ti les faut plus estimer que celles des pierres , 
quelques rares quelles soyent , hors-mis qu'dles fussent de 
pierre de iaspe, ou d'autres pierres rares. 

Demande. 

Voire , mais les colomnes des pierres qui ont esté inscul- 
pees par nos anciens edificateurcf , ont chacune vn ofadpi- 
teân, pour imiter la teste de rbumaine nature : Aussi les 
aneie»B edificateurs ont insculpé au pied d'vne chacune des- 
dites colomnes , me base , qui signifie le pied de l'homme* £t 
quand ceux de Ck)riatfae inuenterent leurs g^nres de colomnes, 
desquellei ils édifièrent le Temple de la grand Diane, qui es- 
toit un merueilleux bastiment, ils firent au corps de leurs co- 
lomnes certains canaux , et voyes creuses , qui denotoyent 
les plis et froncis des robes et cotes de leur Déesse Diane : 
Aussi au (^apiteau de leurs colops&es, ils mirent certains rou- 
leaux , façonnez en manière d'yne ligne aspiralle , lesquels 
entortiliemens sîgniô^ent les oheueux et coiffure de ladite , 
Diaoe, Voila comment nos anciens edificateurs n'ont rien &it 
uns grande eoasideraUoB , et raison bien asseuree : mais toy, 
quelle raison, mesure, ni ordre pourrois-tu tenir à ton bas- 
tîment fait de pieds et branches d'himuneaux , veu que les- 
dits hommfiaux augmentent tous les iours en grosseur et hau- 
teur? 

RnspoNCB. 

Pour vray, ie pense que lu as vne teste sans ceruelie : n'a»- 
tu point considéré tant de beaux iardins , qui sont en France, 
ausqiiels les iardîniers ont tomiu les romarins , lizos , et plu- 
sieurs autres espèces d'herbes, les vnes auront la forme d'yne 
grue, les autres la forme d'vn coq^ les autres la forme d'vne 
oye, et consequemment de plusieurs autres espèces d- ani- 
maux : et mesme, i'ay veu en certains iardins , qu'on a fait 
certains gens-d'armes à cheual et à pied , et grand nombre 
de diuerses armoiries , lettres , et deuises : mais toutes ces 
choses sont de peu de durée , et les faut refaçonner souuent. 
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Si ainsi est^ que les choses qoi sont de peu 4^ profit, ei de 
petite durée soyent tant estimées, oombieii pense^-tu que le 
bastiment de mes cabinets méritera d'estre estimé, veu qoe 
la chose sera de longue durée , et aisée à entretenir, ilile, 
0t profitable? yoire si profitable, que quand par vieillesse! elle 
sera inutile au bastiment, et closture deedits cabinets, si est 
œ qu'encore les colonmes auront grandement profité, à cause 
du bois qu'elles rendront i son posseseeur. Et quant est de 
Tentretien , tant il s'en faut, qu-il ne soit de si grands frais 
que eetuy des petites herbes sus eacrites : Car ces petites lier^ 
bes ne sgeuroyent tenir leur forme guère long temps, sans es«- 
tre tondues : mais les colonmes de m^s cabinets dureront pour 
le moins la vi^ dWn homme , ou de deux , sans y faire aucune 
réparation. Quant est des brandies il les faudra estauoer et 
arranger vue |oi^ eu deu» Tannée, c'est pour le phis, oognoie 
. tu pas par là, que mon bastiment ainsi lait de pieds d'bom* 
meaux, sera grandemeut vtile, eiceUent et louable) 
DaMAm. 

Voire , mais ie ne puis entendre l'ordre , que tu preteos 
^uir au bastiment et édification de ton cabiiieli Fay m'en 
présentement quelque discours, par lequel ie le puisse aise* 
ment entendre. 

RpspoircE. 

Apr^ que les hommeaux seroiit plantés , iouite la quadra^ 
ture e( Gir(3onference de mon cabinet , et que ie seray asseure 
que l^its hommeaux auront prins racine , ie couperay toutes 
les branches iusques à la hauteur des colomuas : el ce fait, ie 
marquerny ou inciseray le pied de l'hommeau à l'endroit oA ie 
voudrciy faire la base de la colomne : semblablenwnt h Ten- 
droit de là où ie voudray faire le chapiteau > ie feray quelque 
incision , n^arque ou concussion, et lors, nature se trouuant 
greuee en ces deux parties , elle emioyera secours et abou* 
dance de ^auepr, et humeur, pour renforcer et guérir lesditea 
playes : et de là aduiendra , qu'en ces parties blessées s'en- 
gendrera vpe superfiuité de bois, qui causera la forme du cha- 
piteau et base de la colomne, et ainsi que les colomnes croi- 
stront,^ et augmenteront, la forme au^si du chapiteau et base 
augmentera. Voila comment les iambes des bomm^ux auront 
tousiours vue chacune la forme d'vne colQm)»e, et les branches 
qui auront leur naissance sqr le bout dudit chapiteau , ie le^ 
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ployeray de trauers, pour se rendre directement depuis la nais- 
sance, qui sera sur ledit chapiteau , iusques au dessous du 
chapiteau de l'autre prochaine colomne, et les branches > ou 
partie d'icelles , qui seront en la colomne circonuoisine , ie les 
leray directement coucher, pour se rendre sur le chapiteau de 
la première colomne : toutesfois ie laisseray tousiours une 
quantité de branches pour faire les autres membres despen* 
dans de la massonnerie et architecture dudit cabinet. Et par 
tel moyen , les premières branches ainsi couchées d'vne co- 
lomne à autre , feront directement vne forme d'architraue , 
parce que ie leur donneray quelquéauancement, en les cou- 
chant Tvne sur Tautre, pour former las mollures de Tarchî- 
traue. Et quant est de la frise qui s'ensuit après, ie ne Toccu- 
peray d'aucynes branches trauersantes , mais ie prendray 
premièrement certaines branches de celles que i'auray laissé 
debout, et les ayans couchées de la manière des autres, i'en 
feray la forme de la corniche, en telle sorte que ie t'ay dit de 
Tarchitraue : car ie feray atfancer les branches par degrez, 
mesurées par art de Géométrie et Architecture , à fin de faire 
trouuer et apparoistre les mollures de ladite corniche , de la 
mesure que lesdites ipoUures doiuent auoir. Et ainsi , Tarchi- 
4raue et la corniche estans formez à leur raison , la frise de- 
meurera vuide, et pour Tomement et excellence de ladite 
frise, ie plieray certaines gittes , qui procéderont de Tarchi- 
Iraue, et de la corniche : et en les pliant et arrangeant au 
dedans de ladite frise, ie feray tenir à vne chacune gitte, ou 
branche , vne forme de lettre antique bien proportionnée. Et 
à fin que l'ingratitude ne soit redarguee mesme par les choses 
insensibles et vegetatiues , il y aura en escrit en ladite frise 
vne authorité prinse au liure de Sapience , où il est escrit , 
Que lorsque les fols périront , ils appelleront la Sapience et 
elle se moquera d'eux , parce qu'ils n'ont tenu comte d'elle 
lorsqu'elle les appelloit'par les carrefours, rues, lieux, assem- 
blées , et sermons publics. Voila qui sera escrit en ladite frise, 
à fin que les hommes qui reietteront Sapience , discipline, et 
doctrine spyent mesme condamnez par les tesmoignages des 
ames vegetatiues et insensibles : quoy fait, ie prendray le ré- 
sidu des branches , et en formeray vn frontispice en chacune 
face dudit cabinet , et seront les mollures dudit frontispice for- 
mées des branches qui resteront, qui sera la fin et folal des 
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brancheâ , et de la mas<^nnerie. Et parce qu'en ce faisant , les 
tympanes se trouueront vides et percez à iour : ie mettrai à vn 
chacun desdits tympanes vne deuise de lettres antiques et ro- 
maines, lesquelles lettres seront formées de petites gittes» qui 
procéderont des branches de la corniche, et du fronti^ce : et 
ainsi , lesdits tympanes seront enrichis de deuises aus^ bten 
que la frise. Ët quant est des deuises qui y seront, ie te les met- 
tray par ordre cy après. Pour conclusion , sçaches que le ca- 
binet estant ainsi fait , les branches qui croistront au dessus 
des frontispices et sommité du bastiment, ie les feray coucher 
Tvne sur Tautre d'vne tidUe inuention, quUI ne pleuura aucu- 
nement dedans ledit cabinet, non plus que s'il estoit couuert 
d'ardoise. Voila toute l'édification du premier des quatre ca- 
binets verds. 

Du second Cabinet verd. 
Le second cabinet verd , qui sera du costé du vent de Est, 
sera érigé et construit d'hommeaux , en la propre forme que 
les susdits : mais le rocher du dedans, qui sera ioint auec la 
muraille de la cloison et fermure du iardin , sera d'vne autre 
inuention : car il sera massonné de certains cailloux blancs et 
diaphanes , lesquels i'ay amassez en plusieurs et diuers 
champs, rochers, et montagnes : et seront lesdits cailloux ar^ 
rangez , et massonnez en ladite muraille d'vn si bel ordre, 
qu'il y agra plusieurs riches concauilez et retrailtes, qui ser* 
uiront d'autant de sièges, pour reposer ceux qui iront audit 
cabinet : et d'iceluy rocher sortira vn nombre infini de pisseu* 
res d'eau; qui feront mouuoir certains moulinets, et les mou- 
linets feront iouer certains soufflets, et les soufflets ietleront 
leur vent dedans certains Qaiols (4), qui seront dedans vn ruis* 
seau , qui sera au pied du rocher, en telle sorte que les souf- 
flets contraindront les flaiols rendre leur voix , eux estans de- 
dans l'eau : dont s'en ensuiuront plusieurs voix de flaiols gar- 
gouillantes, qui en leurs^argouillemens imiteront de bien près 
les chants de diuers oiseaux, et singulièrement, le chant du 
Rossignol : or ledit rocher sera tenu luisant et net, à cause 
des eaux qui iournellement distilleront dessus. Et quant est 
de la deuise, qui sera en la frise dudit cabinet, il y aura en 
escrit, Les enfans de Sapience, sont l'Eglise des Justes. Ec- 
des, 3. 

(1) Fîntes. flageolets. 
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Et à celle qui sera aux tyuapanes , dedans le tympane de la 
première face , y aura en escril, Let oegiiatians peruenes w 
séparent de Dim, SapieMe 4 . 

Et au tympane de la seconde face, il y aura en eseni, En 
l'ame mal Afm^onnee , n*emtrera point dè Sapimoê, S<h* 
ffâmcê 4. 

Bt au tympane de la troisieeme, y aura en escrit, Cé^uy 
0êi malheurmOi qui mette Sapieme. Swpience 3. 

Dv troiiiesmê Cabinet verd. 

Le troisième Cabinet sera érigé comntô les deux preMers^ 
et n'y aura rimi à dire qu'ils ne se ressemblent, hors-^is le 
rocher du dedans et fons dùdit cabinet : car parce que ce ca^ 
binet cy sera au bout de Tallee deuers le costé du vent d'OdëBt, 
au pied de la montagne , le rocher dudit cabinet sera taillé de 
la mesme pièce de la montagne, et en le formant et taillant, 
les secrets des canaux et pisseures d'eau , seront encloses, fer^ 
mees et massonnees au dedans jJudit rocher, à fin quil sem- 
ble que les eaux sortent naturellement de ce rocher : mais 
pour rendre ledit rocher pfus admirable , ie feraf enchâsser 
dedans ledit rocher plusieurs couraux, tels qu'ils viennent de 
leur nature, sans éstre polis, à fin qu'il semble qu'ils ayent 
creu audit rocher. Aussi dans iceluy ro^^ier, ie féray enchâs- 
ser plusieurs pierres rai'es , que ie feray apporter de dîners 
pays et contrées, pmme sant Caletdoines, laspes, Porfires, 
Marbres, CHstals, et autres cailloux riches et plaisans à la 
veuë, et seront lesdites pierre enchâssées en la roche, sans 
aucun pelissement, et seront si bien iointes dedans Phicisioa 
qu'on fera en ladite roche , qu'il n'y aura aucune apparence 
d'artifice, ains semblera que lesdites choses soyent ainsi ve- 
nues de sa propre nature, et d'iceluy rocher sortiront plusieurs 
pisseures d'eau , comme des trois susdits, et dedans ce cabinet 
cy^ il y aura vue table de quelque pierre rare , laquelle sera 
assise sur vn rocher propre pôui* cest aflhire , auquel rocher 
seront ainsi enchâssées plusieurs et dluerses espèces de pier- 
tes rares comme dessus, et en la frise dudit cabinet sera es* 
crit. Le fmit des bans labeurs, est glorieuœ, Sapience 3. 

Et au tympane de la première face , sera escrit , Désir de 
Sapience meine au Begne Etemel, Sapience 6. 

Et au tympane de la seconde face, sera escrit, Dieu 
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n'aime permiiine^ q\Ae cehy qui habite aueo Sapience, 8a^ 
pimce 7. 

Et ttu iroisiesme et dernier tytnpane, il y aura en escrit^ 
Par Sapimee Vhmm auta immortalité, Sapiifuse 8. 

Et y aura audit cabinet à dettre et à senestre , plusieurs 
sièges entre les eolomnes, lesquels seront faits de certaines 
gltles, que les racines deshommeaux et colomnes auront pro- 
duites en bas, car c'est chose certaine , que les horomeaux 
ont en eux ce naturel , de produire plusieurs gities de la 
racine^ 

Du dernier Cabinet veré. 
Le dernier Cabinet, qui sera au bout de Tallee , deuers le 
vent de Sus, il sera de la semblable forme que les trois sus^ 
dits, sçauoir est d'hommeaux i mais le rocher qui sera ioi- 
gnant la muraille de la closture, serâ fbrt estran^ et plaisant : 
ear ie feray ceroher plusieurs pierres et diuers cailloux. Ils sq 
trouvent souvent és ports et heures de oeste mer Oceane , plu- 
sieurs pierres diuerses , que les marchandé d'estrange payé 
alertent au finids de leurs nauires, pour garder qu'il ne soit 
trop léger : car autrement le nauire estant vuide verseroii 
soudain , par la violence des vents. Et quand ils sont arriuez, 
ils ietieiit lesdttes pieires sur le bord de la mer. Il s'en trouue 
bien somient, qui sont toutes semées de petites estlncelles res^ 
s^ttblantes argent , ei de plusieurs diuerses couleurs. Au pays 
de Poioteu , s'en trouue de toutes grasteurs , qui sont si 
bkmohes, qu'estans rempues, elles ont couleur d'vn sel très 
blanc, ou de sucre fin : et en ay veu d'aussi grossès que bar- 
riques. Ma ce pays de Xaintônge, és parties limitrofes de la 
m^, s'en trouue grande quantité , qui en quelque part ou en-^ 
droit qu'on les puisse rompre, elles sont toutes pleines de co^ 
quilles , qui sont formées en la mesme pierre. Avant donc 
amassé vn grand nombre de toutes ces diuerses pierres , ie 
massonneray mon rocher plus estrangement que les susdits, 
le les formeray en telle sorte, qu'il y aura par dessus plusieurs 
voûtes , et en icelles y aura plusieurs grandes pierres pendan- 
tes : et pour donner grâce audit rocher, il y aura plusieurs 
piliers, qui seront conduits par lignes obliques, et indirectes. 
Ce rocher sera trouué fort estrange , parce qu'auparauant lé 
massonner, ie tailleray plusieurs serpents, aspics, et vipères, 
où par le derrière d'iceux , y aura vue languette, ou queue dë 
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la mesme estoffe , sgauoir est, de terre : et ayAirt cvit et es- 
maiiié lesdits animaux , ie les massonneray parmy les cail- 
loux, pierres et rocher, eu telle sorte, qu'il semblera propre- 
ment qu'ils soyent en vie , et qu'ils rampent au long dudit 
rocher. Aussi de mon art de terre , ie formeray certaines pier- 
res, qui seront esmailiees de couleur de turquoise, lesquelles 
pierres , ayans une queue par derrière , seront liées et mas- 
sonnees auec ledit rocher : et en iceluy rocher ie formeray 
quelque manière d'architraue , frise et corniche , toutesfois 
sans aucunement tailler les pierres , ains seront masspnnees 
en la propre forme qu'on les trouuera : et à fin de mieux enri- 
chir leidit rocher, ie feray que le champ de la frise sera d'vne 
mesme couleur de pierre , et en massonnant ladite frise , ie 
Tenrichiray de certaines lettres antiques, qui seront formées 
de petits cailloux , ou pierres , d'autre couleur que ladite frise : 
et en ce faisant, i'escriray une sentence prise en Esaie le 
Prophète , chap. 55 , qui dit ainsi , Vous tous ayans soif, vei- 
nez, et buuez pour néant de Veau de la fontaine viue. Et la- 
dite deuise sera conuenable en ce lieu, parce que dudit rocher 
sortira grand nombre de pisseures d'eau , qui tomberont de- 
dans vn fossé , qui sera paué , orné , enrichi , et muraillé des- 
dites pierres et cailloux eslranges. Et sur le bord dudit fossé , 
il y aura vne certaine plate-forme, pour mettre les vases, coup- 
pes et verres, pour le seruice dudit cabinet. Et y aura audit 
cabinet vne table sur vn pilier, et rocher de semblable parure 
que ledit rocher. Et entre les colomnes et pieds desdits hom-: 
meaux, qui feront la cloison etcouuerture dudit cabinet, y 
aura plusieurs sièges de semblable parure et estoSe que le ro^ 
cher : et en la frise qui sera faite de branche d'hommeau , y 
aura plusieurs lettres, comme és autres susdites, et en ces- 
tuy-cy y aura en escrit, La fontaine de Sapience, est la parole 
de Dieu, Eccksiast, 4 . 

Aussi semblabiement y aura des lettres dedans les trois 
tympanes, faites par branches d'hommeaux. Au tympane de 
la première face , sera escrit , Dilection du Seigneur, est Sa- 
pience honorable. Eccksiast. 4 . 

Au tympane de la seconde face , sera escrit , Le commen- 
cement de Sapience , est la crainte du Seigneur. Eccksiast. 4 . 

Item , au tympane de la troisiesme face , sera escrit , La 
crainte du Seigneur, est la couronne de Sapience. Eccksiast. \ 
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Voila ce que ie (e diray pour le présent , des huil cabinets 
qui seront en mon iardin. 

Du Rocher ou Montagne. 

Fay à présent à te faire le discours d'vne commodité, qu'il 
y aura en mon iardin merueilleusement utile, belle, et plai- 
santé. Et quand ie te Tauray contée, tu cognoistras que ce n'est 
pas sans cause, que Tay cherché de faire mon iardin ioignant 
les rochers. 

Les deux costez de mon iardin , sçauoir est , dcuers le vent 
du Nord et du Ouest, qui seront circuits , clos , et enuironnez 
des rochers et montagnes , me causeront de faire mon iardin 
merueilleusement délectable : car tout le long des deux costez 
de la montagne , ie feray croiser vn grand nombre de cham- 
bres dedans lesdits rochers, lesquelles chambres , les vnes ser- 
uiront à serrer les plantes et herbes , qui sont suiettes és gelées 
et nuitées d'hyuer, lesquelles plantes , les vnes seront portées 
dedans les vaisseaux de terre , les autres sur certains engins 
faits en forme de boyards ou brouettes : aucunes sur certains 
vaisseaux de bois, dressées sur certaines roues : aucunes des- 
dites chambres seruiront aussi pour retirer les graines qui sont 
encore en leurs plantes : aucunes autres seruiront pour serrer 
grande quantité de perches, pau - fourches , vismes (osiers), et 
toutes telles choses requises , pour le scruice du dit iardin : 
aucunes desdites chambres , seruiront pour retirer les iardi- 
niers au temps des pluyes, et lors qu'il faudra aiguiser leurs 
pau-fourches, estaipes (pieus), et perches : aussi aucunes se- 
ruiront pour serrer les outils d'agriculture, autres pour serrer 
pour quelque temps les naueaux, aulx, oignons, noix, chasta- 
gnes, glans, et autres telles choses nécessaires et requises à 
vn pere de famille. 

Item , au dessus desdites chambres le rocher sera couppé , 
pour seruir d'vne grande allée en manière d'vne plate-forme: 
mais il te faut noter, qu'à présent ie le vay discourir vne chose 
fort vtile et plaisante, qui est, qu'au dessus desdites cham- 
bres , ie feray aussi croiser dedans ledit rocher vn nombre de 
chambres hautes tout le long de l'allée, qui sera ainsi faite sur 
lesdites chambres basses , et icelles chambres hautes estans 
ainsi formées dedans la montagne et rocher , elles seront fort 
vtiles et plaisantes : car Tvne sera toute taillée en façon de 
popitres, pour seruir de librairie et estude : l'autre sera toute 

7 



Digitized by Google 



74 

tailtee par autre manière de popitres, pour tenir les eaux dis- 
tillées , et diuers vinaigres , l'autre sera faite par petites ar-- 
moires , pour tenir et garder la diuersité des graines. Il y en 
aura vne autre , qui sera toute faite en manière de rayons de 
mardians , pour tenir diuersité de fruits meslez , comme pru- 
neaux , cerises , guignes , eC autres telles espèces. Il y en aura 
aussi vne qui sera fort vtile , pour dresser certains fourneaux , 
à tirer les eaux et essences des herbes de bonne senteur : et y 
aura d*autres chambres qui seront fort vtiles , pour garder les 
fruits , et toutes espèces de légumes^ comme feues, pois, nen- 
tilles, et autres telles choses semblables. Toutes ces chambres se- 
ront à ce vtiles, parce qu'elles seront en vn lieu. chaud modéré- 
ment, et bien aëré, mais voici à présent la cause pourquoy lesdi- 
teschambres et montagnes seront fort vtiles, plaisantes et belles. 

En premier lieu , il te faut noter , qu'au deuant desdites 
chambres, il y aura vne grande et spatieuse allée, qui sera 
au dessus des chambres basses , qui seront érigées pour la 
commodité des iardiniers , comme le t'ay dit cy-dessus , la- 
quelle allée servira comme d'vne gallerie , au deuant desdites 
chambres hautes. Et pour mieux la faire ressembler à vne gal- 
lerie , ie fmray vne muraille tout du long sur le deuant de l'al- 
lée , âtmrs les deux costez du iardin, qui sera à fleur du 
deuant, çt entre les chambres basses, laquelle muraille sera 
plate par dessus , pour servir d'accotouër à ceux qui se pour- 
meneront au deuant desdites chambres hautes, sur ladite al- 
lée , plate-forme , et gallerie. Et à fin de rendre la chose plus 
plaisante et admirable, ie planteray au dessus des portes et 
fenestres des chambres hautes, tout le long du terrier vn grand 
nombre d'aubepins, et autres arbrisseaux, portans bons 
fruits, pour la nourriture des oiseaux, lesquels aubepins, et 
autres arbrisseaux , seruiront comme d'vn pauillon au dessus 
des portes et fenestres desdites chambres hautes, voire et 
couuriront tout du long de l'allée ladite plateforme ou gallerie : 
et par tel moyen , ceux qui seront esdites chambres hautes , 
et ceux qui se pourmeneront au deuant d'icelles, auront or- 
dinairement le plaisir de diuerses chansonnettes , qui par les 
oiseaux seront dites sur lesdits arbrisseaux. Il y a deux cau- 
ses , qui rendront les oiseaux amateurs de dire leurs chan- 
sonnettes en ce lieu. La première cause, est le Soleil, qui des 
le matin iettera ses rayons sur lesdils arbrisseaux : la seconde 
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raison est , parce que lesdits oisillons trouueront ordinaire? 
ment quelque chose à se repaistre ausdits arbrisseaux : aussi 
pour mieux les accoustumer en ce lieu » ie ietteray en temps 
d'hyuer des graines de plusieurs semences sur Tallee , galle- 
rie, et plate-forme susdite, ^ fin que les oiseaux trouuent 
quelque chose à manger en ce lieu > lors que Thyuer aura 
rendu les arbres stériles. Voila comment en tout temps leedi- 
^es chambres hautes insculpees dedans les rochers, seront 
vtiles et de grande récréation. Et outre ces choses , les acco* 
touër qui seront érigez deuers le costé du iardin , seroiH 
grandement vtiles à faire mêler les pruneaux , guignes » seri-^ 
ses, et autres tels fruits qu*on a aocoustumé faire mêler eu 
Soleil, parce que ce lieu sera orienté en telle sorte, que le 
Soleil y enuoyera ses rayons tout le long du iour : car le re*r 
gard desdits rochers , chambres , et gallenes seront vers I0 
costé du vent dTs et Sus. Et voila comment ceux qui auront 
affaire à estudier, distiller, ou autres labeurs esdites cham<- 
bres hautes , quand ils voudront se recréer , ils sortiront sur 
ladite plate-forme et gallerie , et en se pourmenant , ils auront 
les arbrisseaux , et les oiselets au dessus de leurs testas. Bt 
après, voulans regarder toute la beauté du iardin, ils se 
viendront appuyer sur Taccotouer » qui sera fait «if»^ , et 
propre pour cest affaire , et estans la accotez, ils verrait ep<« 
tierement toute la beauté du iardin , et oe qui s*y fera : Aussi 
ils auront la senteur de certains damas, violettes, marjolai- 
nes, basilics, et autres telles espèces d'herbes, qui seront sur 
ledit accotouër, plantées dedans certains vases de terre, es- 
maillez de diuerses couleurs , lesquels vases , ainsi mis par 
ordre, et esgalles portions, décoreront et orneront grande- 
ment la beauté du iardin et gallerie susdite. Aussi au dessus 
desdits accotouërs, il y aura certaines figures feintes, inscul^ 
pees de terre cuite , et seront esmaillees si près de la nature , 
que ceux qui de nouueau seront venus au iardin ^ se descou-* 
uriront, faisans reuerence ausdites statues, qui sembleront, 
ou apparoistront certains personnages appuyez contre Tac- 
colouër de ladite gallerie et plate - forme • or pour monter 
sur ladite plate - forme il y aura deux escaliers , Tvn de- 
uers le costé du vent de Nord , et l'autre deuers le costé 
du vent de Sus, et seront lesdits escalliers taillez de la 
mesme roche , et sur le mesme lieu , qui sera vne beauté 
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et commodité cent fois plus grande, que ie ne te eçàurois des- 
duire. Si tu es un homme de bon iugement, tu pourras assez 
aisément entendre , combien la chose sera plaisante , estant 
érigée en la forme que ie t'ay dit : venons à présent au cabi- 
net, qui sera au milieu du iardin. 

Du Cabinet du milieu. 
Pour ériger le cabinet du milieu , à telle dextérité que le 
dessein de mon esprit l'a conceu , tu dois entendre , que la 
source de l'eau de laquelle ie me seruiray és fontaines de mes 
cabinets, ou rochers d'iceux, sera prise vn peu plus haut que 
lé iardin, deuers le costé du Nord , et en prenant l'eau pour 
dilater à mes cabinets et fontaines , tout par un moyen ie fe- 
ray du résidu de la source , vn ruisseau , lequel passera tout 
à trauers dudit iardin , en tirant vers le costé du vent de Sus. 
Et quand il sera à l'endroit du milieu , ie separeray le cours 
dudit ruisseau en deux parties, l'une à dextre, et l'autre à se- 
nestre , en ensuiuant le traict d'vne rotondité que i'auray for- 
mée au compas : et après qu'vne chacune des deux parties 
aura circuit ta moitié de ladite rotondité, lors les deux parties 
du ruisseau, se viendront rassembler àivn mesme cours, 
comme dessus, et en telle sorte se trouuera au milieu du iar- 
din une petite isle , à l'entour de laquelle ie planteray certains 
pibles ou populiers (peupliers), qui en peu de iours seront creus 
d'vne bien grande hauteur , lesquels populiers ou pibles ie 
formeray, sçauoir est, les iambes en manière de colomnes , 
par les moyens que ie t'ay dit cy-dessus , en te parlant des^ 
cabinets des hommeaux : aussi au dessus des testes desdites 
colomnes, il y aura architraue, frise et corniche, qui seront 
érigées des branches des mesmes arbres, comme ie t'ay conté 
des hommeaux : et en teste sorte, lesdits populiers et pibles , 
feront la cloison d\n cabinet rond , lequel cabinet sera fait en 
forme pyramidale. Et combien qu'il sera fait à peu de frais , 
toutesfois, il ne sera moins à estimer que les pyramides d'E- 
gypte , combien qu'elles coustassent l&nt de millions d'or : et 
te diray à présent , comment ie formeray mon cabinet en 
forme de pyramide. Depuis la racine des arbres iusques à la 
corniche , le tout sera à plomb , en ensuiuant les règles de nos 
anciens architectes : mais depuis la corniche tirant en haut , 
i'ameneray lesdits arbres près l'vn de l'autre petit à petit, 
iusques à ce que tous ensemble se réduisent en vne pointe , 
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au bout de laqiiélle pointe y aura vn engin attaché auec les 
pointes de taes tes arbres , lequel engin aura vn entonnoir 
pour receuoir le vent , et au bout de Tentonnoir plusieurs fla- 
ids, se rendant en vn mesme trou , en telle sorte, que le vent 
estant enfermé dans ledit entonnoir, fera sonner lesdits flaiols, 
qui seront de diuerses grosseurs, à fin de tenir et ensuiure la 
mesure de la musique, et en quelque part, ou endroit que le 
vent se vire , Tentonnoir aussi se virera : et ainsi les flaiols 
loueront à tous vents. 11 y aura aussi plusieurs lettres en la 
frise , qui seront formées des mesmes branches des arbres , 
c-omme ie t'ay dit des hommeaux , et y aura en escnt en la 
deuise de ladite frise, Malédiction à ceux qui rejettent Sa- 
pience. Et ainsi , le dessous de ladite pyramide sera vn cabi- 
net rond , merueilleusement frais et plaisant , à cause que le 
ruisseau sera tout à Fentour de la petite Isle dudit cabinet , et 
les pieds des colomnes ou arbres de ladite pyramide , seront 
plantez sur le bord du ruisseau , qui causera que ledit ruis- 
seau en passant, grondera , et murmurera à Tentour de ladite 
petite Isle, en laquelle il faudra certaines planches pour y en- 
trer, et y aura au milieu de la petite Isle vne table ronde, et 
à Tentre-deux des colomnes, qui seront lesdits pieds des pi- 
bles, il y aura certains vismes doux , qui seront tissus, entre- 
lassez, et arrangez*, en telle sorte , qu*ils seruiront de cloison, 
chaires , et doussiers entre lesdites colomnes, et le dessus de 
la voûte desdites chaires et doussiers d*icelle, sera tissu en 
façon plate, sur laquelle plate-forme seront arrangez plusieurs 
vaisseaux et vases, pour le seruice dudit cabinet. Voila com- 
ment lesdits populiers formeront vne pyramide excellemment 
belle au milieu dudit iardin , laquelle pyramide seruira par ie 
dessous d\n cabinet rond merueilleusement vtile , auquel ca- 
binet y aura quatre portes correspondantes aux quatre allées 
de la croisée du iardin, et par le dehors dudit cabinet , vn 
peu au delà du terrier et bord du fossé du dehors dudit cabi- 
net, ou pyramide, seront plantez plusieurs aubiers, qui for- 
meront vne autre rotondité, enuironcinq pieds distante de la 
pyramide susdite , et si seront lesdits aubiers tous clissez d'vne 
chemise de fil d'archal : aussi depuis la sommité desdits au- 
biers, iusques aux colomnes de la pyramide, en cas pareil : 
pareillement , entre lesdites colomnes iusques à Tendroit susdit 
de la sommité des aubiers. Et sera ledit fil d'archal tissu par 
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diuerses cloisons, parcelles et moyens, au dedans desquels 
moyens , il y aura vn gi'and nombre d*oiseaux , grands et pe- 
tits, de diuerses espèces, tant de ceux qui se plaisent en Tair, 
que de ceux qui se plaisent és arbres, et en la terre. Et par 
tel moyen , ceux qui banqueteront au dessous et dedans de 
ladite pyramide, ils auront le plaisir du chant des oiseaux, 
du coax des grenouilles, qui seront au ruisseau, le murmu* 
rement de Teau , qui passera contre les pieds et iambes des 
colomnes qui sousliendront ladite pyramide , la fresoheur du 
ruisseau i et des arbres qui seront à Tentour, la freschure du 
doux vent, qui sera engendré par le mouuement des feuilles 
desdits pibles ou populiers. On aura aussi le plaisir de la Mu- 
sique, qui sera sur la sommité et pointe de ladite pyramide, 
laquelle Musique se iouëra au souÉeipent du vent, comme ie 
t'ay dit cy dessus : voila à présent le dessein de tous les ca^ 
binets de mon jardin. 

Quant est à présent des tonnelles qui pourront estre à l'en* 
tour de la circonférence du iardin , et autres montres sem- 
blables, ie ne t'en parleray point i mais ie veux à présent que 
tu confesses, que sans les montagnes , terriers et rochers, il 
me seroit impossible d'ériger vn iardin, qui eust ses comtho*- 
ditez requises. Tu as veu ci dessus en combien de sortes les^ 
dits rochers me seruent à cest affaire , et à' présent te faut no^ 
ter, que tous mes arbres et plantes qui seront suiets aux ge- 
lées, seront plantez du long, et au pied du bas desdites mon- 
tagtiesi Et ce , pour cause que lesdites montagnes les garen- 
tirent des froidures du vent de Nord et Ouest, qui sont les 
vents les plus fascheux qui régnent en ce pays de Xaintonge, 
ie dis de Xaintonge, parce qu'il y a aucuns Astrologues, qui 
disent, que les vents qui sont icy les pires, sont les meilleurs 
en aucunes autres contrées de pays. Les herbes, plantes, et 
arbres qui seront au pied , et ioignant lesdits rochers et mon- 
tagnes, seront garantis desdits vents, parce que lesdites mon- 
tagnes , terriers et rochers, leur seruiront de pauillon et dé- 
fense contre lesdits vents. Item , ils se ressentiront la nuict de 
de la chaleur qu'ils auront receu le iour , parce que lesdites 
montagnes auront leur regard deuers Es et Sus, en telle sorte, 
que lesdites montagnes avroht tout le iour Taspectdes rayonsdu 
Soleil , tellement que les arbres et plantes qui seront au pied 
desdited montagnes, seront eschauffées par le Soleil, et aussi 
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par la reuert>erati0n d'icekiy meame , qai frappera contre les 
terriers , et rochers. Jtem , la liqueur et l'humidjté qui desr 
cendra desdils terriers et montagnes , ser^ plus salée qpe non 
pas celle des autres parties du iardin, qui causera» que les 
fruits des arbres qui seront au pied des montagnes, seront; 
plus sauoureux, et de meilleure garde, que non pas les ^u? 
très, comme tu peux auoir entendu dés le commencement dp 
mon propos, quand ie t'ay parlé des fumiers : et ainsi, cba^ï- 
cune espèce d'arbre et plante sera plantée selon ce qu'on 
cognoistra estre requis ^ sçauoir est ^ celles qui demandent les 
lieux hauts, secs et montueux , aux lieux montueun , (H celles 
qui demandent l'humidité , seront plantées le long du ruisseau, 
qui passera à trauers du iardin. Item , au iardin f aura plu? 
sieurs petites i^es, qui seront enuironneee de petits ruiseeaux, 
qui distilleront d'vn chacun des rochers des cabinets, et bih- 
ront amenez les cours desdits ruisseaux droit au grand misr 
seau i qui sera par le milieu du iardin. Bt par tel moyen , le 
féray qae lesdits ruisseaux fieront en eux en allant au gran4 
ruisseau certaines circulations, qui causeront des petites isles 
fort plaisantes^ et propres pour arrouser les herbes qili sémnt 
plantées esdites petites isles. le dresseray aussi vn autre petit 
moyen ^ pour arrouser les parties du iardin ^ d'aussi peu 
frais qu'il est possible d'ouyr parler ; Et ledit moyen est tel , 
que ie feray percer yu grand nombre de bois de ^u (Sureau), 
ou autre» que ie verray estre conuenable, et propre pour eeat 
affaire, et après en auoir percé plusieurs pièces, ie feray qu'ei«' 
les entreront , et s'assembleront le bout de l'yne àu dedans du 
bout de l'autre : et ainsi cdnseqaelâfimeht toutes les autres. Ml 
quand ie voudrdy arrouser quelques plantes ou semenceë de 
mon iardin , ie presenteray tn bout desdits bois percez contre 
l'vne des pisseures des fontaines, et ladite eau de la pisseure 
entrera dedaps le canal ou bois percé, et dedans le bout d'i- 
celuy bois, i'emmancheray vne autre pièce de chenelle Ou au^ 
tre bois percé , et selon la distance du lieu que ie Toudray 
arrouser, l'en assembleray plusieurs ainsi , bout à bout l'tne 
de l'autre , et pokir soustenir lesdites chenelles , i'auray cer- 
taines fourchettes que ie piqueray en terre, tout le long de la 
voye où ie voudray aller, lesquelles fourchettes et piquets sous* 
tiendront et conduiront mesdites chenelles iusqdes au liëu 
que ie Toudray arrouser : mais à fin que la chose soltarrou- 
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see amiablement sans fouler la terre, le derrière de mes 
cbenelles sera fprmé au bout d'vn tapon, qui aura vn nombre 
infiny de petits trous , et par tel moyen , le canal distillera 
l'eau , comme une amiable rosée, sans faire aucun dommage 
ny aux plantes, ny à la terre. Et par tel moyen, ie lourneray 
mes chenelles et bois percez d'vn costé et d'autre , par toutes 
les parties de mon iardin , et lieux que ie voudray arrouser. 
Et quant est des engins qu'aucuns ont fait cy deuant, sçauoir 
est , certaines trapes , desquelles ils trompent les nouueaux 
venus au iardin , et les font tomber dedans l'eau , pour auoir 
leur passe-temps, ie ne voudrois estre leurs imitateurs en cest 
endroit : mais bien voudrois-ie faire certaines statues, qui au- 
roient quelque vase en vne des mains , et en l'autre quelque 
escriteau , et ainsi que quelqu'vn voudroit venir pour lire la- 
dite escriturë , il y auroit vn engin , qui causeroit que ladite 
statue verseroit le vase d'eau sur la teste de celuy qui vou- 
droit lire ledit Epitaphe. Item , ie voudrois aussi faire d'autres 
statues, qui auroient vne certaine boucle, ou anneau pendu 
en vne main, à fin que quand les Pages courroyent la lance 
contre ladite boucle , ainsi qu'ils frapperoyent ledit annéau , la 
st^ue leur viendroit bailler vn grand coup sur la teste d'vne 
esponge abruuee d'eau , en telle sorte, que ladite esponge ren- 
dra grande quantité d'eau, à cause de la compression, et du 
grand coup qu'elle frappera. Si ie voulois te desduire entière- 
ment le dessein de mon iardin, ie n'aurois iamais fait, par- 
quoy, ne t'en diray plus rien : mais venons à présent és con- 
frontations d'iceluy. 

Des Confrontations. 
Les confrontations du iardin deuers le costé du vent de Sus, 
seront prairies, ainsi que ie t'ay ditcy dessus, et au milieu 
desdites prairies passeront les mesmes ruisseaux qui passent 
au iardin. Â dextre et à senestre dudit ruisseau , seront plan- 
tez plusieurs belles aubarees , et tout à Tentour, et le long des 
deux extremitez de la prairie , seront plantez nombre d'aube- 
pins , qui soruiront de closture et muraille, pour la défense 
de ladite pree, et au long de ladite baye, et bord de la pree, 
vn sentier et allée fort plaisante et de récréation , pour les cau- 
ses que ie te diray cy après , et la confrontation du iardin 
deuers le vent d'Es, seront certains champs, plantez par es- 
gales parcelles, de diuerses espèces d'arbres frucliers, qui se- 
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ront de grand reuenu; sçauoir est, vn champ de noyers, un 
autre de chastagners, et vn autre de nousillers (noisetiers), poi- 
' riers, pommiers, brief, de toutes espèces de fruits : et du coslé 

du vent de Nord, seront les mottes pour les cheru es (chanvre), 
lins, et aubiers doux , et certains vimiers, pour seruir à la li- 
gature du iardin , et deuers le costé du vent d'Ouest, seront les 
bois, montagnes, et rochers que ie t'ay dit cy dessus. Voila à 
présent Tordonnance de mon iardin , avec ses confrontations. 
Demande. 

Véritablement tu m*en as bien conté , et de bien piteuses : 
et où cuiderois>tu trouuer vn lieu commode selon ton dessein ? 
Serois-tu bien si fol, de faire si grand despenc« , pour auoir 
vn beau iardin ? 

Responce. 

le t'ay dit cy dessus , qu'il se trouuera plus de quatre mill^ 
mestairies , ou maisons nobles en France , auprès desquelles 
on trouuera la commodité requise , pour ériger le iardin sus- 
dit, et de ce ne faut douter . et quant est de la despence, que 
tu dis estre excessiue, il se trouuera plus de mille iardins en 
France , qui ont coûté plus que cestUy ne coûtera : et puis, re- 
gardes-tu au coust pour auoir vne telle délectation et reuenu 
de grandes loUanges? 

Demande. 

f Voire , mais on auroit plus grand plaisir, et vaudroit mieux 

acheter de bons chenaux , et de bonnes armures , pour par- 

^ uenir à quelque degré et charge de l'art militaire , et lors en 

passant pays , plusieurs viendroyent au deuant te présenter 
logis, viures, et tapisseries : l'vn te donneroit un mulet, et 
l'autre vn cheual, qui ne te cousteroit qu'à souiller : et ainsi , 
tu receurois beaucoup plus de plaisir, que non pas à ton iar- 
din. Aussi tu attraperois^ quelque bénéfice, que tu ferois tenir 
par quelque cuisinier de prestre , et tu prendrois le reuenu : 
car ie say plusieurs qui , par tels moyens , ayant acheté estât 
de senèschal de robe longue , sont paruenus à avoir estât de 
seneschal de robe courte, qui a été le moyen qu'ils ont esté 
prisez et honorez, crains et redoutez. Et par tels moyens ont 
rempli leurs bources de butin : et mesme en ces troubles pas- 
sez , tu sais comme aucuns d'iceux ont reçu de grands présens 
pour favoriser aux huguenots, lesquels n'epargnoient rien 
pour sauuer leurs vies , lesquelles on cerchoit de bien près. 
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Responce. 

Tu m'as allégué des raisons fort meschajites , et mal à pro^- 
pos : tu sçais bien que dés le commencement ie fay dit que je 
voulois ériger mon iardin pour m'en seruir , comme pour une 
cité de refuge, pour me retirer és iours périlleux et mauuais î 
et ce , à fin de fuyr les iniquitez et malices des hommes , pour 
seruir à Dieu , et à présent tu me viens tenter d'une execra;- 
ble auarice , et meschante inuention. Et cuides tu que si un 
homme a acheté un office de seneschal , soit de robe courte , 
ou de robe longue, et qu'il aie ce fait par avarice et ambition, 
qu'il soit homme de bien en ce faisant? le say bien qu'aucuns 
ont acheté les grandeurs susdites pour se faire craindre et se 
venger, et pour emplir leurs bources de présens. Est-ce pour- 
tant à dire que telles gens soient gens de bien? Et tant il s'en 
faut. Tu sais bien que saint Paul dit qu'il n'y a rien de plus 
méchant que l'auaricieux. Iteni , il dit que l'auarice est la ra- 
cine de tous maux : comment me prouueras tu que telles gens 
puissent viure en repos de conscience? Item, on sait bien, 
qu'en plusieurs lieux des escritures sainctes , il est défendu 
aux Juges de prendre présens , parce que les présens corronw 
pent le iugement : et ainsi , ie puis conclurre qu'il n'y a rien 
de bon au conseil que tu m'as donné. Item , tu m'as dit que si 
i'avois acheté quelque aulhorité , ou office de seneschal, ou 
autre, que ie pourrois crocheter quelque bénéfice que ie ferois 
tenir par un cuisinier de prestre : tu me conseilles donc d'eslre 
meschant symoniaque et larron , et tu sais que le reuenû des 
bénéfices ne doit estre donné , sinon à ceux qui fidèlement ad- 
ministreront la parole de Dieu : et quant est des autres qui 
iouiront du reuenu, ils sont maudits, damnés et perdus : et ie 
te le puis asseurement dire , puisqu'il est escrit au prophète 
Ezechiel. chap. 34 : Malédiction sur vous, Paste.urs, qui man- 
gez le laict et vestissez la laine , et laissez mes brebis esparses 
par les montagnes, ie les demanderai de vostre main. Ne voilà 
pas une sentence qui deust faire trembler ces symoniaques ? 
et à la vérité, ils sont caiise des troubles que nous auons au- 
iourd'hui en la France : car s'ils ne. craignoient de perdre leur 
reuenu ecclésiastique , ils accorderoient aisément tous les 
points de l'Ëscriture saincte : mais je puis aisément iuger par 
leurs manières de faire , qu'ils aiment mieux , et ont en plus 
grande reuerence leur propre ventre , que non pas la diuine 
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Maiesté de Dieu , deuant lequel il faudra qu'ils rendent conte 
au iour de son aduenement, et lors désireront de mourir, et la 
mort s'enfuira d'eux, et diront lors aux montagnes, Monta- 
gnes, tombez sur nous, et nous cachez de la face de ce grand 
Dieu viuant, comme il est escriten l'Apocalypse. Or, regarde 
maintenant, si tu m'as donné vn bon conseil, ouy bien pour me 
damner! Item , penses-tu que ces panures misérables ayent 
quelque repos en leur conscience? l'ose dire , qu'eux et leurs 
complices, quoy qu'il soit, ils ont tousiours quelque remords 
en leurs consciences , et qu'ils craignent plus de mourir , que 
non pas ceux qui n'ont point leurs consciences cautérisées : 
toutesfois, ils ne sont iamais rassassiez ne de biens, ne d'hon- 
neurs : mais si quelqu'vn les desobeyst, ils creueront, iusquea 
à tant qu'ils en soyent vengez : et ainsi « les panures miséra- 
bles n'ont repos , ny en leurs esprits, ny en leurs corps, queK 
que grasse cuisine qu'ils puissent auoir. Pour lesquelles cause» 
ie n'ay trouué rien meilleur^ que de fuyr le voisinage, et ac- 
cointance de telles gens , et me retirer au labeur de la terre , 
qui est chose iuste deuant Dieu , et de grande récréation à 
ceux qui admirablement veulent contempler les œuures mer- 
ueilleuses de nature : mais ie n'ay trouué en ce abonde vne 
plus grande délectation , que d'auoir vn beau iardin i aussi 
Dieu ayant créé la terre pour le seruice de l'homme , il le col« 
loqua dans vn iardin , auquel y auoit plusieurs espèces de 
fruits , qui fut cause, qu'en contemplant le sens du Pseaume 
cent quatriesme, comme ie t'ay dit cy dessus, il me prit des- 
lors vne affection si grande d'édifier mondii iardfn , que de- 
puis ce temps^là ie n'ay fait que resuer après l'édification d'i- 
celuy : et bien souuent en dormant, il me sembloit que i'estois 
après, tellement qu'il m'aduint la semaine passée, que comme 
i'estois en mon lict endormy , il me sembloit, que mon iardin 
estoit desia fait, en la mesme forme que ie t'ay dit cy dessus, 
et que ie commençois desia à manger des fruits, et me re- 
créer en iceluy, et me sembloit qu'en passant au malin par 
ledit iardin , ie venois à considérer les merueilleuses actions 
que le Souuerain a commandé de faire à nature , et entre les 
autres choses, ie contemplois les rameaux des vignes, des pois, 
et des coyes (courges), lesquelles sembloyent qu'elles eussent 
quelque sentiment et cognoissance de jeur débile nature car ne 
se pouuans soustenir d elles-mesmes, elles ieltoyent certains 
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petits bras, comme filets en 4'air ^ et trouuans quelque petite 
branche, ou ran^au , se venoyent lier et attacher, sans plus 
partir de là , à fin de soustenir les parties de leur débile na- 
ture. Et quelque fo»s en passant par le iardin, ie voyois vn 
nombre desdits rameaux, qui n'auoyent rien à quoy s*ap- 
puyer, et iettoyent leurs petits bras en l'air, pensans empoi- 
gner quelque chose, pour soustenir la partie de leurdit corps, 
lors ie venois leur présenter certaines branches et rameaux , 
pour aider à leur débile nature : et ayant' ce fait au matin , 
ie trouuois au soir que les choses susdites auoyent jetté , et 
entortillé plusieurs de leurs bras à l'entour dosdits rameaux : 
lore tout esmerueillé de la prouidence de Dieu , ie venois à 
contempler vne aulhorité, qui est en saint Matthieu, où le 
Seigneur dit , que les oiseaux mesmes ne tomberont point sans 
son vouloir , et ayant passé plus outre , i'apperceu certaines 
branches et gittes d'aubelon (houblon), lequel combien qu'il 
n'eust ny veué, ny ouye, ny sentiment, ce neantmoins. Dieu 
luy a donné cognoissance de la débilité de sa nature, et le 
moyen de se.soustenir, tellement que ie vis, que lesdites gittes 
dudit aubelon s'estoyent liées et entortillées plusieurs ensem- 
ble, et estans ainsi fortifiées et accompagnées l'vne de l'autre, 
elles se dilatoyent au long de certaines branches, pour se con- 
solider encore toutes ensemble , et s'attacher auxdites bran- 
ches : lorsque i'eu apperceu et contemplé vne telle chose , ie 
ne trouvay rien meilleur, que de s'employer en l'art d'agricul- 
ture , et de glorifier Dieu , et se recognoistre en ses merueilles : 
et ayans passé plus outre, i'apperceu certains arbres fruictiers, 
qu'il sembloit qu'ils eussent quelque cognoissance : car ils es- 
toyent soigneux de garder leurs fruits ^ comme la femme son 
petit enfant, et entre les autres, i'apperceu la vigne, les concom- 
bres , et poupons (mêlons, pepo), qui s'estt»yent faits certaines 
fueilles, desquelles ils couuroyent leurs fruits, craignans que le 
chaud ne les endommageast, ie vis aussi les rosiers et gruse- 
liers , qui à fin de défendre ceux qui voudroyent rauir leurs 
fruits , ils s'estoyent faits des armures et espines piquantes au 
douant desdits fruits. I'apperceu aussi le froment , et autres 
bleds, ausquels le Souuerain auoit donné sapience de vestir 
leur fruit si excellemment, voire plus excellemment, que Sa- 
lomon ne fut oncques si iusiement vestu auec toute sa sapience. 
le consideray aussi , que le Souuerain auoit donné au chas- 
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tagner de sçauoir armer et veslir son fruit d'voe industrie et 
merueilleuse robe : semblablement le noyer, allemandier, et 
plusieurs autres espèces d'arbres fructiers , lesquelles choses 
me donnoyent occasion de tomber sur ma face, et adorer le 
viuant des vivans, qui a fait telles choses pour Tvtilité et seruice 
de l'homme : tors aussi cela me donnoit occasion de considérer 
nostre misérable ingratitude^ et mauuaistié peruerse, et de tant 
plus i'entrois en contemplation en ces choses, d'autant plus 
i'estois afiRBctionné de suiure l'art d'agriculture , et mespriser 
ces grandeurs et gains deshonnestes , lesquels à la fin , faut 
qu'iû soyent récompensez selon leurs mérites ou démérites. Et 
estant en vn tel rauissement d'esprit, il me sembloit qu« i'es- 
tois proprement audit iardin , et que ie iouyssois de tous lés 
plaisirs contenus en iceluy, et non seulement d'iceluy iardin , 
mais aussi des confrontations et lieux circonuoisins : car il me 
sembloit proprement , que ie sortois du iardin , pour m'aller 
pourmener à la pree, qui estoit du costé du Sus, et qu'y estant 
ie voyois louer, gambader, et penader certains agneaux, 
moutons , brebis , cheures et cheureaux , en ruant et saute- 
lant, en faisant plusieurs gestes et mines estranges, et mcs- 
mement me sembloit, que ie prenois grand plaisir à voir cer- 
' taines brebis vieilles et morueuses , lesquelles sentens le 
temps nouueau, et ayans laissé leurs vieilles robbes, elles 
faisoyent mille sauts et gambades en ladite pree , qui esloit 
vne chose fort plaisante , et de grande récréation. Il me sem- 
bloit aussi , que ie voyois certains moutons, qui se reçu- 
loyent bien loin l'vn de l'autre, et puis courans d'vne vis- 
lesse et grande Voideuf , ils se venoyenl frapper des cornes 
l'vn contre l'autre, le voyois aussi les cheures, qui se leuans 
des deux pieds de derrière , se frappoyent des cornes d'vne 
grande violence- : aussi ie voyois les petits poulains , et les 
petits veaux , qui se iouoyent et penadoyent auprès de leurs 
mères. Toutes ces choses me donnoyent vn si grand plaisir , 
que ie disois en moy-mesme , que les hommes estoyent bien 
fols , d'ainsi mespriser les lieux champestres , et l'art d'agri- 
culture , lequel nos pères anciens , gens de bien , et Prophètes 
ont bien voulu . eux-mesmes exercer , et mesme garder les 
troupeaux. Il me sembloit aussi, que pour me recréer, ie me 
pourmenois le long des aubarees, et en me pourmenant sous 
la couuerture d'icelles , i'enlendois vn peu murmurer les eaux 
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du ruisseau , qui passoit au pied desdites aubarees, et d'au^ 
tre part i'entendois la voix des oiselets , qui estoyent sur les* 
dits aubiers : et lors me venoit à souuenir du Pseaume cent 
quatriesme , sur lequel i'auois édifié mon iardin , auquel le 
Prophète dit , Que les ruisseaux passent et murmurent auos 
vallées et bas des montagnes : aussi dit-il, Que les oiselets 
font resonner leurs voix sur les arbrisseaux , plantez sqr les 
bords des ruisseaux courans. Il me sembloit aussi, que qMand 
ie fus las de pourmener en ladite prairie, ie me tournay de- 
uers le costé du vent d'Ouest, oii sont les bgis et montagnes, 
et lors me sembloit, que i'apperceu plusieurs choses, qui sont 
dçduites et narrées au Pseaume susdit : car ie voyois les con- 
nils (1 ) iouans, sautans, et penadans le long de la montagne, près 
de certaines fosses , trous et habitations, que le Souuerain Ar- 
chitecte leur auoit érigé , et soudain que les animaux apperce- 
uoyent quelqu vn de leurs ennemis, ilssçauoyent fort bien se 
retirer au lieu qui leur auoit esté ordonné pour leur demeu« 
rance. le voyois aussi le renard , qui se ralloit le long des, 
buissons, le ventre contrç terre j pour attrapper quelquWne 
de ces petites bestes, à fin de contenter le désir de son ventre. 
Brief , il me sembloit que i'auois les plaisirs de voir cheures, / 
dains, bisches, et cheureaux le long desdites montagnes ^ en 
la mesme sorte , ou bien près du deuis que le Prophète Dauid 
nous descrit en ce Pseaume cent quatrième. Item, m'estoit . 
auis, que i'entendois la voix de plusieurs vierges, qui gar-, 
doyent leurs troupeaux î pareillement me sembloit, que 
i'oyois certains bergers iouans mélodieusement de leurs fla- 
iols : et lors me sembloit , que ie disois en moy-mesme , ie 
m'esmerueille d'vn tas de fols laboureurs , que soudain qu'ils 
ont vn peu de bien , qu'ils auront gagné avec grand labeur en 
leur ieunesse , ils auront après honte de faire leurs çnfans de 
leur estât de labourage , ains les feront du premier iour plus 
grands qu'eux-mesmes , les faisans communément de la pra- 
tique , et ce que le panure homme aura gagné à grande peine 
et labeur , il en despendra vne grand' partie à faire sou fils 
Monsieur, lequel Monsieur aura en fm hoi^te de se trouuer en. 
la compagnie de son pere , et sera desploiàant qu'on dira qu'il 
est fils d'vn laboureur. Et si de cas fortuit^ le bon homme a 

(1) Lapins, Cuniculus. 
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certains autres enfans , ce sera ce Monsieur là , qui noangera 
les autres, et aura la meilleure part , sans auoir esgard qu'il 
a beaucoup couslé aux escholes pendant que ses autres frères 
oultiuoient la terre auec leur pere. Et en cependant , voila qui 
cause que la terre est le plus souuent auortee, et mal cultiuee, 
' parce que le mal -heur est tel , quVn chacun ne demande que 
viure de son reuenu , et faire cultiuer la terre par les plus 
ignorans , chose malheureuse. Â la mienne volonté , disois-je 
lors , que les hommes eussent aussi grand zele , et fussent 
aussi affectionnez au labeur de la terre , comme ils sont affeo- 
tionnez pour acheter les offices , beneûces, et grandeurs, et 
lors la terre seroit bénite , et le labeur de celuy qui la cultiue* 
roit, et lors elle produiroit ses fruits en sa saison. Ayant con- 
templé toutes ces choses , ie m'en allay pourmener deuers îe 
coslé du vent d'Est, et en me pourmenant pardessoua les ar-* 
bres fructiers, i'y receu vn grand contentement , et plusieurs 
ioyeux plaisirs : car ie voyois lesEscurieux (écureuils] cueillans 
les fruits, et sautans de branche en branche, faisans plusieurs 
belles mines et gestes. le voyois d'autre part cueillir les noix aux 
groles (corneilles], qui se resiouyssoient, en prenant leur repas et 
disnersur lesdils Noyers. D'autre part, ie trouuoissous les Pom- 
miers Certains hérissons, qui s'estoyent roulez en forme ronde, 
et auoyent fait piquer leurs poils, ou aiguillons sur lesdites pom- 
n^es, et s'en alloyent ainsi chargez. le voyois aussi la sagesse 
du renard, lequel se trouuant persécuté des puces , prenoit 
un bouchon de mousse dedans sa bouche , et s'en alloit à vn 
ruisseau , et s' estant culé dedans ledit ruisseau, il entroit petit 
à petit pour faire fuyr toutes les puces du corps en sa teste : 
et quand elles s'en estoyent fuyes iusques à la teste , le renard 
se plongeoit encore tousiours , iusques à ce qu'elles fussent 
toutes sur le museau , et quand elles estoyent sur le museau 
il se plongeait jusqu'à ce qu'elles fussent sur la mousse, 
qu'il auoit mise en sa gueule , et quand elles estoyent sur 
la mousse^ il se plongeait tout à vn coup , et s'en alloit sortir 
au dessus du courant de l'eau : et ainsi ^ il laissoit ses puces 
sur ladite mousse, laquelle mousse leur seruoit de bateau 
pour s'en aller d*vn autre costé. l'apperceu aussi vne finesse 
que le renard fit en ma présence la plus fine et subtile que 
l'ouys oncqueâ parier : car iceluy se trouuant desnué de viures, 
et voyant que l'heure du disner s'approchoit, et qu'il n'auoit 
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encore rien de prest, il s'en alla coucher en vn champ, près 
et ioignant Taile d*vn bois , et estant là couché , il dilata les 
ïambes en sus , et ferma les yeux , et estant ainsi couché à 
la renuerse faisant du mort , et tirant son membre : dont ad- 
uint qu'vne grole n*ayant aussi rien à disner, pensaut que le 
dit renard fust mort , se va poser sur son ventre , pensant de 
son membre que ce fust quelque chair desia commencée à dé- 
tailler : mais la grolc fut bien affinée , car dés le premier coup 
de bec qu'elle commença à donner sur ledit membre , le re- 
nard d'vne vistesse soudaine empongna la grole , laquelle ne 
seut tenir aucune contenance, sinon de faire colla : et voila 
comment le fin renard print son disner aux despens de celle 
qui le vouloit manger. 

Toutes ces choses m'ont rendu si amateur de Tagriculture, 
qu'il me semble, qu'il n'y a thresor au monde si précieux, 
ni qui deust estre,en si grande estime, que les petites giltes 
des arbres et plantes, voire les plus mesprisees. le les ay en 
plus grande estime que non les minières d'or et d'argent. Et 
quand ie considère la valeur des plus moindres gittes des ar- 
bres ou espincs , ie suis tout esmerueillé de la grande igno- 
rance des hommes, lesquels il semble qu'auiourd'huy ils ne 
s'esludient qu'à rompre, couper, et deschirer les belles forests 
que leurs prédécesseurs auoyent si précieusement gardées, ïe 
ne trouueray pas mauuais qu'ils coupassent les forests, pour- 
ueu qu'ils en plantassent après quelque partie : mais ils ne se 
soucient aucunement du temps à venir , ne considerans point 
le grand dommage qu'ils font à leurs enfans à l'aduenir. 
Demande. 

Et pourquoy trouues-tu si mauuais , qu'on coupe ainsi les 
forests? il y a plusieurs Euesques , Cardinaux , Prieurs et Ab- 
bez , Moineries, et Chapitres, qui en coupant les forests, ils 
ont fait trois profits. Le premier , ils ont eu *de l'argent des 
bois et en ont donné quelque partie aux femmes , filles et 
hommes aussi. Item , ils ont baillé la sole desdites forests à 
rente : dont ils ont eu beaucoup d'argent des entrées. Et 
après les laboureurs ont semé du bled et sèment tous les ans, 
duquel bled ils en ont encore vue bonne portion. Voila com- 
ment les terres valent plus de reuenu , qu'elles ne faisoyent 
auparauant. Parquoy ie ne puis penser , que cela doiue estre 
trouué mmiuais. 
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le ne puis assez détester vne telle chose , èt ne la puis ap- 
peller faute : mais vne malédiction , et vn mal-heur à toute 
la France, parce qu*apres que tous les bois seront coupez, il 
faut que tous les arts cessent , et que les artisans s'en aillent 
paistre l'herbe , comme fit Nabuchodonozor. le voulu quel- 
quesfois mettre par estât les arts qui cesseroyent, lorsqu'il n*y 
auroit plus de bois : mais quand i'en eu escrit vn grand nom- 
bre, ie ne sceu jamais trouuer fin à mon escrit , et ayant tout 
considéré ie Irouvay qu'il n'y en auoit pas vn seul , qui se 
peust exercer sans bois , et que quand il n'y auroit plus de 
bois , qu'il faudroit que toutes les nauigations et pescheries 
cessassent , et que mesme les oiseaux et plusieurs espèces de 
bestes , lesquelles se nourrissent de fruits , s'en allassent en 
vn autre RoiaumQ, et que les bœufs , ni les vaches , ni autres 
bestes bouines ne seruiroyent de rien au payâ où il n'y auroit 
point de bois. le me fusse estudié à te donner vn millier de 
raisons : mais c'est vne Philosophie , que quand les chambriè- 
res y auront pensé, elles iugeront, que sans bois, it est impos- 
sible d'exercer aucun art , et mesme faudroit , s'il n'y auoit 
point de bois, que l'office des dents fust vaquant, et là où il 
n'y a point de bois , ils n'ont besoin d'aucun froment , ni 
d'autre semence à faire pain. le trouue vne chose fort es- 
trange , que beaucoup de Seigneurs ne contraignent leurs 
suiets de semer quelque partie de leurs terres de glans , 
et autres parties de chastagners, et autres parties de noyers , 
qui seroit vn bien public , et vn reuenu qui viendroit en dor- 
mant. Cela seroit fort propre en beaucoup de pays, là 
où ils sont contraints d'amasser les excremens des bœufs et 
vaches pour se chauffer , et en autres contrées , ils sont con- 
traints de se chauffer et faire bouillir leurs pots de paille : 
n'est-ce pas vne faute , et ignorance publique? Quand ie se- 
rois Seigneur de telles terres ainsi stériles de bois, ie contrain- 
drois mes tenanciers, pour le moins d'en semer quelque partie. 
Ils sont bien misérables, c'est un reuenu qui vient en dormant, 
et après qu'ils auroient mangé les fruits de leurs arbres , ils se 
chaufferoyent des branches et troncs. le loue grandement vn 
Duc Italien, qui quelques iours après que sa femme fut accou- 
chée d'vne fille , il philosopha en soy-mesme, que le bois es- 
toit vn reuenu qui venoit en dormant : parquoy, il commanda 

8. 
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à ses seruiteurs de planter od ses terres le nombre de cent 
mille pieds d'arbres ^ disant ainsi, que lesdits arbres pour- 
royent valoir chacun vingt sols auparauant que sa fille fust 
bonne à marier : et ainsi ^ lesdits arbres vaudroyent cent mille 
iiures, qui estoit le prix qu'il pretendoit donner à sa fille. Voila 
vne prudence grandement louable : à la mienne volonté^ qu'il 
y en eust plusieurs en France, qui fissent le semblable, tl y en 
a plusieurs qui aiment le plaisir de la chasse, et la fréquenta- 
tion des bois : mais cependant ils prennènl eê qu'ils trouuent, 
sans se soucier de l'aduenir: Plusieurs mangent leurs réuenus 
à la suite de la Gour en brauades^ despences superflues, tant 
en accouslrement ^ qu'autres choses i il leur serDit beaucoup 
plus vtile de manger des oignons auec leurs tenanciers^ et les 
instruire à bien viuroi monstrer bon exemple, les accorder de 
ïeurs différons, les empescher de se ruyner en prcK^ès , plan^ 
ler^ édifier^ fossoyer, nourrir^ entreteiiîr, et en temps requis, 
et nécessaire, se tenir presis à faire seruice à ^on Prince, pour 
défendre la patrie. le m'esmerueille de l'ignorance des hom- 
mes, en contemplant leurs outils d'agriculture , lesquels on 
deust auoir en plus gt'ande recommandation , que noil pad les 
précieuses armures : toutesfois , il semble à certains luiien- 
eeaux ^ que s'ils auoiebt manié vn outil d'agriculture , qu'ils 
en seroient deshonnorez ^ et Vn Gentilhoitime tant pauure qu'il 
soit et endetté iusques aux aùreilles ^ s'il auoit vn peu manié 
vn férrement d'agriculture, il luy sembleroit estre vilain. Â la 
mienne volonté , que le Roy eust érigé certains offices ^ estats, 
et honneurs à tous ceux qui inuenteroient quelque bel engin , 
et subtil pour l'agriculturoi Si ainsi estoit, tout lé tuonde se 
ietteroit apres^ à qui mieux mieux , pour paruenir. lamâis in- 
génieux ne furent plus empressez à l'assaut d'vne ville , qu'au- 
cuns s'empresseroieht : et tout ainsi que tu vois qu'ils mes- 
prisent les anciennes façons d'habillemens , ils mespriseroient 
aussi les anciens outils de l'agriculture, et à la vérité, ils en 
it)uenteroient de meilleurs^ Les armuriers changent souuent 
les façons des hallebardes i d'espees et autres arnois : mais 
l'ignorance de l'agriculture est si grande, qu'elle demeure 
tousiours à vne mode accoustumee : et si leurs ferremens es- 
toient lourds au commencement qu'ils furent inuentez, ils les 
entretiennent tousiours en leur lourdeté : en vn pays, vne 
mode accoustumee sans changer, en vn autre pays vne autre 
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aussi sans iamais changer. 11 n'y a pas long-temps, que i*et- 
(ois au pays de Béarn , et de Bigorre, mais en passant par les 
champs, ie ne pouuois regarder les laboureurs, sans me cho- 
lerer en moy-mesme , voyant la lourdeté de leurs ferremeoa : 
etpourquoy est-ce qu'il ne se trouue quelque enfant de bonne 
maison^ qui s'estudie aussi bien à inuenter desferremens Ttiles 
pour le labourage, comme ils sçauent estudier à se faire découper 
du drap en diuerses sortes estranges? le ne puis me tenir de 
^ire ces cboses^ considérant la folie et ignorance des hommes. 

DBMAlfDBi 

Quels outils faudroit>il pour édifier un tel iardin^ que tu 
^'as cy dessus designé ? 

Rbsponqb. 

Il faudroit de toutes les espèces d*outils seruans à Tagrieui- 
ture : et parce qu'il y a des colomnes, et autres membres d'ar^ 
cbitecture » il faudfoit de toutes les especeii d'outils propres à 
la Géométrie. 

DEMAifDB. 

le te prie me les nommer icy par rang l'vn après Tautrë. 
Rbsponce. 

Nous atrohs le Compas , 
La Reigle , 
L'Escarre (équerre)^ 
Le Plomb (l'à-plomb) ^ 
LeNiueau, 

La Sauterelle (fausse équerre)^ 
Et l'Astrolabe. 

Voila les outils par lesquels on conduit la Géométrie et l'Âr- 
chitécture. 

Puis que nous sommes sur le propos de Géométrie , il ad- 
uidt là semaine passée^ qu'estant en mon repos sur l'heure de 
miiluict, il m'estoit auis, que mes outils de Oeometrie s'es- 
toient esleuez l'vn contre l'autre , et qu'ils se debatoient à 
qui appartenoit l'honneur d'aller le premier , et estant en ce 
débat , le compas disoit ^ Il m'appartient l'honneur : car c'est 
moy qui conduis et mesure toutes choses : aussi quand on 
veut reprouuér un homme de sa despence superflue, on l'ad- 
moneste de viure par compas. Voila comment l'honneur m'ap- 
partient d'aller le premier. La reigle disoit au compas, Tu ne 
sçais que tu dis , tu ne sçaurois rien faire qu'vn rond seule- 
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ment; mais moy, ie conduis toutes choses directement , et de 
long, et de trauers , et en quelque sorte que ce soit, ie fay 
tout marcher droit deuant moy : aussi quand un homme est 
mal-viuant, on dit qu*i1 vit desreiglement , qui est autant à 
dire, que sans moy, il ne peut viure droitemenl. Voila pour- 
quoy l'honneur m'appartient d'aller deuant. Lors TEscarre 
dist, C'est à moy à qui l'honneur appartient : car pour vn bé 
soin, on trouuera deux reigles en moy : aussi c'est moy , qui 
conduis les pierres angulaires et principales du coin, sans les- 
quelles nul bastiment ne pourroit tenir. Lors le plomb se vinst 
à esleuer, disant , le dois estre honoré par dessus tous : car 
c'est moy qui ameine et conduis toute massonnerie directe- 
ment en haut, et sans moy on ne sçauroit faire aucune mu- 
raille droite, qui seroit cause , que les bastimens tomberoyent 
soudain : aussi, bien souuent, ie fay l'office d'vne reigle : 
parquoy fatit conclurre, que l'honneur m'appartient. Ce fait, 
le Niueau s'esleua , et dist : ces belistres et coquins , c'est 
à moy que l'honneur appartient. Ne sçait-on pas, que tous 
les soumiers, poutres, et trauerses ne pourroyent estre assises 
à leur deuoir sans moy? Ne sçait-on pas bien, que ie con- 
duis toutes places et pauemens comme ie veux ? Ne sçait-on 
pas bien , que plusieurs ingénieux se sont seruis de moy , en 
faisant leurs mines, tranchées, et en braquant leurs furieux 
canons ? et que sans moy ils ne pourroyent paruenir à leur 
dessein? Voila pourquoy faut arresler et conclurre que l'hon- 
neur me doit demeurer : et soudain que le niueau eut fini 
son propos , voicy la sauterelle , qui d'vne grande vistesse se 
va esleuer , en disant , Deuant , devant , vous ne sçauez que 
vous dites , c'est à moy à qui appartient l'honneur : car ie fay 
des actes que nul ne sçauroit faire, et ie vous demande, sçau- 
riez-vous conduire un bastiment en vne place biaise? Et on 
sçait bien que non , et vous ne seruez, ni ne sçauez rien faire 
sinon un mestier : mais moy, ie vay, ie viens, ie fay de la pe- 
tite , ie fay de la grande , brief , ie fay des choses qiie nul de 
vous ne sçauroit faire. Parquoy il est aisé à iuger, que Thon - 
neur m'appartient. Adonc l'Astrolabe vint à s'esleuer avec vne 
constance et grauité canonique , et dist ainsi , Me voulez-vous 
ester l'honneur qui m'appartient? car c'est moy qui monte 
plus haut que tous tant que vous estes, et mon Règne et Em- 
pire s'estend iusques aux nues. N'est-ce pas moy, qui mesure 
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les astres, et que par moy les temps et saisons sont cogneuës 
aux hommes, fertilité ou stérilité? et qu'est ceci à dire ? Me 
sçauroit-on nier , que ce que ie dis ne soit vray ? Et ainsi 
que i'entendisle bruit de leurs disputes, ie m'esueillay, et sou- 
dain m*en allay voir que c'estoit ; dont soudain qu'ils m'eu- 
rent apperceu , ils me vont eslire iug« , pour iuger de leur 
différent : lors ie leur dis , Ne vous abusez point , il ne vous 
appartient ny honneur , ni aucune prééminence : l'honneur 
appartient à l'homme , qui voiis a formez. Parquoy , il faut 
que vous luy seruiez et l'honoriez. Comment , dirent-ils , à 
l'homme, et faut- il que nous obeyssions et seruions à l'homme 
qui est si meschant et plein de folie ? lors ie voulus excuser 
l'homme , en disant , qu'il n'estoit pas ainsi : ils s'escrierent 
tous, en disant, Permettez nous mesurer la teste de l'homme, 
et vous seruez de nous en cest affaire , et vous cognoislrez , 
que l'homme n'a aucune ligne directe , ni mesure certaine en 
toutes ses parties, quelque chose que Victruue, et Sebastiane 
et autres Architectes ayent sçeu dire , et monstrer par leurs 
figures. Qmy voyant , il me print enuie de mesurer la leste 
d'vn homme , pour sçauoir directement ses mesures , et me 
sembla, que la sauterelle, la reigle, et le compas me seroient 
fort propres pour cest affaire : mais quoy qu'il en soit , ie n'y 
sceu iamais trouuer vne mesure asseuree , parce que les fo- 
lies qui estoieot en ladite teste luy faisoient changer ses me- 
sures. Âdonc ie fus confus , parce que ie trouuois ladite teste 
tantost d'une sorte , et tantost d'vne autre , et combien qu'au- 
cunes fois il y eust quelque apparence de lignes directes, ainsi 
que i'apprestois mes outils pour les figurer, soudain , et en vn 
moment , ie trouuois que les lignes directes s'esloient renduës 
obliques , dont ie fus fort estonné , voyant qu'il n*y auoit au- 
cune ligne directe en la teste de l'homme, à cause que sa 
folie les faisoit toutes fleschir, et les rendoit obliques. Lors 
ie voulus sçauoir, quelles espèces de folies estoyent en 
rhomme, qui le rendoit ainsi difforme, et mal proportionné: 
mais ne le pouuant sçauoir ni cognoistre par l'art de Géomé- 
trie, ie m'auisay de l'examiner par vne Philosophie Alchimis- 
tale, qui fut le moyen , que ie vins soudain ériger plusieurs 
fourneaux propres à cest affaire : les vns pour putréfier, les 
autres pour calciner, aucuns autres pour examiner, et aucuns 
pour sublimer, et d'autres pour distiller. Quoy faict, ie prins 
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la teste d'vn homme, et ayant tiré son essence par calcina- 
tions , et distillations, sublimations et autres examens faits par / 
matrats , cornues , et bainmaries , et ayant séparé toutes les 
parties terrestres de la matière exhallatiue, ie trouuay, que 
véritablement , en l'homme il y auoit vn nombre infini de fo- 
lies, qué quand ie les eu apperceuës, ie tombay quasi en ar^ 
riere comme pasmé, à cause du grand nombre des folies, que 
î'auois apperceu en ladite teste. Lors me print soudain vne 
curiosité et enuie , de sçauoir qui estoit la cause de ses jgran^ 
des folies, et ayant examiné de bien près mon affaire, ie trou* 
uay que Tauarice et ambition auoit rendu presque tous les 
hommes fols, et leur auoit quasi pourri toute la ceruelle ; lors 
que i'eu apperceu vne telle chose, ie fus plus désireux de veoir 
les malices des hommes , que ie n'estois au parauant, qui fut 
cause , que ie prias la teste d'vn Limosin , et l'ayant mise â 
l'examen, ie trouuay qu'il auoit sa teste pleine de folies , et 
grand mixtionneur et augmentateur de drogues, tellement 
qu'il se trouua, qu'il auoit acheté trente cinq sols la liure du 
bon poiure à la Rochelle, et puis le bailloit à dix sept sols à la 
foire de Niord , et gagnoit encore beaucoup , à cause de la 
tromperie qu'il auoit adiouslee audit poiure. Lors ie luy de- 
manday, pourquoy il estoit ainsi fol , et sans entendement ^ 
de tromper ainsi meschamment les marchands : mais sans 
aucune honte^ ce meschant soustenoit , que la folie qu'il fai-- 
soit, estoit vne sagesse, et ie luy remonstray lors qu*il se 
damnoit , et qu'il valoit mieux estre panure que non pas d'es- 
tre damné : mais cest insensé disoit , que les panures n'es- 
toyent en rien prisez , et qu'il ne vouloit estre panure , quoy 
qu'il en deust aduenir : dont ie fus contraint de le laisser en 
sa folie. Apres i'empoignay la teste d'vn ieune homme , sans 
auoir esgard de quel estât il estoit , et ayant mis la teste à 
l'examen, ie trouuay, que la plus part d'icelle n'estoit qu« 
folie , et ayant vn peu contemplé le personnage , i'entray en 
dispute auec luy, en luy demandant , Frère, qui t'a meu ainsi 
de couper ce bon drap, que tu portes en tes chausses, et au- 
tres habillemens? sçais-tu pas bien , que c'est vne folie? mais 
c'est insensé me vouloit faire accroire , que les chausses ainsi 
coupées , dureroyent plus que les autres , ce que ne }>ouuois 
croire. Lors ie luy dis , Mon ami , asseure toy de cela , n'en 
doute point, que le premier qui fit découper ses chausses, es- 
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toU Qatiirellement fol ; el quand 9U dçmeyrant ftu Beroi$ le 
plus sage du monde, si est-ce qu'eu cest endroit, tu es imita^ 
teur, et suis l'exemple d'vn fol. Yray e^t qu'vue folie de lon^ 
gue main entretenue, est estimée sagesse : mais de ma part, 
iQ ne puis accorder, que telle chose ne soit vne directe folie. 
Apres cestuy, ie vous empoignay la teste d*vne croteuse 
fenune d'vn oSicier royal , sçauoir est de robe-longue , et 
l'ayant mise à l'examen , et auoir séparé l'esprit d'auec le 
terrestre , ie trouuay la susdite grandement pleine de folie en 
sa teste, lors pensant faire deuoir de Chrestien, ie luy dis, 
Mamie , pourquoy est-ce que vous contrefaites ainsi vos ba«* 
hillemens? Ne ^cauez vous pas bien, que les robes ne sont 
faites en Esté, que pour couurir la dissolution de la chair? et 
en Hyuer , pour cela mesme , et pour les froidures? et vou9 
sçauez que tant plus le^ habillemens sont proches de la chair, 
d'autapt plus ils tiennent la chaleur , aussi de tant mieux ils 
couurent (es parties honteuses : Mais au contraire, vous auez 
prias vue verdugale, pour dilater vos robes, en telle sorte que 
peu 4^en faut, que vous ne monstriez vos honteuses parties : 
après luy auoir fait vne- telle remonstrance, en lieu de me re- 
mercier , la sotte m'appelle Huguenol : qtjoy voyant , ie la 
laissay, et prins la t^e de son mary , et l'ayant examinée 
comme les autres , ie trouuay de grandes folies et larrecin& t 
lors ie Iqy dis, Pourquoy est^ que iU es ainsi fol, de chioa'^ 
ner et piller les vus et les autres? il me dist que cestoit poui* 
entretenir ses estats , et qu'il ne poùrroit auoir patience auec 
sa femme , s'il ne lui donnoit souuent des accoustremeos nou*" 
ueau}( ^ et qu'il fialloit desrober pour entretenir ses estats et 
honneurs. fol , di-je , lors ta femme te fera elle mordre en 
la pomme , comme fit celle de nostre premier pere? il te vau- 
droit mieux auoir espousé vne bergère : tu n'auras point d'ex^ 
cuse sur ta famme, quand il faudra comparoistre douant le 
siège iudicial de Dieu. Après cestuy, je prins la teste d't]n< 
Chanoine, et ayant fait examen de ses parties, comme dessus, 
ie trouvay qu'il y auolt plus de folies qu'en tous les autres, le 
luy demanday lors , Pourquoi est-ce que tu es si grand en- 
nemi de ceux qui parlent des authoritez de l'Ëscriture saincle? 
mais iceluy respondant , dist que ne seroit qu'on le vouloit 
contraindre d'aller prescher en ses bénéfices, qu'il tiendroit la 
partie des protestans ; mais à cause qu'il n'auoit aprins à 
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prescher, et qu'il auoit accoustumé auoir ses aises dés sa jeu- 
nesse, cela lui coutoit de soustenir l'Eglise Romaine : Et ie dis 
lors , tu es bien meschant, et tu fais de l'hypocrite douant tes 
frères les autres Chanoines , qui pensent que tu soutiens , et 
que tu croyes directement les statuts de TEglise Romaine. 
Non , non , dit-il , il n'y en a pas un de mes compagnons qui 
ne confesse la vérité , ne seroit la crainte de perdre leur re- 
uenu : et qu'ainsi ne soit , il n'y a celui qui ne mange de la 
chair en caresme aussi bien comme moy , et quelque mine 
qu'ils facent, ils ne vont à la messe sinon pour conserver la 
cuisine, et de ce n'en faut douter : et quand n'eut esté que 
les bonnes gens nous vouloyent contraindre d'aller prescher, 
nous eussions aisément souffert les ministres , mais nostre re- 
uenu est cause que nous faisons nos esforts pour les banir. 
Adonc ie pensay que ça seroit folie à moy de le vouloir admo- 
nester, attendu la response qu'il auoit faite. Lors pour sauoir 
si son dire contenoit vérité , i'empoignay la teste d'un Prési- 
dent de Chapitre , mais elle esloit terrible : car elle ne vouloit 
iamais endurer la coupelle, ni permettre qu'on feist aucun exa- 
men de ses affaires ; il regimboit, il batoit , il penadoit , il en- 
troit dans une noire cholére vindicative. Quoy voyant , ie mé 
despitay comme luy , et bon gré malgré qu'il en eust , je le 
mis à l'examen et vins à séparer ses parties , savoir est, la 
cholere noire et pernicieuse d'un coslé , l'ambition et super- 
bité de l'autre, ie mis d'autre coslô le meurtre intestin qu'il 
portoit contre ses haineux : brief , ie separay ainsi toutes ses 
parties, comme un bon alchimiste sépare les matières des mé- 
taux, et lui demanday, Ne veux-tu point laisser tes folies? 
Est-il pas temps de se conuertir? Quoy, dit-il, folies, il n'y a 
homme en ceste paroisse plus sage que moy. le suis, disoit- 
il , de la nouuelle religion quand ie veux , et entens la vérité 
aussi bien qu'un autre, mais ie suis sage, ie chemine selon 
le temps , et fais plaisir à ceux que i'aime , et me venge de 
ceux que ie hais : Voire, dis je, mais ce n'est pas une vie 
Chrestienne : car on sait bien que les preslres ne doiuent 
point estre paillards. Quoy, paillards, dit il, il est vray que 
i'ay une femme à laquelle i'ay fait plusieurs enfans, mais elle 
n'est point paillarde , elle est ma femme ; nous sommes tous 
deux espousez secrètement. Et ie lui dis lors, Pourquoi est-ce 
donc que tu persécutes et taches à faire mourir les Chrestiens? 
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Quoy, mourir^it-il, j'en ai sauué plusieurs: vray est que ceux 
que io hayssois , le n'ay espargné de les poursuiure. Quelque 
chose que io peusse dire, ni faire, iamais ie ne seus faire ac- 
croire à ce Président, qu'il ne fust homme de bien, et sage, 
combien que ie voyois de merueilleuses manuaiseliez en ses 
parties, lesquelles i*auois mises à Texamen. Après cestuylà, 
ie prinâ la teste d'un luge Présidial , qui se disoit estre bon 
seruileur du Roy, lequel auoit grandement persécuté aucuns 
Chresliens, et favorisé beaucoup de vicieux , et ayant mis sa 
teste à l'examen , et avoir séparé ses parties, ie trouuay qu'il 
s'estoit une partie engraissé d'un morceau de bénéfice qu'il 
possedoit : lors ie cogneu directement que cela esloit la cause 
qu'il faisoil la guerre à l'Evangile, ou à ceux qui la vouloyent 
exposer en lumière. Quoy voyant, ie le laissay là comme un 
fol, sachant bien qae je n'eusse eu aucune raison de luy, 
puisque sa cuisine esloit engraissée d'un tel potage. Adonc ie 
vins à examiner la teste et tout le corps d'un Conseiller de 
Parlement , le plus fin gantier qu'on eut seu iamais voir , et 
ayant mis ses parties en la coupelle et fourneau d'examen , 
ie trouuay que dedans son ventre il y auoit plusieurs morceaux 
de bénéfice qui l'auoyent téllement engraissé que son ventre 
lie pouuoit plus tenir dedans ses chausses. Quand i'eus ap- 
perceu une telle chose, i'enlray en dispute auec luy, en luy 
disant , Viens çà , es-tu pas fol? Est-il pas ainsi , que le profit 
de les bénéfices causoyent que tu faisois le procès des Chres- 
tiens ? confesse par là que lu es un fol , ie dis plus fol que non 
pas Esaii, qui donna l'héritage de sa progéniture pour vne es- 
cuelle de légumes : il ne donna qu'un bien temporel, mais tu 
donnes un règne éternel , et pçens peines elcrnelles pour le 
plaisir et délectation de ton ventre. Confesse donc que ta folie 
est sans comparaison plus grande que non pas celle d'Esaii. 
Esaii pleura son péché, ce neantmoins, il ne fut point exaucé : 
ie ne veux pas dire par là que si lu confesses ton iniquité, tu 
ne sois pardonné, mais i'ai grand peur que tu n'en feras rien, 
attendu que tu batailles directement contre la vérité de Dieu, 
que tu cognois bien. le n'eus pas si lost fini mon propos, que 
ce fol et insensé ne se mist à ses esforls de me rendre honteux 
et vaincu ès propos que ie luy auois tenus , et me dist à haute 
voix : Et en estes-vous encore là? Si ainsi estoit que ie fusse 
fol pour tenir des bénéfices , le nombre des fuis sêroit bien 
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grapd. Lors ie luy dis tout doucement que tous'ceux qui boi- 
uent le laict eC vestissent la laine des brebis, sans les repais- 
tre , sont maudits : et lui alleguay le passage qui est escrit en 
leremie le Prophète, Chapitre 34. Adouc il s'esleua d'une bra- 
vade et furie merueilieusement superbe, en disant : Quoy? se- 
lon ton dire, il y en auroit un bien grand nombre de damnea; 
et maudits de Dieu : car ie say qu^en nostre Cour souveraine, 
et en toutes les Cours de la France, il y a bien peu de Con- 
seillers et Présidens qui ne possèdent quelque morceau de bé- 
néfice qui aide à entretenir les dorures et accoustremens, ban- 
quets et menus plaisirs de la maison , voire pour acquester 
auec le temps quelque place noble, ou office de plus grand 
honneur et authorité. Appelles-tu cela folie? C'est une gran- 
dissime sagesse , disoit-il : mais c'est une grand' folie que de 
se faire pendre ou brûler, pour souslenir tes authorilez de la 
Bible. Item , disoit-il , ie say qu'il y a plusieurs grands Sei- 
gneurs en France , qui prennent le reuenu des bénéfices, tou« 
tesfois, ils ne sont pas fols, mais grandement sages : car cela 
aide beaucoup à entretenir leurs estats, honneurs et grasses 
cuisines : et par tel moyen , ils ont de bons chevaux pour le 
seruice de la guerre. Quand i'eus entendu le propos de ce mi- 
sérable symoniaque invétéré en sa malice, ie fus tout confus, 
et m'escriay en mon esprit, en esleuant les yeux en haut, et 
disant, panures Chrestiens, où en estes-vous? vous pensiez 
abbatre l'idolâtrie et avoir gagné la partie, ie cognois à pres- 
sent que vous n'auiez garde de ce faire : car selon le dire de 
cestuy Conseiller , vous auez toutes les Cours de Parlement 
contre vous : et s'il est ainsi, qu'il m'a dit, vous auez aussi plu- 
sieurs grands seigneurs qui prennent profit du reuenu des bé- 
néfices, et tandis qu'ils sont repus d'un tel bruuage , il faut que 
vous espériez qu'ils seront touiours vos ennemis capitaux et 
mortels. Parquoy, je suis d'avis que vous retourniez à vostre 
première simplicité , vous asseurant que vous aurez des enne- 
mis et serez persécuté tout le temps de vostre vie, si par lignes 
directes, vous voulez suiure et soustenir la querelle de Dieu : 
car telles sont les promesses originalement escrites au vieux et 
nouueau testament. Ayez donc vostre refuge à vostre chef, pro- 
tecteur, et capitaine notre seigneur Jésus Christ, lequel en 
temps et lieu, saura très bien venger l'iniure qui luy aura esté 
faite, et en cas pareil la vostre. 
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L'Histoire. 

Apres que i*eu apperceu les folies et malices des hommes , 
et considéré les horribles esmotions et guerres, qui ont esté 
cette année par tout le Royaume de France , ie pensay en 
moy-mesme de faire le dessein de quelque Ville ou Cité de re- 
fuge, pour se retirer és temps des guerres et troubles, à fin 
d'obuier à la œa{ice de plusieurs horribles et insensés sacca- 
geurs , ausquels i'ay par cy deuant veu exécuter leurs rages 
furieuses, contre vne grande multitude de familles, sans auoir 
esgard à la cause iuste ou iniuste, et mesme sans aucune com^ 
mission ne mandement. 

Demande. 

Il semble à t'ouyr parler, que tu ne f asseures pas de la paix 
qu'il a pieu à Dieu nous enuoyer, et que tu as encore quelque 
crainte d'vne esmotion populaire. 

Responce. 

le prie à Dieu , qu'il luy plaise nous donner sa paix , mais 
si tu auois veu les horribles desbordemens des hommes , que 
i'ay veu durant ces troubles, tu n'as cheueux en la teste , qui 
n'eussent tremblé , craignant de tomber à la mercy de la ma- 
lice des hommes. Et celuy qui n'a veu ces choses, il ne sçau- 
roit iamais penser , combien la guerre est grande et horrible, 
le ne m'esmerueille pas , si le Prophète Dauid aima mieux es- 
lire la peste, que non pas la famine et la guerre, en disant , 
que s'il auoit la peste, il seroit à la mercy de Dieu, mais qu'en 
la guerre , il seroit à la mercy des hommes, qui fut la cause, 
que Dieu estendit ses verges seulement sur son peuple , et non 
pas sur luy, parce qu'il estdt submis sous sa miséricorde , et 
auoit directement confessé sa faute. Voila pourquoy ie te puis 
asseurer, que c'est vne chose horriblement à craindre , que de 
tomber sous la mercy des hommes pernicieux et meschans. 
Demande. 

le te prje, me dire comment aduint ce divorce en ce pays de 
Xaintonge : car il me semble, qu'il seroit bon de le mettre par 
escrit, à fin qu'il en demeurast vne perpétuelle mémoire» pour 
seruir à ceux qui viendront après nous. 

Rbsponge. 

Tu sais qu'il y aura plusieurs historiens , qui s'employeront 
à cest afi'aire, toutesfois pour mieux descrire la vérité, ie trou- 
uerois bon, qu'en chacune Ville, il y eust personnes députées. 
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pour escrire fidèlement les actes qui ont esté faits durant ces 
troubles : et par tel moyen , la vérité pourroit estre réduite en 
vn volume , et pour ceste cause , ie m'en vay commencer à 
t'en faire un bien petit narre, non pas du tout, mais d'vne 
partie du commencement de l'Eglise reformée. 

Tu dois entendre, que tout ainsi que l'Eglise primitiue fut 
érigée d'vn bien petit commencement, etauec plusieurs périls 
dangers et grandes tribulations , aussi sur ces derniers iours, 
la difKculté et dangers, peines , trauaux et afflictions ont esté 
grandes en ce pays de Xaintonge. le dis de Xainlonge, parce 
que ie laisseray és habitans d'vn autre Diocèse, d'en escrire 
ce qu'ils en sauent à la vérité. Il aduint l'an 1546, qu'aucuns 
Moines ayans esté quelques iours és parties d'Allemagne , ou 
bien ayans leu quelques liures de leur doctrine, et se trou- 
uans abusez , ils prindrent la hardiesse assez couuertement , 
de descouurir quelques abus, mais soudain que les Prestres 
et beneficiers entendirent qu'ils detractoyent de leurs coquil- 
les , ils incitèrent les iuges de leur courir sus : ce qu'ils fai- 
soyent de bien bonne volonté, à cause qu'aucuns d'eux posse- 
doyent quelque morceau de bénéfice, qui aidoit à faire bouillir 
le pot. Par ce moyen , aucuns desdits Moines esloyent con- 
trains s'en fuyr, s'exiler, et se desfroquer, craignans qu'on 
les feist mourir de chaud. Les vns se faisoyent de mestier, 
les autres regentoyent en quelque village , et parce que les 
isles d'Olleron, de Marepnes, et d'Alleuert, sont loin des 
chemins publics , il se retira en ces isles là quelque nombre 
desdits moines , ayans trouué diuers moyens de viure , sans 
estre cogneus : et ainsi qu'ils frequentoyent les personnes, ils 
se hazardoyent de parler couuertement, iusques à ce qu'ils 
fussent bien asseurez qu'on n'en diroit rien. Et après que par 
tel moyen ils eurent réduit quelque quantité de personnes, ils 
trouuerent moyen d'obtenir la <3haire , parce qu'en ces iours 
là, il y auoit un grand Vicaire , qui les fauorisoit tacitement : 
dont s'en ensuiuit , que petit à petit en ces pays et isles de 
Xaintonge , plusieurs eurent les yeux ouuers , et cogneurent 
beaucoup d'abus qu'ils auoyent auparauant ignorez , qui fut 
cause, que plusieurs eurent en grande estime lesdits Prédi- 
cateurs , combien que pour lors ils descouuroyent les abus 
assez maigrement. Il y eut en ces iours là vn nommé Collar- 
deau , Procureur fiscal , homme peruers , et de mauuaise vie. 
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qui trouua moyen d'aduertir l'Euesque de Xaintes , qui estoit 
pour lors à la Cour, luy faisant entendre que tout estoit plein 
de Luthériens , et qu'il luy donnast charge et comjnission pour 
les extirper, et non seulement luy escrivit plusieurs fois , mais 
aussi se transporta iusques audit lieu. 11 feit tant par ces 
moyens, qu'il obtint vne commission de TEuesque, et du Par- 
lement de Bourdeaux, auec vne bonne somme de deniers, qui 
lui furent taxez par ladite Cour. Cela faisoit-ii pour le guain , 
et non pour le zele de la Religion. Quoy fait , il pratiqua cer- 
tains iugès, tant en Tisle d'Olleron, que d'Alleuert, et pareil- 
lement à Gimosac , et ayant aposté ces iuges, il feit prendre 
le Prescheur de saint Denis, qui est au bout de Tisle d'Olle- 
ron , nommé frère Robin , et tout par vn moyen , le feit pas- 
ser en risle d*Alleuert , où il en print vn autre nommé Ni- 
cole, et quelques iours après, il print aussi celuy de Gimosac, 
qui tenoit eschole, et prescboit les Dimanches, estant fort 
aimé des habitans : et combien que ie pense qu'ils soyent 
escrits au liure des Martyrs, ce neantmoins, parce que ie say 
la vérité de certains faicts insinuez , i'ay trouué bon les es- 
crire , qui est , qu'eux ayans bien disputé , et soustenu leur 
Religion en la présence d'vn Nauieres, Théologien, Chanoine 
de Xaintes , qui autresfois auoit commencé à descouurir les 
abus, toutesfois, parce que le ventre l'auoit gagné , il souste- 
noit du contraire, comme très-bien les panures captifs luy sa- 
uoyent reprocher en son visage. Quoy qu'il en fut , ces pan- 
ures gens furent condamnez à estre desgraduez , et vestus 
d'accoustremens verds , à fin que le peuple les estimast fols 
ou insensez : et qui plus est, parce qu'ils soustenoyent viri- 
lement la querelle de Dieu , ils furent bridez comme chenaux 
par ledit Collardeau , auparauant que d'eslre menez sur l'es- 
chafaul, esquelles brides y avoit en chacune vne pomme 
de fer, qui leur emplissoit tout le dedans de leurs bou- 
ches , chose fort hideuse à voir : et estans ainsi desgra- 
duez , ils les retournèrent en prison , pour les mener à Bour- 
deaux , à fin de les condamner à mourir : mais entre les 
deux , il aduint un cas admirable, sauoir est, que celoy à qui 
on vouloit le plus de mal , lequel on pensoit faire mourir le 
plus cruellement, ce fut celuy qui leur eschappa , et sortit des 
prisons par vn moyen admirable : car pour se donner garde de 
de luy, ils auoyent mis vn certain personnage sur les degrez 
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d'vne auiz près des prisons , pour escouter s'il se feroit quel- 
que brisure : aussi on auoit eu des grans chiens des villages 
qu'vn grand Vicaire auoit amené, ausquels on auoit donné 
le large de la court de TEuesché , à fin qu'ils abboyassent , si 
les prisonniers venoyent à sortir. Nonobstant tout^ ces cho- 
ses, frère Robin lima les fers qu'il auoit aux iambes, et les 
ayans limez, il bailla les limes à ses compagnons : et ce fait ^ 
il perça les murailles qui estoyent de bonne massonnerie^ mais 
il aduint vn cas estrange , c'est que d'auenture il y auoit plu- 
sieurs barriques appilees i'vne sur l'autre, au deuant de ladite 
muraille, lesquelles barriques estans poussées à bas^ menè- 
rent vn grand bruit ^ qui furent cause, que le portier se leua^ 
et ayant long temps escouté , s'en retourna coucher : et ainsi» 
ledit frère Robin sortit en la court , à la merci des chiens ^ 
toutesfois Dieu l'auoit mspiré d'auoir prias du pain , et quand 
il fut en la court, il le ietta ausdits chiens j qui eurent la 
gueule close, comme les Lions de Daniel. Or il faut noter, que 
ledit Robm n'auoit iamais esté en ceste Ville cy de Xaintes : 
pour ceste cause, estant en la court de l'Euesché, il estoit en- 
core enfermé , mais Dieu voulut qu'il trouua une porte ou- 
uerte , qui se rendoit au iardin , auquel il entra , et se trou- 
uant de rechef enfermé de certaines murailles bien hautes, il 
apperceut à la clarté de la lune vn certain Poirier , qui estoit 
assez près de ladite muraille , et estant monté audit Poirier, 
il apperceut par le dehors de ladite muraille vn fumier, sur le- 
quel il pouuait assez aisément sauter. Quoy voyant , il s'en 
retourna és prison, pour sauoir si quelqu'vn de ses compagnons 
auroit limé ses fers : mais voyant que non , il les consola « et 
exhorta à batailler virilement, et à prendre patiemment la 
mort, et en les embrassant, print congé d'eux , et s'en alla de- 
rechef monter sur le Poirier et de là sauta sur les fumiers de 
la rue, mais ce fut vne chose très merueilleuse , procédante 
de la prouidence Diuine, comment ledit Robin peut eschapper 
le second danger : car parce qu'il n'auoit iamais esté en la 
Ville, il ne sauoit à qui se retirer : mais parce qu'il auoit esté 
malade d'vne pleurésie és prisons, et qu'on luy auoit donné 
vn Médecin, et vn Apoticaire, ledit Robin couroit par les rues, 
en s'enquerant dudit Médecin et Apoticaire , desquels il auoit 
retenu le nom : mais en ce faisant , il alla tabourner en plu- 
sieurs portes des plus grands de ses ennemis, et entre les au- 
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ti^9, à la porte d*vn Gondeiiler, qui fit diligence le lendanaln 
pour sauoir de ses nouuelleBy et promettoit cinquante escus lie 
la part du grand Vicaire nommé Selliere , à celuy qui donne* 
roit moyen de prendre ledit Robin. Iceluy donc frappant par 
lés portes à Theure de minuict , auoit diuinement pourueu à 
son affaire : car il auoit trodssé son habit sur ses espatiles, et 
auoit attaché son enferge (sa chai ne) en vne de ses iambes, et 
par tel moyen, ceux qui sortoyeni aux fenestres, pensoyentqiie 
ce fustvn laquay. Il fit sibien, qu'il se saiiua en quelque tnai*- 
son , et de là fut en raeâme heure donduit hors la Ville, ce qui 
aduint au mois d'Âoust dudilan : mais ses deux compagnons 
furent brusle2, Tvn en ceste Ville de Xaiiites , et Tautre à Li^ 
bourne , à cause que le Parlement de Bourdeaux s*en estdit là 
fuy , pour raison de là peste, qui estoit Ibrs en la Yille de 
Bourdeaux, et mourureht les Susdits tnaiitre Nicole et sés 
compagnons Tan 4546» au mois d*Âoust, endurbns la mert 
fbrt constamment. L'Euesque , ou ses Conseillers , s'auisèrent 
en ce temps-là d'yne ruse et finesse grandement subtile : car 
ayans obtenu quelque mandëment du Roy , pour couper vn 
grand nombre de forests, qui estoyent à l'entour de eeste 
Ville, toustefois , parce que plusieurs auoyent leur iouyssanoe 
des bois et pasturages esdit^ forets, ils ne rouloyent permet- 
tre qu'elles fussent abatues : maid ceux-cy, suiuans les ruses 
Mahometistes , s'auisèrent de gagner le cœur du peuple par 
prédications et presens faits au gens 4u Roy, et enuoyerent en 
ceste ville de Xaintes, et autres Villes du Diocèse certains moi- 
nes Sorbonistes, qui escumoyent, bauoyent, se tormentoyent et 
viroyent^ faisans gestes et grimaces estranges, et tous leurs 
propos n'estoyent que crier contre ces Cbrestiens nouueaux,et 
aucunesfois ils exaltoyent leur Euesque, en disant qu'il estoit 
descendu du précieux sang de Monseigneur sainctLouys (4), 
et par tel moyen , le panure peuple souffroit patiemment que 
tous leurs bois fussent coupez : et les bois estans ainsi coupez, 
il n'y eut plus de Prédicateurs : voila comment le peuple fut 
deceu en ses biens, et pareillement en ses esprits. Par là lu 
peux aisément iuger, quel pouuoit estre Testât de l'Eglise re- 
formée y laquelle n'auoit encore aucune apparence d'Eglise , 

(1) Cet évêque était, en effet, Charles , cardinal de Bourbon , frère d'An- 
toine , Roi de Navarre , que les Ligueurs reconnurent un moitient Roi de 
France , jons le nom de Ctiarles X. 
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sinon aucuns, qui tacitement, et auec crainte detractoyent de 
la Papauté. Il y eut quelque temps après, Tan 4557. qu*vn 
nommé maistre Pbilebert Hamelin, qui auoit esté autresfois 
prisonnier en cesle Ville, et prins par le même CoUardeau, se 
transporta derechef en ceste Ville de Xaintes, et parce qu'il 
auoit demeuré à Geneue vn bien long temps depuis son empri- 
sonnement , et ayant augmenté audit Greneue de Foy et de 
doctrine y il auoit tousiours un remords de conscience , de ce 
quMl auoit dissimulé en sa confession faite en ceste Ville , et 
voulant reparer sa faute, il s'efforçoit partout où il passoit dMn- 
citer les hommes d'auoir des Ministres , et de dresser quelque 
forme d'Eglise, et s'en alloit ainsi par le pays de France, ayant 
quelques seruiteurs qui vendoyent des Bibles , et autres liures 
imprimez en son Imprimerie : car il s'estoit desprestré et fait 
Imprimeur. En ce faisant , il passoit quelque fois par ceste 
ville , et alloit aussi en Âlleuert. Or il estoit si iuste, et d'vn si 
grand zele, que combien qu'il fust homme assez mal portatif, 
il ne voulut iamais prendre de chenaux , encore que plusieurs 
l'en requeroyent d'vne bonne affection. Et combien qu'il eust 
bien de quoy moyennement , si est-ce qu'il n'auoit aucune 
espee à sa ceinture : ains seulement vn simple baston en la 
main , et s'en alloit ainsi tout seul , sans aucune crainte. Or 
aduint un iour, après qu'il eut fait quelques prières et petites 
exhortations en ceste ville , ayant au plus sept ou huit audi- 
teurs, il print son chemin, pour aller en Alleuert , et douant 
que partir, il pria le petit troupeau de l'assemblée, de se con- 
greger, de prier et s'exhorter l'vn l'autre ; et ainsi , s'en alla 
en Alleuert, tendant à fin de gagner le peuple à Dieu, et là 
estant recueilli benignement , par la plus grand' |>artie du 
peuple, fit certains presches au son de la cloche , et baptisa vn 
enfant. Quoy voyant les Magistrats de ceste ville, oontraiqdrent 
l'Euesque d'exhiber deniers, pour faire la suite (poursuivre) 
dudit Philebert, auec chenaux, gens -d'armes, cuisiniers et 
viuandiers. L'Euesque et certains Magistrats de cesle ville se 
ti^nsporlerentau lieu d'Alleuert, là où ils firent rebaptiser l'en- 
fant qui auoit esté baptisé par ledit Philebert, et ne le pouuans 
là attraper, ils le suiuirent à la trace , iusques à ce qu'ils l'eu- 
rent trouué en la maison d'vn Grentil-homme , et ainsi , l'ame- 
nèrent en ceste ville comme mal-faicteur, és prisons criminel- 
les , combien que ses œnures rendent certain tesm#ignage , 
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qu'il estoil enfant de Dieu, et directemenl esleu. Il estoit si 
parfait en ses œuures, que ses ennemis estoyent contraints de 
confesser qu'il estoit d'vne vie saincle, loutesfois sans approu- 
uer sa doctrine. le suis tout esmerueillé, comment les hommes 
ont osé assoir iugeraent de mort sur luy , veu qu'ils sauoyent 
bien , et auoyent entendu sa saincte conuersation : car ie suis 
asseuré , et le puis dire à la vérité , que deslors qu'il fut amené 
és prisons de Xaintes , ie prins la hardiesse (combien que les 
iours fussent périlleux en ce temps là ) d'aller remonstrer à six 
des principaux luges et Magistrats de ceste ville de Xaintes , 
qu'ils auoyent emprisonné vn Prophète, ou Ange de Dieu, en- 
uoyé pour annoncer.sa Parole, et iugement de condamnation 
aux hommes sur le dernier temps, leur asseurant, qu'il y auoit 
onze ans , que ie cognoissois ledit Philebert Hamelin d'vne si 
saincte vie, qu'il me sembloitj que les autres hommes estoyent 
diables au regardée luy. Il est certain, que les luges vserent 
d'humanité en mon endroit , et m'escouterent benignement : 
aussi parlois-ie à vn chacun d'eux estant en sa maison. Fina- 
lement ils traitterent assez benignement ledit maistre Philebert, 
toutesfois ils ne se peuuent excuser qu'ils ne soyent coulpables 
de sa mort. Vray est qu'ils ne le tuèrent pas non plus que Pi- 
late et ludas lesus Christ, mais ils le liurerent entre les mains 
de ceux qu'ils sauoyent bien qu'ils le feroyent mourir. Et 
pour mieux paruenir à un laue-main , pour s'en descharger , 
ils s'auiserent qu'il auoit esté Prestre en l'Eglise Romaine , 
parquoy l'enuoyerent à Bourdeaux auec bonne et seure garde 
par vn Prévost des Mareschaux : veùi-tu bien cognoistre 
comment ledit Philebert estoit de saincle vie? on luy donnoit 
liberté d'estre en la chambre du Geôlier, et de boire et man- 
ger à sa table, ce qu'il fît , pendant qu'il estoit en ceste Ville : 
mais après que par plusieurs iours il eut travaillé , et prins 
peine de reprimer les ieux et blasphèmes qui se commettoyent 
en la chambre du Geôlier, il fut si desplaisant, voyant qu'ils 
ne se vouloyent corriger, que pour obuier à entendre un tel 
mal, soudain qu'il auoit disné, il se faisoit mener en vne cham- 
bre criminelle, et estoit là tout le long du iour tout seul, pour 
obuier les compagnies mauuaises. Item, veux-tu encore mieux 
sauoir, combien il cheminoit droitement? Luy estant en prison 
suruint un Aduocat du pays de France , de quelque lieu où il 
auoit érigé vne petite Eglise , lequel Aduocat apporta trois 
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cents Hures , qu'il présenta au Geôlier, pourueu qu'il voulust 
de nuict mettre ledit thilebert hors des prisons. Quoy voyant 
le Geôlier, fut presque incité à ce faire , toutesfois il demanda 
conseil audit maistre Philebert, lequel respondant , luy dist , 
qu'il valoit mieux qu'il mourust par la main de l'exécuteur, 
que de le mettre en peine pour luy. Quoy sachant ledit Aduo- 
cat , rapporta son argent : ie te demande , Qui est celuy de 
nous , qui voudroit faire le semblable , estant à la merci des 
hommes ennemis, comme il estoit? Les luges de cesle Ville 
sauoient bien qu'il estoit de saincte vie , toutesfois ils l'ont fait 
pour crainte de perdre leurs offices, ainsi le faut-il entendre, 
le fus bien aduerti, que cependant que ledit Philebert estoit és 
prisons de ceste Ville , qu'il y eut vn personnage , qui parlant 
dudit Philebert , dist à vn Conseiller de Bourdeaux : On vous 
amènera vn de ces iours vn prisonnier de Xaintes , qui parlera 
bien à vous, Messieurs : mais le Conseiller en blasphémant le 
nom de Dieu, iura qu'il ne parleroit pas à luy, et qu'il se don- 
neroit bien garde d'assister à son iugement. le te demande, ce 
Conseiller se disoit estre Chrestien, il ne vouloit pas condamner 
le luste; toutesfois, puisqu'il estoit constitué luge, il n'aura 
point d'excuse : car puis qu'il sauoit que l'autre estoit homme 
de bien , il deuoit de son pouuoir s'opposer au iugement de 
ceux qui par ignorance, ou par malice le condamnèrent , li- 
urerent) et firent pendre comme vn larron , le 48. d^Auril de 
Tan susdit. Quelque temps auparauant la prise dudit Phile- 
bert, il y eut en ceste Ville vn certain artisan , panure et in- 
digent à merueilles» lequel auoit vu si grand désir de l'auan* 
cernent de l'Euangile , qu'il le demonstra quelque iour à vn 
autre artisan aussi panure que luy, et d'aussi peu de sauoir , 
car tous deux n'en sauoyent guère : toutesfois le premier re* 
monstra à l'autre, que s'il vouloit s'employer à faire quelque 
forme d'exhortation , ce seroit la cause d'vn grand fruit : et 
combien que le second se sentoit totalement desnué de sauoir, 
cela luy donna courage : et quelques iours après, il assembla 
vn Dimanche au matin neuf ou dix personnes, et parce qu'il 
estoit mal instruit és lettres, il auoit tiré quelques passages du 
vieux et nouueau Testament , les a y ans mis par escrit. Et 
quand ils furent assemblez, il leur lisoit les passages ou au- 
thorilez , en disant , Qu'vn chacun selon ce qu'il a receu de 
dons, qu'il faut qu'il les distribue^ux autres, et que tout arbre 
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lisoit vue autre authorité prise au Deutercoome, là où il est 
dit, Vous annoncerez ma l^y en allant, en venant, en bu- 
uant, en mangeant, en vous couchant , en vous leuant, et es- 
tant assis en la voye : il leur proposoit augsii la similitude des 
talens, et vn grand nombre de telles authoritez, et ce faisoit-il 
tendant à deux bonnes fins, la première estoit, pourmonstrer 
qu'il appartient à toutes gens de parler des statuts et ordon- 
nances de Dieu , et à fin qu'on ne mesprisast sa doctrine , à 
cause de son abiection : la seconde fin , estoit à fin d'inciter 
certains auditeurs, de faire le semblable : car en ceste mesme 
heure , ils conuindrent ensemble , que six d'entr'eux exhorte**» 
royent par hebdomade, sauoir est, vn chacun de six en six se- 
maines , les Dimanches seulement. Et parce qu'ils entrepvo» 
noyent vo affaire, auquel ils n'aqoyent jamais été instruits, il 
fut dit , qu'ils mettroyent leurs exhortations par escrit , et les 
liroyent douant l'assemblée : or toutes ces choses furent faites 
par le bon exemple , conseil et doctrine de maistre Philebert 
Hamelin. Voila le commencement de l'Eglise reformée de la 
ville de Xaintes. le m'asseure , qu'il y a eu au commencement 
telle assemblée, que le nombre n'estoit que de cinq seulement, 
et pendant que l'Eglise estoit ainsi petite , et que ledit maistre 
Philebert estoit en prison , il arriua en ceste Ville vn Ministre 
nommé de la Place, lequel auoit esté enuoyé, pour aller près* 
cher en Alleuert : mais ce mesme iour, le Procureur dudit AU 
leuert se trouua en ceste Ville , qui certifia , qu'il y seroit fort 
mal venu, à cause de ce Baptesme, que maistre Philebert auoit 
fait , parce qu'on auoit condamné plusieurs assislans à fort 
grandes amendes , qui fut le moyen , que nous priasmes ledit 
de la Place , de nous administrer la Parole de Dieu , et fut 
receu pour nostre Ministre, et demeura iusques à ce que nous 
eusmes Monsieur de la Boissiere, qui est celuy que nous auons 
encore à présent : mais c'estoit vne chose pitoyable , car nous 
auions bon vouloir, mais le pouuoir d'entretenir les Ministres 
n'y estoit pas, veu que de la Place pendant le temps que nous 
l'eusmes, il fut entretenu vne partie aux despens des Gentils^ 
hommes, qui l'appeloyent souueM, mais craignans que cela ne 
fust le moyen de corrompre nos ministres, on conseilla à Mon- 
sieur de la Boissiere de ne partir de la Ville sans congé, pour 
seruir à la noblesse, veu qu'aussi il y eut vrgent affaire. Par tel 
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moyen , le pauure homme estoit reclos comme vn prisonnier, 
et bien souuent mangeoit des pommes, et buuoit de Teau à son 
disner, et par faute de nape, il melloit bien souuent son diâ- 
ner sur vne chemise , parce qu'il y auoit bien peu de riches 
qui fussent de nostre assemblée, et si n'auions pas de quoy luy 
payer ses gages. Voila comment nostre Eglise a esté érigée au 
commencement par gens mesprisez : et alors que les ennemis 
d'iceile la vindrent saccager et persécuter, elle auoit si b en 
profité en peu d'années, que desia les ieux , danses, ballades , 
banquets et superfluitez de coiflfures et dorures, auoyent pres- 
que toutes cessé : il n'y auoit plus guère de paroles scandaleu- 
ses, ni de meurtres. Les procès commençoyent grandement à 
diminuer : car soudain que deux hommes de la Religion es- 
toyent en procès, on trouuoit moyen de les accorder : et mesme 
bien souuent, deuant que commencer aucun procès, vn homme 
n'y eust point mis vn autre, que premièrement il ne Feust fait 
exhorter à ceux de la Religion. Quand le temps s'approchoit de 
faire ses Pasques , plusieurs haines , dissensions et querelles 
estoyent accordées : il n* estoit question que de Pseaumes , 
Prières, Canliques et Chansons spirituelles, et n'estoit plus ques- 
tion de Chansons dissolues ni lubriques. L'Eglise auoit si bien 
profité , que mesme les Magistrats auoyent policé plusieurs 
choses mauuaises, qui dependoyent de leurs authoritez. Il 
estoit défendu aux Hosteliers de ne tenir ieux , ni de donner à 
boire et à manger à gens domiciliez , à fin que les hommes des- 
bauchez se retirassent en leurs familles. Vous eussiez veu en 
ces ionrs là és Dimanches, les compagnons de mestier se 
pourmener par les prairies , boscages , ou autres lieux plai- 
sans, chanlans par troupes Pseaumes , Cantiques et Chansons 
spirituelles , lisans et s'inslruisans les vns les autres. Vous eus- 
siez aussi veu les filles et vierges assises par troupes és iardins 
et autres lieux, qui en cas pareil se délectoyent à chanter tou- 
tes choses sainctes : d'autre part, vous eussiez veu les péda- 
gogues, qui auoyent si bien instruit la ieunesse, que les enfans 
estoyent tellement enseignez , que mesme il n'y auoit plus de 
geste puérile, ains une constance virile. Ces choses auoyent si 
bien profité, que les personnes auoyent changé leurs manières 
de faire , mesme iusques à leurs contenances. L'Eglise fut éri- 
gée au commencement auec grande diïDculté et eminens pé- 
rils : nous estions blasmez et vitupérez de calomnies peruerses 
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et mesçhantes. Les vds diâoyent, si leur doctrine estoit bonne, 
ils prescheroyent publiquement : les autres disoyent, que nous 
nous assemblions pour paillarder, et qu'en nos assemblées, les 
femmes estoyent communes : les autres disoyent, que nous ai- 
lions baiser le cul au diable , auec de la chandelle de rosine. 
Nonobstant toutes ces choses, Dieu fauorisa si bien nostre. af- 
faire , que combien que nos assemblées fussent le plus souuent 
à plein minuit , et que nos ennemis nous entendoyent souuent 
passer par la rue, si es*-ce que Dieu leur lenoit la bride serre* 
en telle sorte, que nous fusmes conservez sous sa protection, et 
lors que Dieu voulut que son Eglise fut manifestée publique- 
ment, et en plein iour, il fit en nostre ville vn œuure admirable, 
car il fut enuoyé à Tolose deux des principaux chefs , lesquels 
n'eussent voulu permettre nos assemblées estre publiques , qui 
fut la cause, que nous eusmesla hardiesse de prendre la halle. 
Ce que nous n'eussions seu faire, sans grands scandales, si les- 
dits chefs eussent esté en la ville. Bl qu'ainsi ne soit , tu ne 
peus nier , que depuis ce^ troubles, ils ne se soyent totalement 
appliquez à rabaisser, ruyner, etanichiler, enfoncer et abys- 
mer la petite nasselle de l'Eglise reformée. Par là , ie puis ai- 
sément iuger, que Dieu les a tenus l'espace de deux années, ou 
enuiron à Tolose, à fin qu'ils ne nuisissent à son Fglise, du- 
rant le temps qu'il la vouloit manifester pub'iquement : com- 
bien que l'Eglise eut de grans ennemis, toutesfois elle. fleurit 
en telle sorte en peu d'années , que mesme les ennemis d*i- 
celle , à leur tres-grand regret estoyent contraints de dire 
bien de nos ministres , et singulièrement de Monsieur de la 
Boissiere , parce que sa vie les redarguoit , et rendoit bon 
tesmoignage de sa doctrine. Or aucuns Preslres commen- 
çoyent d'assister aux assemblées, à estudier, et prendre con- 
seil de l'Eg ise : mais quand quelqu'vn de TJigiise faisoit quel- 
que faute, ou tort à quelqu'vn des aduersaires, ils sauoyent 
très bien dire , Vostre ministre ne vous a pas conseillé de 
faire ce mal : et ainsi , les ennemis de l'Euangile auoyent la 
bouche close ,^ et combien qu'ils eussent en haine les minis- 
tres, ils n'osoyent mesdire d'eux, à cause de leur bonne vie. 
En ces iours là , les prestres et moines furent blasmez du 
commun : sauoir est, des ennemis de la Religion, et disoyent 
ainsi , les^ Ministres font des prières, que nous ne pouuons nier 
qu'elles ne soyent bonnes : pourquoy est-ce que vous ne fai- 
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tes le demblable? Quoy voyant Monsieur le Théologien du 
Chapitre se print à faire les prières , comme les Ministres : 
aussi firent les moines qu'ils duoyent à gages pour leur Pré- 
dication : car 6*il y auoit vn fin frère , mauuais garçon , et 
subtil argumentateur de moine en tout le pays, il faloit Tauoir 
en l'Eglise Cathédrale. Voila comment en ces iours là , il y 
auoit prières en la ville de Xaintes tous les iours d'vne part 
et d'autre. Veux-tu bien cognoistre, comment les Ecclésias- 
tiques Romains faisoyent lesdites prières par hypocrisie et 
malice? Regarde vn peu, ils n'en font plus à présent, ni n'en 
faisoyent au parauant la venue des Ministres : Est-il pas aisé 
à iuger, que ce qu'ils en faisoyent, estoit seulement pour 
dire , ie say faire cela aussi bien comme les autres ? Quoy 
qu'il en soit^ l'Eglise profita si bi^n alors, que les fruits d'i-^ 
celle demeureront a iamais : et ctux qui ont espérance de 
voir l'Eglise abbatue et anichitee , seront confus , car pui^ 
que Dieu l'a garentie k)f9 qu'ils n'estoyent que trois ou quatre 
panures gens mesprisez , combien plus auiourd'huy aura-t-il 
soin d'vn grand nombre? le ne doute pas qu'elle ne soit tor- 
mentee : cela nous doit estre tout résolu, puis qu'il est escrit t 
mais œ ne sera pas selon la mesure et désir de ses ennemis. 
Plusieurs gens des villages en ces iours là demandoyent des 
Ministres à leurs Curez ou fermiers, ou autrement, ils disoyent 
qu'ils ja'auroyent point de dismes : cela faschoitplUs les pres^ 
très, que nulle autre chose, et leur estoit fbrt estrange. En ce 
temps là furent faits des actes a^sez dignes de faire rire et 
pleurer tout à vn coup : car aucuns fermiers ennemis de lâ 
Religion , voyans tilles nouuelles, s'en alloyent aux Ministres, 
pour les prier de venir exhorter le peuple , d'où il estoyent 
fermiers : et ce, à fin d'estre payez des dismes. Quand ils ne 
pouuoyent finir de Ministres, ils demandoyent des anciens. le 
ne ns iamais de si bon courage, touteefois en pleurand, quant 
i'ouy dire, que le Procureur qui estoit Greffier criminel, lors 
qu'on faisoit les procès de ceux de la Religion , auoit luy- 
mesme fait les prières vn peu au parauant le a»ccagement de 
l'Eglise en la Parroisse d'où il estoit fermier : à sauoir si lors 
qu'il faisoit luy-mesme les prières, il estoit meilleur Cbres^ 
tien , que quand il escriuoit les procès contre ceux de la Re- 
ligion : certes autant Iran Chrestien estoit-il, lorsqu'il escri- 
uoit les procès» comme quand il faisoit les prières, attendu 



Digitized by Google 
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boureurs. Le fruit de nostre petite Eglise auoit si bien profité, 
qu'ils auoyent contraint les mescbans d'estre gens de bien : 
toutesfois leur hypocrisie a esté depuis amplement manifestée 
et cogneuë : car lors qu'ils ont eu liberté de mal faire, ils ont 
monstré exterieuremept ce {|u'ils tenoyent caché dedans leurs 
misérables poitrines : ils ont fait des actes si misérables , que 
i'ay horreur seulement de m'en souuenir , ap temps qu'ils 
s'esleuerent pour dissiper, abysmer , perdre et destruire ceu^ 
de l'Eglise refqrmee. Pour obuier éc leurs tyrannies horribles 
et exécrables , ie n^e retiray secretlement en ma maison , 
pour ne voir les meurtres, reniemens, et destroussemens quj 
se faisoyent és lieux champestres : et estant retiré en ma mai- 
son l'espace de deux mois, il m'estoit auis, que l'enfer auoit 
esté desfonsé, et que tous les esprits diaboliques estoyept en- 
trez en la ville de Xaintes : car au Ueu que i'entendois yn pçu 
au parauant Pseaumes, Cantiques, et toutes paroles honn0stes 
d'édification et bon exemple, ie n'entendois que blasphèmes , 
bateries, menaces, tumultes, toutes paroles misérables, disso- 
lution, chansons lubriques et détestables , en telle sorte, qu'il 
me sembloit que toute l^ vertu et saincteté de la terre estait 
estouffee et esteinte : car il sortit certains diabletons du Chas- 
teau de Taillebourg , qui faisoyent plus de mal , que non pas 
ceux qm estoyent diables d'ancieneté. Eux entrans en la ville, 
accompagnez de certains prostrés, ayans l'e-spee nue au poing, 
crioyent, Où sont-ils? il faut couper gorge tout à main, et 
faisoyent ainsi des mouuans, sachans bien, qu'il n'y auoit 
aucune résistance : car ceux de l'Eglise reformée s'estoyent 
tous absentez : toutesfois pour faire des mauuais , ils trouue- 
rent vn Parisien en la rue, qui auoit bruit d'auoir de l'ar- 
gent : ils le tuèrent, sans auoir aucune résistance, et en vsant 
de leur mestier accoustumé , le mirent eni chemise douant 
qu'il fust acheué de mourir. Apres cela , ils s'en allèrent de 
maison en maison , prendre, piller, saccager , gourmander, 
rire, moquer et gaudir auec toutes dissolutions , et paroles de 
Masphemes contre Dieu et les hommes : et ne se contentoyent 
pas seulement de se moquer des hommes', mais aussi se mo- 
quoyent de Dieu : car ils disoyent, que Agimus auoit gagné 
Pere éternel. En ce iour là, il y auoit certains personnages és 
prisons, que quand les pages des Chanoines passe yent par de- 
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uant Icsdilos prisons, ils disoyent en se moquant, Le Seigneur 
vous assislera , et hiy disoyent encore, or dites à présent, Re- 
uen.^e nioy , pren là querelle : et plusieurs autres en frapant 
d'vn baston , disoyent, Le Seigneur vous bénie. le fus grande- 
ment espouuanté I espace de deux mois, voyant que les porte- 
faix, et belistreaux estoyent deuenus seigneurs aux despens de 
ceux de l'Eglise reformée : ie n'auois tous les iours autre chose 
que rapports des cas espouuantables qui de iour en iour s*y 
commettoyent , et de tout ce que ie fus le plus desplaisant en 
moy-mesme, ce fut de certains petis enfans de la Ville, qui se 
venoyent iournellement assembler en vne place près du lieu 
où i'estois caché (m'exerçant toutesfois à faire quelqu*œuure 
de mon art), qui se diuisans en deux bandes, et iettans des 
pierres les vns contre les autres, iuroyent et blasphemoyentle 
plus execrablement , que iaraais homme ouyt parler : car ils 
diioyent, par le sang, mort, teste, double teste, triple teste, et 
des blasphèmes si horribles , que i'ay quasi horreur de les es- 
crire : or cela dura assez long temps, sans que les pères ni 
mères , y missent aucune police. Il me prenoit souuent enuie 
de bazarder ma vie, pour en faire la punition; mais ie disois 
en mon cœur le pseaume 79, qui se commence , Les gens en- 
trez sont en ton héritage. le say que plusieurs Historiens des- 
criront les choses plus au long, toutesfois , i'ay bien voulu dire 
ceci en passant, parce que durant ces iours mauuais, iry auoit 
bien peu de gens de l'Eglise reformée en ceste Ville. 



Digitized by Google 



DE LA VILLE DE t^ORTERESSE (1). 



VELQUE temps après que i*eu considéré les horri- 
bles dangers de la guerre, desquels Dieu in*anoit 
merueilleusement deliuré, il me print enuie de de- 
signer et pourtraire Tordonnance de quelque Ville, 
^IfH^ en laquelle on peust estre asseuré au temps de 
guerre : mais considérant les furieuses batteries, desquelles 
auiourd'huy les hommes s'aident , i'estois presque hors d'e^ 
perance, et estois tous les iours la teste baissée, craignant de 
voir quelque chose, qui me fist oublier les choses que ie vou- 
lois penser : car mon esprit voltigeoit tantost en vne Ville , et 
tantost en l'autre, en me trauaillant, pour remémorer les for- 
ces d'icelles , et sçauoir , si ie me pourrois aider en partie de 
l'ordonnance d'icelles, pour seruir à mon dessein : mais ie 
trouuay en toutes, vne manière de faire fort contraire à 
mon opinion : car les habitans les fortifient, en rompant lies 
maisons , qui sont ioignant les murailles de la cloison de la 
Ville , et font de grandes allées entre les maisons et lesdites 
murailles : et cela, disent-ils, estre nécessaire, pour batailler, 
défendre et traîner toute espèce d'engin et artillerie : mais ie 
trouuay aussi , que c'estoit pour faire tuer beaucoup d'hom- 
mes , et n'ay iamais sceu persuader en mon esprit, qu'vne 
telle inuention fust bonne : et m'asseure , que si du temps que 
les colomnes furent inuentees , l'artillerie eust régné comme 
elle fait à présent, que nos anciens edificateurs n'eussent 
point édifié les Viiles auec séparation des maisons aux mu- 

(1) C'était avant rvsage des bombes et des mines, que Palissy imagina sa 
ville im|»reBable ; c'est-à-dire avant les Stevin, les Pagan, les Vauban et les 
Cohorn. Sou génie, relatif aux circonstances de son siècle , suppose , dans 
l'honune qui traça «e plan, de ces dispositions qui rendent les grands génies 
aupérieurs à leurs contempoi|Li«i, et qui, dans tous les temps, auraient pro- 
fité des découvertes nivelles pour appartenir à tous les siècles. Les ingé- 
nieurs remarqueront m qu'était I«ur art, en 1563, pour juger Falissy. (G.) 

10. 
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railles. Et quoy ? en temps de Paix les murailles sont inutiles, 
quelques grands thresors et labeurs qui y ayeut esté em- 
ployez. Ayant donc considéré ces choses, le trouiiay, que les- 
dites Villes ne me pouuoient seruir d'aucun exemplaire, veu 
que quand les murailles sont gagnées , la ville est contramte 
se rendre. Voila bien vn pauure corps de Ville quand les mem- 
bres ne se peuuent consolider, et aider Tvn l'autre. Brief, tou- 
tes telles Villes sont mal désignées , attendu que les membres 
ne sont point concalhenez auec le corps principal. Il est fort 
aisé de battre le corps , si les membres ne donnent aucun se- 
cours. Quoy voyant , i'ostay mon espérance de prendre aucun 
exemplaire és Villes qui sont ediâees à présent, ains transpor- 
tay mon esprit, pour contempler les pourtrajts des comparti- 
mens , et autres figures qui ont esté foites par o^aistre laques 
du Cerseau , et plusieurs autre» ppurtrayeurs. le regarday 
aussi les plans et figures de Victruue et Sebastiane, et autres 
Architectes, pour voir si ie pourrois trouuer en leurs pour* 
traits quelque chose , qui me peust seruir , pour inuenter la- 
dite Ville de forteresse : mais iamais il pe me fut possible de 
Irouuer aucun pourtrait , qui me sçeust aider à cest affaire. 
Quoy voyant , ie m'en allay comme vn homme transporté dç 
son esprit, la teste baissée, sans saluer ny regarder personne, 
à cause <ie mon affection , qui estoit occupée à ladite Ville, et 
m'en allant, ainsi faisant, visiter tous les iardins les plus ex-- 
cellens qu'il me fut possible de trouuer ( et ce , à fin de voir 
s'il y auoit quelque figure de labyrinthe inuentee par Déda- 
ins, ou quelque parterre, qui ipe peust seruir à mon dessein), 
il ne me fust possible de trouuer rien, qui contentast mon es- 
prit. Alors ie commençay d'aller par les bois, montagnes, et 
vallées, pour voir si ie trouuerois quelque industrieux animal, 
qui eust fait quelque maison industrieuse : ce que cerchant , 
i'en vis vn très-grand nombre, qui me rendit tout estonné de 
la grande industrie que Dieu leur auoit donnée : et entre les 
autres, ie fus fort esmerueillé dVne forteresse , que l'oriou (4) 
auoit faite , pour la sauue-garde de ses petis , car ladite for- 
teresse estoit pendue en l'air, par vne admirable industrie : 
toutesfois, ie ne peu là rien profiter pour mon affaire. le vis 
aussi vne ieune limace, qui bastissoit sa maison et forteresse 

(1) Le Loriot, OrioÎM GWftuto, L. 
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de sa propre saliue : et cela faisoit-elle petit à petit par diuers 
iours : car ayans prins ladite limace , ie trowiay que le bord 
de son bastiment estoit encore liquide , et le surplus dur , et 
cogneus lors , qu'il falloit quelque temps, pour endurcir la sa- 
liue de laquelle elle bastissoit son fort. Âdonc ie prins grande 
occasion de glorifier Dieu en toutes ses merueilles, et trouuay 
que cela me pourroit quelque peu aider à mon affaire : pour 
le moins, cela m'encouragea, et me tint en espérance de par- 
uenir à mon dessein : alors bien ioyeux , ie me pourmenay 
deçà delà, dVn costé et d'autre, pour voir si ie pourrois encore 
apprendre quelque industrie sur les bastimens des animaux , 
ce qui dura l'espace de plusieurs mois, en exerçant toutesfois 
tousiours mon art de terre, pour nourrir ma famille. Apres que 
plusieurs iours i'eu demeuré en ce débat d'esprit, i'auisay de 
me transporter sur le riuage, et rochers de la mer Oceane, où 
i'apperceu tant de diuerses espèces de maisons et forteresses, 
que certains petits poissons auoyent faites de leur propre li- 
queur et saliue, que deslors ie commençay à penser, que ie 
pourrois trouuer là quelque chose de bon , pour mon anàire, 
Âdonc , ie commençay à contempler l'industrie de toutes ces 
espèces de poissons , pour apprendre quelque chose d'eux, en 
commençant des plus grands aux plus petits : ie trouuay des 
choses qui me rendoyent tout confus , à cause de la merueil- 
leuse prouidence Diuine, qui auoit eu ainsi soin de ces créatu- 
res, tellement que ie trouuay , que celles qui sont de moindre 
estime , Dieu les a pourueuës de la plus gfande industrie, que 
non pas les autres : car pensant trouuer quelque grande in- 
dustrie et excellente sapience és gros poissons , ie n'y trouuay 
rien d'industrieux, ce qui me fit considérer qu'ils estoyent as- 
se? armez , craints et redoutez , à cause de leur grandeur, et 
qu'ils n'auoyent besoin d'autres armures : mais quant est des 
foibles, ie trouuay que Dieu leur auoit donné industrie, de 
sçauoir faire des forteresses merueilleusement excellentes à 
rencontre des brigues de leurs ennemis : i'apperceu aussi, que 
les batailles et brigueries de la mer, estoyent sans comparai- 
son plus grandes esdits animaux , que non pas celles de la 
terre ^ et vis que la luxure de la mer estoit plus grande que 
celle de la terre , et que sans comparaison , elle produit plus 
de fruit. Ayant donc prins affection de contempler de bien près 
ces choses, ie prins garde, qu'il y auoit vn nombre infini de 
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poissons, qui estoyent si faibles de leur nature^ qu'il -n'y auoit 
aucune apparence de vie, fors qu'vne forme de liqueur ba- 
ueuse, comme sont les huitres, les moucles (moules), les sour- 
dons, les pétoncles, les auaillons, les palourdes (peloridos), les 
dailles (pholades), les hourmeaux, les gembles, et vn nombre 
infiny de bqrgaux (limaçons) de diuerses espèces et grandeurs. 
Tous ces poissons susdits sont foibles, comme ie t'ay cy de- 
uant dit : mais quoy? voicy à présent vne chose admirable, 
qui est, que Dieu a eu si grand soin d'eux, qu'il leur a donné 
industrie de se gçauoir faire à chacun d'eux vne maison, 
construite et niuelee par vne telle Géométrie et Architecture, 
que iamais Salomon en toute sa Sapience ne sceut faire chose 
semblable : et quand mesme tous les esprits des humains se- 
roient assemblez en vn, ils n'en sçauroient auoir fait le plus 
moindre traict. Quand i'eu contemplé toutes ces choses, ie 
lombay sur ma face, et en adorant Dieu, me prins à escrier en 
mon esprit, en disant, bon Dieu! ie puis à présent dire, 
comme le Prophète Dauid ton seruiteur : Et qu'est-ce que de 
l'homme, que tu as eu souuenance de luy? et que mesme tu as 
fait toutes ces choses pour son seruice et commodité? toutes- 
fois, Seigneur, il n'a honte de s'esleuer contre toy, pour des- 
truire et mettre à néant ceux que tu as enuoyez en la terre, 
pour annoncer ta iustice et ingénient aux hommes. bon Dieu! 
et qui sera celuy qui ne s'esmerueillera âe ta patience merueil- 
leuse ? lusques à quand laisseras-tu souffrir et endurer les Pro- 
phètes et esleus que tu as mis à la mercy de ceux qui ne ces- 
sent de les tormenter?Ce fait, ie me pourmenay sur les rochers 
pour contempler de plus près les excellentes merueilles de Dieu, 
et ayant trouué certains gembles, qu'on appelle autrement œils 
de bouc, i'apperceu qu'ils estoyent armez par vne grande in- 
dustrie : car n'ayans qu'vne coquille sur le dos, ils s'atlachoy'ent 
contre les rochers, en telle sorte, que ie pense qu'il n'y a nul 
poisspn en la mer, tant soit-il furieux, qui le sceust arracher 
de ladite roche. Et quand on veut arracher ledit poisson, qui 
n'est que baue, ou vne liqueurendurcie, si on faille du premier 
coup de l'arracher , en mettant vn couteau entre la roche et 
luy, il se viendra si fort resserrer et ioindre à la roche, qu'il 
n'est pas possible de l'arracher, qui est chose admirable, veu 
la foiblesse de son estre. L'hourmeau, et plusieurs autres es- 
pèces s'attachent en cas pareil i car autrement leurs ennemis 
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les deuoreroyent soudain. N'est-ce pas aussi chose admirable 
de rherisson de mer? lequel par ce que sa coquille est assez 
foible , Dieu luy a donné moyen de sçauoir faire plusieurs es- 
pi nés piquantes, par dessus son halécret (sa cuirasse) et forte- 
resse, tellement qu'estant attaché sur la roche, on ne le sçau- 
roit prendre sans se piquer. N'est-ce pas vne chose admirable, 
de voir les poissons qui sont armez de deux, coquilles? Si tu 
considères les pétoncles, et les sourdons, et plusieurs autres es- 
pèces, tu trouueras une industrie telle, qu'elle te donnera occa- 
sion de rabaisser ta gloire. As-tu iamais veu chose faite de main 
d'homme, qui se peust rassembler si iustement, que font les 
deux coquilles et harnois desdits sourdons et pétoncles? Certes 
il est impossible aux hommes de faire le semblable. Penses- 
tu que ces petites concauitez et neruures, qui sont auxdites co- 
quilles , soyent faites seulement par ornement , èt beauté ? 
Non , non : il y a quelque chose d'auantage : Cela augmente 
en telle sorte la force de ladite forteresse , comme feroyent 
certains arcboutans appuyez contre vne muraille, pour la 
consolider : et de ce n'en faut douter , i'en croiray tousiours 
les Architectes de bon iugement. Penses-tu que les poissons 
qui érigent leurs forteresses par lignes aspirales, ou en forme 
de limace , que ce soit sans quelque raison? Non , ce n'est 
pas pour la beauté seulement, il y a bien autre chose. Tu 
dois entendre, qu'il y a plusieurs poissons , qui ont le mu- 
seau si pointu , qu'ils mangeroyent la plus part des susdits 
poissons , si leur maison estoit droicte : mais quand ils sont 
assaillis par leurs ennemis à la porte , en se retirant au de- 
dans, ils se retirent en vironnant, et suiuant le traict de la li- 
gne aspirale : et par tel moyen , leurs ennemis ne leur peu- 
uent nuire. Quoy considéré, ce n'est pas donc pour la beauté 
que ces choses sont ainsi faites, ains pour la force. Qui sera 
l'homme si ingrat , qui n'adorera le souuerain Architecte , en 
contemplant les choses susdites? Me pourmenant ainsi sur les 
rochers, ie voyois des merueilles, qui me donnoyent occasion 
de crier, en ensuiuant le Prophète : Non pas à nous. Seigneur, 
non pas à nous : mais à ton Nom donne gloire et honneur, et 
commençay à penser en moy-mesme , que ie ne pourrois 
trouuer aucune chose de meilleur conseil , pour faire le des- 
sein de ma Ville de forteresse : lors ie me mis à regarder, le- 
quel de tous les poissons seroit trouué le plus industrieux en 
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FArchitecture , à fin de prendre quelque conseil de son indus- 
trie. Or en ce temps-là , vn Bourgeois de la Rochelle nommé 
l'Hermite, m'auoit fait présent de deux coquilles bien grosses, 
sçauoirest, de la coquille d'vn pourpre (A/urea;L.),eirautre dWn 
buxine (buccin), lesquelles auoyent esté apportées de la Guinée, 
et estoyent toutes deux faites en façon de limace, et ligne aspi- 
rale : mais celle du buxine estoit plus forte, et plus grande que 
l'autre, toutesfois'veu le propos que i'ay tenu cy dessus, c'est 
que Dieu a donné plus d'industrie és choses foibles, que non 
pas aux fortes, i.e m'arrestay à contempler de plus près la co- 
quille du pourpre , que non pas celle du buxine, parce que ie 
m'asseurois, que Dieu luy auroit donné quelque chose d'à- 
uantage , pour recompenser , sa foiblesse. Et ainsi , estant 
long-temps arresté sur ces pensées i'auisay en la coquille du 
pourpre, qu'il y auoit un nombre de pointes assez grosses qui 
estoyent à l'entour de ladite coquille : ie m'asseuray deslors, 
que, non sans cause , lesdites cornes auoyent esté formées , et 
que cela estoit autant de ballouars (boulevards) et défenses, 
pour la forteresse et retraitte dudit pourpre. Quoy voyant, ne 
trouuay rien meilleur, pour édifier ma Ville de forteresse, que 
de prendre exemple sur la forteresse dudit pourpre, et pris 
quant et quant vn compas, reigle, et autres outils nécessaires, 
pour faire mon pourtrait. Premièrement, ie fis la figure d'vne 
grande place quarree, à l'entour de laquelle ie fis le plan d'vn 
grand nombre de maisons , ausquelles ie mis les fenestres , 
portes et boutiques, ayans toutes leur regard deuers la partie 
extérieure du plan et rues de la Ville, et auprès d'vn des an- 
glets de ladite place, ie fis le plan d'vn grand portai, sur le- 
quel ie marquay le plan de la maison , ou demeurance du 
principal Gouuerneur de ladite Ville, à fin que nul n'entrast 
en ladite place , sans le congé du Gouuerneur, et à l'entour de 
ladite place, ie fis le plan de certains auuans, ou basses galle- 
ries, pour tenir Tartillerie à couuert, et fis le plan en telle 
sorte, que les murailles du deuant de la gallerie seruiront de 
défense et de batterie, y ayant plusieurs canonnières tout au- 
tour, qui auront toutes leur regard au centre de ladite place, 
à fin que si les ennemis entroyent par mine en ladite place, 
que tout en vn moment, on eust moyen de les exterminer : 
quoy fait, ie commençay vn bout de rue, à l'issue dudit por- 
tail , enuironnant le plan des maisons que i'auois marquées, à 



Digitized by Google 



U9 

Tendroit de ladite place, voulant édifier ma Ville eti fbrme et 
ligne aspirale, et ensuiuant la forme et industrie du pourpre : 
mais quand i*eU vn peu pensé à mon affaire, i'apperceus que 
le deuoir du canon , est de iouër par lignes directes, et que si 
ma Ville estoit , totalement édifiée , suiuant la ligne aspirale , 
que le canon ne pourroit iouër par les rues, parquoy, ie m*a- 
uisay deslors de suiure l'industrie dudit pourpre , seulement 
en ce qu'il me pouuoit seruir, et ie commença^ à marquer le 
plan de la première rue , près de la place, environnant à l'en- 
tour , en forme quarree : et ce fait, ie marquay les habita- 
tions à l'entour de ladite rue , ayans toutes le regard , entrées 
et issues deuers le centre de ladite place : et ainsi , se trouua 
vne ruë , ayant quatre faces à l'entour du premier rang , qui 
est à l'entour du milieu, et en uironnant, suiuant la coquille 
du pourpre : et ce toutesfois , par lignes directes. le vins de- 
rechef marquer vne ru'é à l'entour de la première , aussi en 
vironnant : et après que ces deux rués ftirent pourtrailes, auec 
les maisons nécessaires à l'entour, ie commençay à suiure le 
mesme trait , pour pourtraire la troisième rue : mais parce 
que la place , et les deux ruës d'alentour d'icelle auoyent 
grandement eslongné le trait, ie trouuay bon de bailler huit 
faces à la seconde rue : et ce, pour plusieurs raisons. Quand 
la troisième ruë fut ainsi pourtraile , auec les maisons requi- 
ses à l'entour , ie trouuay mon inuention fort bonne et vtile , 
et vins encore à marquer et pourtraire vne autre rue sembla- 
ble à la troisième , sçauoir est, à huit faces , et tousiours en 
vironnant. Ce fait, ie trouuay que ladite Ville estoit assez spa- 
cieuse , et vins à marquer les maisons à l'entour de ladite 
ruë , ioignant les murailles de la Ville , lesquelles murailles 
i'allay pourtraire iointes auec les maisons de la ruë prochaine 
d'icelles. Lors ayant ainsi fait mon dessein , il me sembla que 
ma Ville se moquoit de toutes les autres : parce que toutes les 
murailles des autres Villes sont inutiles en temps de Paix , et 
celles que ie fais seruiront en tout temps , pour habitation à 
ceux mesmes qui exerceront plusieurs arts, en gardant la- 
dite Ville. Item, ayant fait mon pourtrait, ie trouuay, que les 
murailles de toutes les maisons seruoyent d'autant d'esperons, 
et de quelque costé que le canon sçeust frapper contre ladite 
Ville, qu'il Irouueroit tousiours les murailles par le long : or 
en la ViUe, il n'y aura qu'vne rue, et vne entrée, qui ira 
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tousiourô en vironoant , et ce , par lignes directes , d'anglet 
en anglet , iusques à la place , qui est au milieu de la Ville : 
et en chacun coin et anglet des faces desdites rues, y aura vn 
portai double, et vosté (voûté), et au dessus de chacun d'iceux, 
vne haute> batterie , ou plate-forme , tellement qu'aux deux 
anglets de chacune face, on pourra battre en tout temps de 
coin en coin à couuert , par le moyen desdits porta ux vostez : 
et ce, sans que les Ganonniers puissent aucunement estre of- 
fensez. Ayant ainsi fait mon pourtrait , et estant bien asseuré, 
que mon inuention estoit bonne, ie dis en mon esprit : le me 
puis bien vanter à présent, que si le Roy vouloit édifier vne 
Ville de forteresse en quelque partie de son Royaume , que ie 
luy donneray vn pourtrait , plan et modelle d'vne Ville la plus 
imprenable , qui soit auiourd'huy entre les hommes : c'est à 
sçauoir, en ce qui consiste en l'art de Géométrie et Architec- 
ture, exceptez les lieux que Dieu a fortifiez par nature. 

Et premièrement , si vne Ville est édifiée iouxte le modelle 
et pourtrait que i'ay fait, elle sera imprenable 

Par multitude de gens. 

Par multitude de coups de canon , 

Par feu , 

Par mine. 

Par eschelles. 

Par famine , 

Par trahison. 

Par ^apes. 

Exposition d'avcvns Articles. 

Aucuns trouueront estrange l'article de la trahison mais il 
est ainsi , que quand les dix ou douze parts de la Ville , et 
mesme les Gouuerneurs d'icelle auroient fait complot auec les 
ennemis, pour liurer la Ville , il n'est en leur puissance de la 
liurer , pourueu qu'il y ait vne petite partie de la Ville , qui 
vueille résister, parce que l'ordre des bastimens sera si bien 
concathené , qu'il faudroit nécessairement , que tous les habi- 
tans fussent consentans à la trahison , douant qu'elle peust es- 
tre liuree , et la coniuration générale ne se pourroit iamais 
faire , que le Prince ne fust aduerty. 

Item, on s'esbahira de ce que ie dis, qu'elle sera par fa- 
mine imprenable : le le dis, parce qu'elle se pourra garder à 
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bien peu de gens : le dis à bien peu, car quand bien peu de 
gens auroient du biscuit pour certaines années, il n'y aura si 
furieux Canonniers , ny si subtils ingénieux , qui ne soyent 
contraints de leuer le siège de deuant vne telle Ville, voire à 
leur confusion. 

Item , on s'estonnera de ce que ie dis, qu'elle seroit impre- 
nable par sapes , mais ie dis d'auantage, que quand les enne- 
mis auroient sapé et emporté les fondemens de tout le cir- 
cuit de la Ville, et qu'ils les eussent iettez aux abysmes de la 
mer, si est-ce que par tel moyen les habilans n'auront occa- 
sion de s'estonner , parce que les murailles demeureront en- 
core debout comité auparauant. Et quand il aduiendroit, que 
les ennemis se fussent opiniastrez d'auantage , et qu'ils eus- 
sent rué tout à l'entour du circuit des murailles, autant de 
coups de canons qu'il pourroit tomber de gouttes d'eau durant 
les pluyfâ de quinze iours, et que par tel moyen, ils eussent 
mis tout le circuit des murailles à petits morceaux comme 
chapple, c'est à dire , mis les murailles à bas el;^en friche, si 
est-ce que pour cela , la Ville ne seroit aucunement perdue , 
ny les habitans blessez en Iqurs personnes. 

Et qui plus est , qua^d les ennemis se seroyent encore plus 
opiniastrez et qu'ils eussent brisé vne carrière tout à trauers 
de la Ville, et qu'ils poussent passer et repasser à trauers de 
ladite Ville iusques au nombre de quarante de front, trainans 
auec eux toutes espèces d'engins et artillerie , si est-ce qu'ils 
n'auroient pas encore gagné la Ville : ce que ie sçay qui sera 
(rouué fort estrange. 

le dis aussi , que quand les ennemis auroient trouué le 
moyen par vne subtile mine, de sortir en vne place , qui sera 
au milieu de la Ville , et qu'ils seroient entrez en ladite Ville, 
en si grand nombre d'hommes et artillerie , que toute ladite 
[dace fust pleine de gens bien armez , si est-ce que par tel 
moyen ils n'auront gagné aucune chose, sinon raccourcisse- 
ment de leurs iours. 

Et quand il aduiendroit, que les ennemis auroient fait vne 
telle approche, que par multitude de gens ils eussent fait des 
montagnes, qui fassent si hautes^ que les ennemis peussent 
auoir veuë iusques au paué des rues prochaines des murail- 
les , pour ietter boulets et toutes espèces d'engins et feux es- 
tranges, par tel moyen les habitans ne receuront aucun dom- 

11 
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mage , sinon seulement la peur , et l'empoisonnement deâ 
mauuâises ftimees, qui pourrôient eslre ietiees en la rue pro- 
chaine des murailles , et non és autres. 

Item , l'ordre de la Ville sera édifié d'vne telle subtilité ét 
inuention , que mesme les enfans au dessus de six ans pour- 
ront aider à la défendre le lour des assaux, voire sans dès- 
placer aucun dé sa place et demeurance , et sans s6 mettre eti 
aucun danger de leurs personnes. 

le scay bien, qu'aucuns se voudront taoquef , toutesfois ie 
m'asseure de tout ce qui est dit cy-dessus , et suis prest à èx-« 
poser ma vie , quand ie n'en feray apparoir la vérité par Mo- 
delle, auquel seront demonstrees les Vtilitez et secret» de la-- 
dite forteresse, tellement que par lèdit Modelle, Vri cha- 
cun cognoistra la vérité , tout ainsi Comme si la Ville estoit 
édifiée. 

Dëmànde. 

Tu fais cy dë^us vne promesse bieh temerainè, de dîrë 
que par pourtrait et plan , tu feras aisément entehdre , que 
ce que tu as dit de la Ville de forteresse contient vérité. Pour- 
ijuoy estr-ce donc, que tu n'as tois en ce liure le pourtrait et 
plan de ladite Vilfè? car par là on euât peu iuger di ton dire 
contient vérité, 

Rêsponcè. 

Tu as bien mal retenu tnon propos : car ié ne t*ay pas dîl 
que par le plan et pourtrait on peust iuger le total , mais aued 
le plan et pourtrait, i'ay adiousté qu'il estoit requis faire yû 
Modelle , veu qu'il n'y auroit aucune raison de ie faire à mel 
despens. le t'ay assez dit , que la chose meritoit récompense : 
parquoy , c'est vne chose iuste , qufe-lé labeur dtidit Modelle 
soit payé aux dëspens de ceux qui le Voudrdnl auoir. Or ài tu 
sçais quelqu'vn qui aye vouloir d'auoîr vn Module de taon 
inuention , tu me le pourras addresser , ce que i'espere quo 
feras. Et en cest endroit ^ ie prieray le S^gtieur Dieu , te tenir 
en sa garde. 

Quatit au reste, si ie cognois ce mien second Iktre eetre ^p*^ 
prouué par gens à ce cognoissane; ie mettray en iuoaiere le 
troisiestne liure que ie feray cy après ^ lequel traittera di P** 
lais ët plate-forme de refuge, de diuerses espèces de terres ^ 
tant des argileuses , que des autres : aussi swA parlé de là 
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Merle (Marne), qui sert à fumer les autres terres. Item, sera 
parlé de la mesure des vaisseaux antiques, aussi des esmails, 
des feux;, des apcjdens qui çuruiennent par le feu, (Je la ma- 
nière de calciner et sublimer par diuers moyens , dont les 
fourneaux seront figurez audit liure. 

Apres que i'auray érigé mes fourneaux Alchimistals, ie pren- 
dray la ceruelle de plusieurs qualitez de personnes, pour exa- 
miner , et sçauoir la cause d*vn si grand nombre de folies 
qu'ils ont en la teste , à fin de faire vn troisiesme liure, auquel 
seront contenus les remèdes et receptes pour guérir leurs per- 
nicieuses folies. 



FIN. 



Digitized by Google 



A MAISTRE BERNARD PALISSY, 

PIERRE SANXAY DIT 

Salut. 




AR tous les siècles passez , 
Nature mère des choses , 
De ses thresors amassez , 
Les portes a tenu closes. 



L'homme comme vn ieune entant 
Sans grâce et intelligence, 
N'a fait geste triomphant , 
N'œuure beau par excellence. 

Hercules , ou comme on dit , 
Les neueux du premier homme , 
De dresser ont eu crédit 
Vne , et vne autre colomne. 

La Grèce a receu l'honneur 
De quelques Cariatides : 
L'Egypte, pour la grandeur 
De ses hautes Pyramides. 

Du sepulchre Carien , 
N'est esteinle la mémoire : 
L'amphithéâtre ancien 
Couronne César de gloire. 

Mais cela n'approche point 
Des rustiques Figulines , 
Que tant et tant bien à poinct , 
Et dextrement imagines. 
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A chacun œuure il faloit 
Mille milliers de personnes : 
Mais le plus beau n'esgaloit 
Celuy que seul tu façonnes. 

Le plus beau a bien esté 
Enrichi par éloquence : 
Le tien a plus de beauté , 
Que la langue d'elegance. 

Les anciens, qui nombroyent 
Sept merueilles en ce monde, 
La tiene veuë , ils diroyent 
Que nulle ne la seconde. 

Appelles a eu le pris 
En bien peindant sur Parrhase , 
Parrhase sur Xeuzis : 
Ton pinceau le leur surpasse. 

Le rocher haut et espais 
Ne distille Peau tant claire , 
Que celuy là que tu fais , 
lettra l'eau de sa riuiere. 

Un Architas Tarentin 
Fit la colombe volante : 
Tu fais en cours argentin 
Troupe de poissons nageante. 

Les ranes (grenouilles) en vn estang. 
Ne sont point plus infinies : 
Mais leur coax on n'entend , 
Car elles sont seriphies. 

Megere au chef tant hydeux 
Portoit les serpens nuisantes : 
Mais toy non moins hazardeux , 
Les fais par tout reluisantes. 

Le lizard sur le buisson 
N'a point vn plus nayf lustre , 

IL 
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Que les tiens en ta maison 
D'œuure nouueau tout illustre. 

Les herbes ne sont point mieux 
Par les champs et verdes prees , 
D*vn esmail plqç précieux , 
Que les tienes diaprées^ 

Le froid, Thumide, le chaud, 
Fait flestrir tout autre herbage : 
Tout ce qui tombe d'en haut, 
Le tien de rien n'endommage. 

Je me tairay donc, disant , 
Que ta meilleure nature, 
DVn thresor riche à présent 
Nous donne en toy ouuerture. 

A Dieu. 
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DISCOURS ADMIRABLES, 

DE LA NATURE DES EAUX ET FONTAINES, 
tmU nahmlks qu'arUfkieU^, 

Des Métaiiii des Sels et Salines, des Pierres, Terres, 
du Feu et des Emaux. 

JlYEC plusieurs AUTBES EXCBUfBlllB SBClBUi 

'des choses oaturelies* 

mm, im TttMÉWiA KJum^ IbrI aille et iiéeessaire 
pour ceux qui se meisiil de TtgrieiiUtire. 

ta Wil IW^ii PAH DIALOGUES , Csqucls SOQt 

^^^^m^^^i théorique et la practique, 

PAR M. BERNARD PALISSY, 
luvÔMeiir des roiiiqnet figolinet du Roy, et de k Boyii« ftlilM* 

A TRES HAUT ET TRES PUISSANT SIEUR 

Le sire Anthoine de Ponts , chevalier des ordres du Roy, 
Capitaine des cents i^cnlilshomnies , et eOI^KÎ^^er 
très fidèle de Sa Maiesté. 
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A TRES HAUT ET TRES PUISSANT SIEUR 

tE SIRE ANTHOINE DE PONTS, ÇHEUALIER DES ORDRES 
PU ROY, CAPITAINE DES CENTS GENTIIfS-HOMMES , 
St CONSEILLER TRES FIDELE PE SA MAIBSTÉ, 



E nombre de mes ans m'a incité de prendre la 
hardiesse de vous dire qu'vn de ces iours ie con- 
siderois la couleur de ma barbe, qui me causa 
penser au peu de jours qui me restent, pour finir 
ma course : et cela m'a fait admirer les lis et 
bleds des campagnes, et plusieurs espèces de plantes, les- 
quelles changent leurs couleurs verdes en blanches, lors qu'elles 
sont prestes de rendre leurs fruits. Aussi plusieurs arbres se hâ- 
tent de fleurir quand ils sentent cesser leur vertu vegetatiue 
et naturelle, vne telle considération m'a fait souuenir qu'il est 
escrit : que l'on se donne garde d'abuser des dons de Dieu , 
et de cacher le talent en terre : aussi est escrit que le fol ce- 
ant sa folie vaut mieux que le sage celant son sçauoir. C'est 
donques chose iuste et raisonnable que chascun s'efforce de 
multiplier le talent qu'il a receu de Dieu , suyuant son com- 
mandement. Parquoy ie me suis efforcé de mettre en lumière 
les choses qu'il a pieu à Dieu me faire entendre , selon la 
mesure qu'il luy a plu me départir, afin de profiter à la pos- 
térité. Et par ce que plusieurs souz un beau Latin , ou autre 
langage bien poli , ont laissé plusieurs talents pernicieux pour 
abuser et faire perdre le temps à la ieunesse : qu'ainsi ne soit, 
vn Geber, un Roman de la Roze, et un Raimond Lule, et au- 
cuns disciples de Paracelse, et plusieurs autres alchimistes 
ont laissé des liures à Testude desquels plusieurs ont perdu 




Digitized by Google 



430 

et leurs temps et leurs biens. Tels liures pernicieux in*ont 
causé gratter la terre Fespace de quarante ans , et foiiiller 
les c)i)trailLç$ d'icelle, à fin de conooistre 1^^ cbos^ qM'ell0 
produit dans soy, et par tel moyen i'ay trouué grâce deuant 
Dieii , qui fait çonnoistre des secrets qui oat esté iusqi^es 
à présent inconnuz aux hommes, voire aux plus doctes, 
comme Ton pourra çonnoistre par mes escrits contenuz en ce 
liure. le sç^y biep qu'aucuns se moqueront, en disant qu'il 
est impossible qu'vn homme destitué de la langue Latine puisse 
auoir intelligence des choses naturelles; et diront que c'est à moy 
vne grande témérité d'escrire contre l'opinion de tant de Phi- 
losophes fameux et anciens , lesquels ont escrit des effects na- 
turels, et rempli toute la terre de sagesse, le sgay aussi (|u'au* 
très jugeront selon l'extérieur, disans que je pe suis qu'vn 
pauure artisap : et par tels propos voudroDt f^ire trouuer mau* 
uais mes escrits. A la vérité il y a de^ cbos^ mn liure qui 
seront difficiles à croire aux ignorans. I«ïoQQl)at$iP( toutes ces 
considérations, ie n'ay laissé de poursuyure mQn entreprise , 
et pour couper broche à toutes calomnies et embusobes, i'ay 
dressé va cabinet auquel j'ay mis plusieurs choses admira*» 
bles et monstrueuses, que i'ay tirées de la matrice de la terre, 
lesquelles rendent tesmoignage certain de ce que ie dis , et 
ne se trouuera homme qui ne soit contraint confesatr iomix 
véritables, après qu'il. aura veu les choses que i'ay préparées 
en mon cabinet, pour rendre certains tous ceui qui ne vou-»- 
droyent autrement ^djpuster foy à mes escrila. S'il venoit d'à- 
uenture quelque grosse teste, qui voulut ignorer IP^ preuuQS 
mises en mon cabinet, je ne demanderois autre jugement quQ 
le vostre, lequel est suffisant pour conuaiQcre et renuerser 
toutes les opinions de ceux qui y voudroyent cQntredire* le le 
dis en vérité , et sans aucune Qatterje : car combien que j'eusse 
bon tesmoignage de l'excellence de yostre^sprit, dès le temps 
que retournastes de Ferrare, en vostre çhateau de. Ponts, 
si est ce que en ces derniers iours aosquels il vous pleut me 
parler de sciences diuerses, asçaupir de la Philosophie, As- 
trologie, et autres arts tirez des Mathématiques, Cela dine 
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m'a causé doubler l'asseurance et sufifisance de vostre mer- 
ueilleux esprit , et combien que le nombre des iours de plu- 
sieurs diminue leur mémoire , si est-ce que i'ay trouué la 
vostre plus auginentée que dimlnliée. Cé que i'ay connu par 
les propos qu'il vous a pieu me tenir. Et pour ces causes i'ay 
pensé qu'il n'y a seigneur en ce ilionde auquel mon œuure 
puisse mieux estre dédié qu'à vous, sçachant bien qu'au lieu 
qu'il pourroit estre estimé d'aucuns comme vue fable pleine 
de mensonges, qu'en vostre endroit il sera prisé et estimé 
chose rare. Et s'il y a quelque chose mal polie , ou mal or- 
donnée , vous sçaurez très-bien tirer la substance de la ma-^ 
tiere , et excuser le trop rude langage de l'aucteur, et souk 
telle espérance, ie vous supplieray treshumblement de me 
faire cest honneur de le receuoir comme de la main de l'vn 
de vos treshumbles seruiteurs. 
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ADVERTISSEMENT 

AUX LECTEURS. 



MI lecteur, le désir que i*ay que tu proBtes à la 
lecture de ce liure , m'a incité de faduertir que 
tu te donnes garde de enyurer ton esprit de scien- 
ces escriptes aux cabinets par vne théorique ima- 
ginatiue, ou crochetée de quelque liure escrit par 
imagination de ceux qui n'ont rien practiqué , et te donnes 
garde de croire les opinions de ceux qui disent et soustiennent 
que théorique a engendré la practiqué. Ceux qui enseignent 
telle doctrine prennent argument mal fondé , disans qu'il faut 
imaginer et figurer la chose que Ton veut faire en son esprit , 
douant que mettre la main à sa besongne. Si l'homme pouuoit 
exécuter ses imaginations, ie tiendrois leur party et opinion : 
mais tant s'en faut, si les choses conceiies aux esprits se pou- 
voyent exécuter, les souffleurs d'alchimie feroyent de belles 
choses , et ce s'amuseroyent à chercher l'espace de cinquante 
ans , comme plusieurs ont fait. Si la théorique figurée aux 
esprits des chefs de guerre se pouuoit exécuter, ils ne per- 
droyent iamais bataille. l'ose dire à la confusion de ceux 
qui tiennent telle opinion , qu'ils ne sçauroyent faire un sou- 
lier, non pas mesmes un talon de chausse , quand ils au- 
royent toutes les théoriques du monde. le ^demanderois à 
ceux qui tiennent telle opinion , quand ils auroyent estudié 
cinquante ans aux liures de Cosmographie et nauigation de 
la mer, et qu'ils auroyent les cartes de toutes régions et le 
cadran de la mer, le compas et les instruments astronomiques, 
voudroyent ils pourtant entreprendre de conduire vn nauire 
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par tout pays, comme fera un homme bienexp ert et practicien 
ils n*ont garde de se mettre en danger, quelque théorique 
qu'ils ayent apprise : et quand ils auront bien disputé , il 
faudra qu'ils confessent que la practique a engendré la théo- 
rique, l'ay mis ce propos en auant, pour clorre la bouche à 
ceux qui disent , comment est il possible qu'vn homme puisse 
sçauoir quelque chose et parler des effects naturels , sans 
auoir veu les liures Latins des philosophes ? Un tel propos 
peut auoir lieu en mon endroit, puis que par practique ie 
prouue en plusieurs endroits la théorique de plusieurs philo- 
sophes fausse, mesmes des plus renommez et plus anciens, 
comme chascun pourra voir, et entendre en moins de deux 
heures, moyennant qu'il vueille prendre la peine devenir voir 
mon cabinet, auquel l'on verra des choses merueilleuses qui 
sont mises pour tesmoignage et preuue de mes escrits , atta- 
chez par ordre et par estages , auec certains escriteaux au 
dessouz , afin qu^n chacun se puisse instruire soy mesme : 
te pouuant asseurer (lecteur) qu'en bien peu d'heures , voire 
dans la première iournee , tu apprendras plus de philosophie 
naturelle sur les faits des choses contenues en ce Hure , que 
te ne sçaurois apprendre en cinquante ans , en lisant les 
théoriques et opinions des philosophes anciens. Aucuns enne- 
mis de science se mocqueront des astrologues : en disant, où 
est l'eschelle par où ils sont montez au ciel , pour connoistre 
l'assiette des astres? Mais en cest endroit ie suis exempt de 
telle moquerie ; par ce qu'en prouuant mes raisons escrittes , 
ie contente la veuë , l'ouye et l'atouchement : à raison dequoy 
les calomniateurs n'auront point de lieu en mon endroit : 
comme tu verras lors que tu me viendras voir en ma petite 
Académie. 

Bien te soit. 



12 
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Bpuis que le liure a esté commeecé de mettre suz 
la presse , plusieurs personnages m'ont requis d'en 
faire lecture , afin d'auoir plus certaine connois* 
sance des choses difficiles ^ qui m'a incité d'escrire 
ce qui s'ensuit : à sçavoir que si après l'impresdion dudit li- 
ure, il se présente quelqu'un qui ne se contente d'avoir veu les 
choses par escrit en son priué, et qu'il désire auoir yne ample 
interprétation , qu'il se retire par deuers l'imprimeur, et il lui 
dira le lieu de ma demeurance , auquel on me trouuera tou- 
iours prest à faire lecture et desmonstration des choses con- 
tenues en icelui. 

Aussi si quelqu'vn vouloit édifier vne fontaine , selon le , 
dessein y contenu, et qu'il ne puisse entendre clerement l'in^ 
tention de l'auoteur, ie luy feray un modelle , par lequel il 
pourra facilement entendre ce que dessus. 
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LES PRINGIPAVX POINTS 

TRAITEZ EN CE LIURE. 



^ • ^^oï»^ ^ fleuues, fontaines, puits, cisternes, 

^ e^tangs , marez et autres eaux douces : de leur 
D E origine , bonté , mauuaistié , et autres qualitez : 
^ auec le moyen de faire des fontaines eq tous 
lieux. 

2. De rÂlchiipie : des métaux, de leur génération et nature. 

3. De l'or potable. 

4. Du mitridat. 

5. Des glaces. 

6. Des diuerses sortes des sels végétatifs ou generatifs, et 

soustenans les formes , en la génération de ces corps 
terrestres , de leur nature et merueil(eux effects» 

7. Du sel commun , la manière de le faire auec la descrip- 

tion des marez salans. 

8. Des pierres tant communes que précieuses : des causes de 

leur génération : des diuerses formes, couleur, pesan- 
teur, dureté , transparence , et autres qualitez d'i- 
celles. 

9. Des diuerses terres d'argille, natures et effeqts d'icpl- 

les. 

40. DeTart de terre, de son vtilité : des esnoaux et du feu. 
4 4 . De la marne , de soq vtilité , avec le moyen de la oon- 
noistre et en trouver en toutes provinces. 
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DES EAUX ET FONTAINES. 




THEORIQUE COMMENCE. 

îE me trouuay ces iours passez (allant par les 
: cbâtnps) fort altéré, el passant jpar quelque vil- 
] liièd'mdémfldilây ëà-lèfl^ quefqœ 

bonne fontaine, afin de me rafraichir et desalte- 
1 rer, à que y me fut respondu qu'il n'y en auoit point 
audit lieu , et que leurs puits estoient tous tans , à cause de 
la sécheresse, et qu'il n'y auoit qu'vn peu d'eau bourbeuse 
au fond desdits puits. Ce qui me causa grande fascherie, et 
fus fort estonné de la peine où estoient les h a bi tans de ce vil- 
' Ij^JS^' à cause de Tindigence d'eau. Et lors me souuint d'vne 
ppmmè ûMè ta m'as faite long temps y a, de me monstrer à 

i|Qd mm sDiames dé loîâtr, iç te •flM'lMMMIt 'fa pitHtiesse) 

Tfi1rtdta{Mift41 ^m^îm mimm l Mki ^ n'y a qu'vn puits 
qui eàt suîdl'i'ltt^ijfeî Me» ^e les autres. 

Pbactiqie. 

le le fera]^ volontiers : Mais auant que parler des fon- 
taîiies de mon inuention , le suis d'auis de te faire petit vn 
disOQMt la cause des bonnes ou mauuaises Mux, et de rim- 
piMMètf#MiMflMilltitfieFd modet^ : Âusisi des naisséàeèé 
des sources naturelles. Et pour cést effect il faut regarder à Tin- 
vention moderne , pour connoistre son vtilité et longue durée. 
Plusieurs desdits modernes , n'ayants nul moyen de Irouuer 
sources ne fontaines viues, ont creusé les terres pour faire 
des puits, et pour obuier au grand labeur de tirer l'eau ils 
ont contemplé les pompes des nauires , et combien qu^elles 
soyent inueiitees par dos antiques , aucuns artisans ( desiraos 
deisaigo^F» ^ m matUne ea crédit, aussi pour croistr^ tours 
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renommées) ont conseillé à plusieurs seigneurs et autres de 
faire des pompes à leurs puits, non comme inuention vieille, 
mais comme premiers inuenteurs , et s'en font beaucoup va- 
loir, et plusieurs ont fait de grandes despences esdites pom- 
pes , lesquelles ont encores à présent grand règne : Toutes- 
fois ie sçay à la vérité , tant par Practique que Théorique , 
que lesdites pompes auront bien peu de durée , à cause de 
la violence des mouuemens desdites pompes , qu'ils endurent, 
tant par la subtilité des eaux , que par les vents qui s'enton- 
nent dedans les tuyaux : Et faut conclure que toutes choses 
violentes ne peuuent durer. 

Théorique. 

Comment est-ce que tu oses mespriser vne inuention si in- 
génieuse, et tant vlile, veu que toy mesmes confesse qu'elle 
est inuentee par les anciens , et de tout temps l'on en a vsé 
pour la conseruation des navires : car sans lesdites pompes ils 
periroyent bien souuent : aiissi Ton sçait bien qu'en plusieurs 
minières de métaux l'on se sert desdites pompes ; car autre- 
ment les eaux les submergeroyent à tous les coups. 

Practique. 

le ne mesprise point l'inuention des pompes : mais au con- 
traire ie l'estime beaucoup, et quiconques l'a inuentée a eu 
vne grande considération , et n'a pas esté sans auoir consi- 
déré l'anatomie de nature humaine. Car ie sçay bien que 
Teau qui est montée le long des canaux n'est montée sinon 
par vne attraction d'halehe causée par la souspape , laquelle 
ayant donné lieu à Paspiration, ou sucement du vent qui est 
amené par le baston de la pompe , et que par l'attraction et 
haussement tant de la souspape que du baston , estant entré 
vne quantité d'eau au dedans du tuyau , ladite souspape es- 
tant remise en son lieu enferme l'eau et le vent, qui sont en- 
clos dedans la pompe, estant demeurée et poussée par le 
mouuement dudit baston , lequel contrainct Teau de monter 
en haut , et cela ne se peut faire sans grande violence : 
Comme tu vois qu'vn homme ne peut cracher sans première- 
ment attirer à soy du vent ou de l'air, et cela ne se peut faire 
que la souspape de la gorge de l'homme (que les chirurgiens 
appellent la luette) ne ioiie comme celle des pompes. Et com- 
bien que i'estime l'inuention desdites pompes merueiileuse- 
ment grande , et que ie sçay qu'elles seront tousiours de re- 

12. 
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DES EAUX 



queste , et vtiles tant aux nauires que minières, si est ce que 
pour les puits domestiques elles seront bien peu de requeste : 
par ce qu'il faut tousiours des ouuriers après, à cause des 
fractions engendrées par les violences : et qu'il se trouue bien 
peu d'hommes qui les sçachent reparer. Voila pourquoy ie 
parle hardiment , comme estant bien asseuré que plusieurs 
dedans Paris et ailleurs ônt fait faire desdites pompes auec 
grand fraiz , qui à la fin les ont délaissées à f;ause des répa- 
rations qu'il y falloit souuent faire. Aussi ie sçay qu'il y a 
eu de nostre temps vn architecte François, qui se faisoit quasi 
appeller le dieu des maçons ou architectes (1), et d'autant qu'il 
possedoit vint mil en bénéfices, et qu'il se sçauoit bien ac- 
commoder à la cour, il aduint quelquefois qu'il se venta de 
faire monter l'eau tant haut qu'il voudroit , par le moyen des 
pompes ou machines, et par telle iactance incita vn grand sei- 
gneur à vouloir faire monter l'eau d'vne riuiere en vn haut 
iardin qu'il auoit près ladite rivière. Il commanda que de- 
niers fussent deliurez pour faire les frais : ce qu'estant ac- 
cordé , ledit architecte feit faire grande quantité de tuyaux 
de plomb, et certaines roues dedans la riuiere, pour causer 
les mouuements des maillets , qui font iouër les souspapes : 
mais quand ce vint à faire monter l'eau , il n'y auoit tuyau 
qui ne creuast , à cause de la violence de Tair enclos auec 
l'eau : dont ayant veu que le plomb estoit trop foible , ledit 
architecte commanda en diligence de fondre des tuyaux d'ai- 
rain, pour lesquels fut employé vn grand nombre de fondeurs, 
tellement que la despence de ces choses fust si grande , que 
l'on a trouué par les papiers des contrôleurs , qu'elle montoit 
à quarante mjl francs , combien que la chose ne valust iamais 
rien : Et à ce propos i'ay veu plusieurs pompes , qui ont 
amené par le mouuement de la souspape vue si grande quan^ 
tité de sable qu'en fin il failloit rompre les tuyaux, pour oster 
le sable qui estoit dedans. 

Théorique. 

le ne sçay comment cela que tu dis se peut faire : car i'ay 
veu vn millier de modelles de pompes, qui iettoyent l'eau aussi 
naturellement que si c'eust esté vne source. 

(1) G. pense qne ce dieu des maçons était Philibert Delorme, et qwe le 
haut jardin que désigne Palissy était celui de Meudon, construit pour le car- 
dinal Charles de liprraine, «t modifié depuis par Mansard et Le Nôtre. 
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Pragtique. 

Tu t'abuses en m'allegant les modelles : car ils ont trompé 
vn million d'hommes tant és bastimeots que plateformes, bat- 
teries, pontages et desuoyements de riuieres , chaussée», le^ 
uees, ou paissieres, et singulièrement aux eleuations des eaux. 
Car plusieurs ayants approuué l'esleuation et vuidange de9 
eaux par modelles de pompeS) ont fait de grandes entreprises^ 
pour fonder des piliers dedans les riuieres, cuidans qu'aprea 
que l'eau seroit remparee alentour du lieu destiné pour le fon* 
dément des piliers il seroit bien aisé de la vuider par les pom^ 
pes, ont fait faire de grandes pompes suyuant les modelUs 
qu'ils auoyent trouué véritables, en quoy ils ont estez deceufl, 
et se sont ruinez- : d'autant qu'ils n'ont sçeu faire en graod 
volume ce qu'ils faisoyent en petit. Autant en est-*>il aduenu 
à plusieurs sur les desuoyemens des cours des riuieres. Si in^ 
quisitio^i estoit faite de ces choses l'on en trouueroit quelque 
tesmoignage à Tholouse, en l'edificatien d'vn pont assis sur la 
Garonne ; parquoy faut conclure que les pompes sont vtiles et 
nécessaires és nauires et en quelques minières : mais pour 
en faire estât pour les puits, l'on ep est bien tost las, pour les 
causes que i'ay dites cy dessus : parquoy ie ne t'en parleray 
d'auantage. 

TflKOaiQUB. 

Et quant à Teau des puits, que t'en semble? la treuues tu 
bonne ou mauuaise? 

PftAQTIQUB. 

le ne puis autre chose dire des eaux des puits sinon 
qu'elles sont toutes froides et croupies, les vnes plus, les 
autres moins, et ne faut pas que tu penses que les eaux des 
puits procèdent de quelque source : car si c'estoit de quelque 
source contlouelle, les puits s'empliroyent soudain : parquoy 
est à noter qu'elles ne viennent de gueres loing : et n'est seu- 
lement que les esgouts des pluyes qui tombent à l'entour des 
puits : et ceux qui sont dedans les villes sont suiets à receuoir 
plusieurs vrines, ets*il y a des priuez circonuoisins il ne faut 
douter que l'eau de^dits puits ne s'en resente : et ne peut-on 
autrement conclure, sinon que les eaux des puits sont esgouts 
continuels des pluyes , qui se rendent petit à petit en bas au 
trauers des autres. Et ce qui fait qu'aucuns puits sont meilleurs 
les vus que les autres» et n'est autre chose sinon que les terres 
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circonuoisines sont nettes de tous minéraux, salpestres et autre 
substance que les eaux pourroyent prendre en passant par 
les terres. Toutesfois depuis que les eaux sont entrées dedans 
les puits elles croupissent, et sont aisées à empoisonner, par 
ce qu'elles n*ont point de cours. Si tu auois leu Thistoire de 
lehan Sleidan , tu connoistrois que les eaux des puits et cis- 
ternes sontsuiettes aux poisons. Il raconte que durant la guerre 
que Tempereur Charles cinquiesme fit contre les protestans, il 
fut empoisonné plusieurs puits et eaux dormantes , et qu'il fut 
pris vn homme qui confessa estre venu de lointain pays, exprès 
pour faire ce mauuais efifect , et ce par le commandement de 
deux grands personnages que ie ne veux nommer (i). Au grand 
marehé de Meaux en Brie, en la maison des Gillets, l'on voulut 
curer vn puits , et pour ce faire , le premier qui y descendit 
mourut soudain au fonds dudit puits , et fut enuoyé vn autre 
pour sçauoir la cause, poùrquoy iceluy ne disoit aucune chose, 
et mourut comme l'autre : il en fut renuoyé encore vn qui 
descendit iusques au milieu : mais ià estant, se print à crier 
pour se faire tirer diligemmoat , ce que fut fait , et estant 
dehors, se trouua si malade qu'il trauailla beaucoup à sauner 
sa vie (2). 

Item, vue autre histoire rac<ûnpte qu'il y eut iadis vn Méde- 
cin qui se voyant destitué d'argent et de practiques, s'auisa de 
ietter quelques drogues dans les puits de la ville de son habi- 

(1) Voici le passage de Sleidan : a Vers le même temps, Télectear de Saxe 
et le landgrave de Hesse publièrent un écrit où ils disoient qu'ils avoient 
appris de gens dignes de foi, que le Pape qui étoit rAntechrist Romain, l'or- 
gane de Satan, et l'auteur de cette guerre, et qui quelques années aupara- 
vant avoit envoyé des incendiaires en Saxe qui y avoient causé de grands 
dommages , y avoit fait présentement passer des empoisonneurs pour em- 
poisonner les puits et les étangs, afin de faire périr par le poison ceux qu'ils 
n'avoient pu détruire par le fer et les armes » [Histoire de la Réformalion^ 
ou Mémoire de Jean Sleidan sur l'état de la religion et de la république 
sont l'empire de Charles- Quint; 1767, t. ii, p. 360). Une note de le Cour- 
rayer, traducteur de Sleidan, relative à ce passage, montre l'absurdité des 
soupçons populaires à ce sujet. « La quantité de poison qui serait néces- 
saire, dit-il, pour le succès d'une telle scélératesse, rend la chose incroyable, 
lors même qu'il y atirait des gens assez méchants pour donner une telle 
et>mmission ou pour s'en charger. » Cette croyance n'en était pas moins 
très-répandue parmi le peuple à l'époque des guerres de religion. 

(2) Les accidents d'asphyxie causés par l'accumulation de gaz délétères 
au fond de certains puits, pjussaient alors pour l'effet d'un poison dont 
chaque parti accusait l'autre d'avoir infecté les eaux potables. 
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tation, qui fut cause que tous ceux qui beuuoyent de Feau es- 
loyent pris d'vn flux de ventre, qui les tormentoit à merueil- 
les, et les faisoit courir après le Médecin, lequel estant ioyeux 
de Toperation de ladite médecine, consoloit hardiment les ma- 
lades ; et feindant leur bailler des médecines bien chères , il 
leur bailloit de bon vin à boire , leur défendant de boire de 
Teau , et par tel moyen la malice de l'eau s*en alloit , et la 
nourriture du vin demeuroit, et le médecin gaignoit beau- 
coup. Il y a aussi quelques puits voisins des riuieres , des- 
quels l'eau qui y est ne vient que de la riuiere circonuôisine : 
et cela est conneu d'autant que quand les riuieres sont gros- 
ses il y a beaucoup d'eau dedans lesdits puits , et quand les 
riuieres sont basses aussi sont les eaux desdits puits : et cHa 
nous donne à connoistre qu'il y a certaines veines qui vont 
des puits iusques aux riuieres , par lesquelles les eaux se 
viennent rendre audits puits. Aucuns de ceux. qui ont beson- 
gné à la congélation du sel qui se fait en Lorraine, m'ont at- 
testé que l'eau de laquelle ils font ledit sel, se prend dedans 
des puits : et quand les riuieres sont grandes il entre de l'eau 
douce dedans lesdits puits, qui cause qu'ils sont arrestez ius- 
ques à ce que les Huieres soyent remises dedans leurs limites, 
partant ie conclus qu'aucuns puits sont entretenus des eaux 
des fleuues circonuoisins. 

• Théorique. 
Puis que nous sommes sur le propos des eaux, que te sem- 
ble de l'eau des mares? desquelles, en plusieurs pays, ils sont 
contraints se seruir, tant pour leur vsage, que pour l'vsage de 
leurs bestes. 

Practique. 

Il y a plusieurs espèces de mares : plusieurs les appellent 
claunes : en quelques lieux ce n'est qu'vne fosse gueres pro- 
fonde , mise en quelque place inclinée d'vn costé , afin que les 
eaux des pluyes se rendent dans laditte fosse ou mare, et que 
les bœufs , vaches et autre bestail puissent aisément entrer et 
sortir pour y boire , et icelles ne sont creusées que deuers la 
partie pendante. A la vérité telles eaux ne peuuent estre bon- 
nes ny pour les hommes ny pour les bestes. Car elles sontes- 
chautfees par l'air et par le soleil , et par ce moyen engen- 
drent et produisent plusieurs espèces d'animaux , et d'autant 
qu'il y a tousiours grande quantité de grenouilles, les serpens, 
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aspics et vipères se tiennent près desdites claunes : affin de se 
repaistre desdites grenouilles. Il y a aussi communément des 
sangsues, que si les bœufs ou vaches demeurent quelque 
temps dedans les dites mares, ils ne faudront d'estre piquez 
par les sangsues. Fay veu plusieurs fois des aspics et ser- 
pens, couchez et entortillez au fond des eaux desdites mares : 
parquoy ie dis que lesdites eaux ainsi aërees et eschauffees ne 
peuuent estre bonnes ; et bien souuent il meurt des bœufs , 
vaches et autre beslail , qui peuuent avoir prins leurs mala- 
dies és abreuuoirs ainsi infectez. Si les hommes qui verront 
les enseignemens que ie donneray cy après , me vouloyent 
croire, ils auroyent tçusiours des eaux pures et nettes, tant 
pour eux que pour leurs bestes. 

Théorique. 

Que veux tu dire des mares qui sont plus basses , desquel- 
les on se sert en plusieurs endroits de la Normandie et autre 
pays , pour le séruice de la maison? 

Practique. 

Que veux tu que ie te die, sinon que c'est une eau croupie ; 
mais d'autant qu'elle est plus froide , elle ne peut produire 
aucun animal, d'autant qu'il ne se faitîamais de génération, 
tant des choses animées, que des vegetatiues s^ns qu'il y ait 
vne humeur eschauffee. Mais si au dessus desdites eaux et 
mares il y a seulement du limon verd , c'est un signe dp pu- 
tréfaction et commencement de génération de quelque chose : 
et plus y apparoist et s'y engendre de putréfaction , et plus 
l'vsage en est pernicieux. 

Théorique. 

Di moy qu'il te semble des cisternes que nos prédécesseurs 
ont eu en vsage, comme nous voyons tant par leurs vestiges 
que par tesmoignage des escritures. 

Practique, 

Les eaux des cisternes prouienneijt des pluyes, comme 
celles des daunes : mais d'autant qu'elles sont closes, fer- 
mées , bien maçonnées , et au dessouz pauees , il ne peut estre 
qu'.elles ne soyent sans comparaison meilleures que celles des 
mares : à cause qu'elles ne peuuent rien produire, pour leur 
froidure et le peu d'air qu'êlles ont : toutesfois toutes ces eaux 
ne sont point naturellement bonnes, comme celles que i'ay en- 
trepris te monstrer cy après. le me-tairay donc à présent de 
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parler des eaux croupieë, et parieray de celles des fontaines 
naturelles, qui sont à présent en nostre vsage. 

Théorique. 

Et que sçaurois tu dire des fontaines naturelles? puisqu'el- 
les sont naturelles tu n'y sçaurois trouuer à redire, comme tu 
as faict sur les mares et pompes et puits : que si tu entreprens 
de parler contre les fontaines naturelles, tu entreprens contre 
Dieu, qui les a faites. 

Practique. 

Tu me reprens douant que i'aye parlé ; ie sçay bien que les 
sources des fontaines naturelles sont faites de la main de Dieu : 
parquoy ie n'y sçaurois rien i éprendre des fautes qui se com- 
mettent pour conduire les eaux des sources naturelles : mais 
d'autant que les fontainiers qui amènent les sources par 
tuyaux , canaux et aqueducs , depuis la source iusques aux 
maisons , villes et chasteaux peuuent commettre de grandes 
fautes , voila dequoy i'entens parler : d'autant que la vie de 
l'homme est si brefue qu'il est impossible qu'en l'espace dé si 
peu d'années vn homme puisse connoistre les effects des eaux, 
et ne les connoissant point il est impossible de les conduire et 
amener vn long chemin, qu'il n'y ait quelque faute, et si on 
l'amené de deux ou trois lieuës loin , enclose et enfermée par 
tuyaux elle sera de bien peu de durée , et y faudra souuent 
mettre la main. Voila pourquoy ie te veux bien dire que l'eau 
et le feu ioinls auec l'air ont vn effect si tressubtil et véhé- 
ment , que iamais homme ne l'a directement conneu , comme 
tu pouri*as entendre, lorsque ie parieray des tremblemens de 
terre : et si tu veux vn peu contempler les vestiges et anti- 
quitez de nos prédécesseurs , tu trouueras grand nombre de 
pyramides antiques , construites , tant par les Empereurs Ro- 
mains , que par les Roys d'Egypte, tu trouueras aussi grand 
nombre d'arcs triomphans construits du temps des Césars , 
comme tu as veu en la ville de Xaintes deux arcs triomphans , 
que combien qu'ils soyent fondez dedans l'eau , si est ce qu'ils 
sont encores de bout , et ne peut on nier qu'ils ne soyent du 
temps des Césars, l'escriture qui y eSt inscrite en fait foy. le 
l'ay mis ce propos en auant pour te monstrer que combien 
que nos prédécesseurs ayenl aussi fait de grands despens pouf 
les aqueducs , tuyaux et beauté de fontainès, si est-ce que tu 
ne me sçaurois monstrer vne seule fontaine antique , commç 
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les bastimens des arcs triom(]èaDS , palais et amphithéâtres : 
et ne faut pourtant penser que nos prédécesseurs antiques ne 
se soyent estudiez et employez à grands despens aussi bien és 
fontaines que és autres bastiments» et qu'ainsi ne soit , quel- 
qu'vn m'a asseucé auoir veu en Italie des aqueducs contenans 
cinquante lieues de long (chose incroyable toutesfois) lesquels 
ont estez faits pour amener les eaux d'vn lieu à l'autre. Nos 
antiques montrent par là qu'ils auoient bien conneu que les 
eaux amenées par les aqueducs venoient plus à leur aise que 
non pas celles qd viennent encloses dedans des tuyaux. Il est 
certain qu'à Xaintes ( qui est ville antique , en laquelle se 
trouue encores des vestiges d'vn amphithéâtre , et plusieurs 
antiquitez , pareillement grande quantité de monnoye des Em- 
pereurs ) il y auoit vn aqueduc duquel les vestiges y sont en- 
cores , par lequel ils faisoient venir l'eau de deux grandes 
lieues distant de ladite ville , et toutesfois la ruine s'en est en- 
suiuie en telle sorte qu'à présent il y a bien peu d'hommes qui 
ayent connoissance des vestiges de l'aqueduc susdit. Voyla 
pourquoy i'ay dit que combien que les antiques ayent beson- 
gné de meilleures estofes que les modernes , et qu'ils ayent 
moins regardé aux frais , si est ce que l'on ne treuue aucunes 
fontaines antiques. le ne dy pas pourtant que les sources 
soyent perdues : car l'on sçait bien que la source antique de 
la ville de Xaintes est encores au lieu d'où elle procedoit : 
pour laquelle voir, le Chancelier de l'hospital se destourna de 
son chemin (reuenant du voyage de Bayonne) pour voir l'ex- 
cellence de ladite source. Il y a encores en certaines vallées 
entre la ville et la source , quelques arcades sur lesquelles 
l'on faisoit passer les eaux de ladite source : toutesfois la cause 
desdites arcades est inconnue au vulgaire. Et si tu veux sça- 
uoir pourquoy ie te mets douant les yeux ces arcades aux val- 
lées, c'est pour te monstrer l'ignorance des modernes. Car si 
les antiques eussent amené les tuyaux de leurs cours de fon- 
taines par dessous la terre il eust fallu monter et puis descen- 
dre, et encores monter autant de fois qu'il y eust eu de monta- 
gnes et vallées , et eust £allu accommoder les tuyaux à toutes 
ces passions ; et comme ie t'ay dit en plusieurs endroits l'eau 
(pli. est aii^i contrainte, ioints les vents subtils entremeslez 
auec elle , font des efforts tels que nul homme n'a Jamais eu 
la parfaite connoissance de la violence desditeg eaux. C'est 
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vne chose merueilleusé des ^^Xs des eaux enserrées ; il y a 
bien peu d'hommes qui voulussent croire que l'eau qui rem- 
plisl et occupe vn tuyau de deux poulces de diamètre, estant 
violemment poussée par les vents on autres eaux elle se res~' 
serrera en telle sorte qu'elle passera par vd canal é'vn poulce 
de diamètre : et par ce que les vents , qui sont enclos dedam 
lesdits tuyaux , ou canaux occupent autant de pla^e que les 
eaux , les fontainiers sont bien souuent trompez en lèurs en- 
treprises : mesmement aux tuyaux enclos soui terre : car 
quelquefois lesdits tuyaux sont occupez par des racines qui 
s'engendrent et veiettent dedans, ayants quelqiie bout racfnal 
entre les ioinctures : autres sont occupez et engorgez par les 
eaux congelatiues, qui se lapifient au dedans desdits tuyaux. 
C'est pourquoy les antiques faisoient les aqueducs aërez auec 
grande despence, a6n d'amener les eaux sans violence, et eui- 
ter tous ces accidens susdits. Tôutesfois ie suis certain que 
quand les eaux se viennent à congeler soit en cristal ou au- 
trement , elles sont contraintes de se reserrer en leur congela* 
tion , et ne se fait nulle congélation sans compression. Le 
semblable se trouue en la violence du feu , qui se trouuant 
enclos dedans les montaignes engendre vne vapeur aqueuse 
et vn vent si impétueux qu'il fait trembler la terre et renuerser 
les montaignes , et bien souuent les villes et villages , c'est la 
cause pourquoy les antiques faisoyent venir leurs sources 
d'eaux par aqueducs , et pour donner pente légitime à leurs 
eaux ils faisoyent des arcades aux vallées, pour s'accommodei 
aux montaignes. Je ne demande point de meilleur tesmoignage 
que le pont du Gua (Gard), qui est en Languedoc, lequel 
a esté fait expressément pour porter l'aqueduc qui trauersoit 
la vallée entre deux montaignes, afin d'amener l'eau de dix 
lieiies distant de ia.vjlle dé Ninies : et ce pour bbuier aux 
$piriï}î"essions et violences oue les eaux eussent engendrées si 
on les eut voulu faire suyure les montaignes et vallées. Ledit 
pont est vne œuure admirable ; car pour venir depuis le bas 
des montaignes iusques à la sommité d'icelles , il a fallu édi- 
fier trois rangs d'arcades l'vne sur fautre, et sont lesdites ar- 
cades d'vne hauteur extraordinaire , et construites de pierres 
dé merueilleusé grandeur. De là nous pouuons tirer que JMi- 
mes (ville antique , en laquelle se trouue tesmoignage tant par 
l'amphithéâtre que par autres vestiges) estoit vne ville en la- 

13 
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q^ielle les apçi^Qs |i;^pereHr3 Apipains e( leur3 prpçonsuls 
aupien^ faict de grandes et superbes despenses, pour l'embellir 
et enrichir , et y aboient employé des gens dç sçauoir , des 
plus grai^ds qui fussent eQ TËqnpire Romain, comme l'puurage 
eo fait épcQres foy. $i tu aqpis esté à Rome tu pourrois aisé- 
ipcipt iugçr combien les modernes sont esloign^z des inuën- 
tjons de nos prédécesseurs sur le fait des fontaipçis : car il y 
a t)ien peu de bopQps oraisons dedans Ilpn[ie ausquelleis il n'^ 
ait des fontaines prouenantes d^s aq^educs construits en t'air, 
et qu'aipsi ne soit , regarde vn peu y^i poucfrs^jçt de laditte 
yil|ç de Kopie qiii a esté nouuellement imprimé » tu verras en 
iç^juy yn réceptacle d'eaiP, haut eslçué, dVne grandeur assez 
superbe, lequel reçeptaclq cpntient si grai^dei quantité d'eau, 
qu'il fournit la plqs graqdç part (le ladite yi|le de Rome^ car 
il y a audit réceptacle pl|isiçurs acquéducs diuisez par bran- 
ches amenez e^ conduits de rue ep nie, ppu^ fournir les palais 
et grandes ipaisons de la vil|e,* et sont l^sdit^ acquedi^çs a^xie- 
nez et conduis sur certaiines arcades assez près J'yqe de l^au- 
tre et iput€is-fpi^ «autant esleuées en l'îjjr fme |ps çr^aisons de 
IfldiU^ ville. k\ te faut uotter qu'il y ^ ^f) gcai^fî acqueduc 
principal yeqap^ de biep Ipip qui fournit le grand réceptacle , 
duquel proçedent tou§ les autres acqueducs. Or si les fontaines 
des fontainiers çintique^, faites auec si grande despense, n'ont 
peu durer iu^qu?.§ à présent, combien moins de durée peut 
pu espérer de çelle^ que l^s fontainiers modernes font passer 
p^r pDoqts pt vaux aqeq des tuyaux de plpoib soudez et {;a- 
qbpz trois qu qu^|re, pieds dans terrç. §i monsieur rarcli^(C5^ 
de la Roype (1), qui aupjt hajpté l'^^,|ie, ^(qui aûoit' gaign^ 
vng auctprité et couimandepiefit (ôû^ m ^^i^^^^^ ladite 
Dapie, ^ust eu tçjpl soit peu dp pbjjps'opmp 'seulement nalu- 
ipjeUe, sans auçqpes lettres, il eusl fait faire quelque muraille ou 
^rcadp à la vallep de saint Cloud , et de là faire venir son eau 
tout ^oucemen^ , depuis le pont de sa i net Cloud iusquos aux 
pjurajlles d^ pf^rp» e|. pqis renforcer ladite muraille de la 
çlosture dudit parc pour faire passer Teau par dessus , et au 
bout dp Tanglp et coing fludjt parc faire certaines arcades, en 
dipiinuant pefit ^ petit iusquos au deitg«s:^ f|.teïs.i^.fe^ 

(1) n s'agit encore 4e Phili^)ert Delorme, architecte et intendant des bâ- 
timents de Catherine de Médicis. 
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èiisl peu dùher, et n'y eust faftli fâire lànl de rejjard? (4). 

TtttôRIQUÉ. 

Puis (\uh tu Ibuiiés t^inld'imperrecliônë és eaux de§ m'âhes; 
puits et és conduits ou tuyaux des fontaines, ie te veux â pré- 
sent faire viie demande, asçauoîr qui est là bause que \éi 
sources des fontéines naturelles âoni meilleures les viiés que 
les autres. 

PbActiquë. 

Vii bômme dfai â liàhté les nliilieres , fôssêi fel Irarichéeè , 
et qui a coiisidèré les diùersës espécèâ des terréfe argileuse^ , 
ét qui a volilu cbnnoistr'e les diverses esf)eces dé sels et aiili-es 
choses fosâile?, il peut ay sèment iîiger delà câûsè de \à bôhtô 
bu mauuaistié des ëaiix prouenans des sources riisltûrelles. El 
pour en donnel* iugeméht certain, il fëut pi'enîiëremehl consi- 
dérer qii'il n'y a aucune partie eh la terre qui ne soit rempilé 
de quelque espèce dé sel , qui cause la génération de plusieurs 
choses , sbit pierre ; àrdoise , ou quélqiie espèce de metèl 6û 
minerai, et èst chose certaine que les parties intérieures dé 
la terre ne sont liôb plUs oysiues que les extériéiires, qui pro- 
duisent ioiiriiellethent arbres, buissons, ronces, espines ët 
toutes especeè de végétatif II faut donc coriclurë qu'il est int- 
possible que le cours deâ fohtairies puisse passer par les vèihe* 
de la terre feans hiener auëc soy qùelqUe espèce de sel, îequèl 
estant dissotilt dedans l'eau est inconneu et \iOtÀ dii iugerneht 
des hommes : et selon que lé sël Sera vénéneux, il rendrâ l'eâli 
vénéneuse ; cortime celles qui passent par les minierëâ d'aî- 
rain, elles amenéht auëc soy vn sel de H^itriol od coperoié 
fort pernicieux : Cellfes qui t)assenl par dés veitiës Ëldrtiineuses 
on salpestt-euses, ne peuliêht aniehër sinon ^a siibstâricë sâl- 
sitiue par où élles passent : et si aucunes éourëës passent pîàr 
des boîs ou troncs pourHz dëdaris terre , télles eaux rie peii- 
iieni esti'e mâuuaiseé, i?ôr ce qué le gel des bois pouhriz n'est 
vénéneux comme cèluy de là copeirose. le iiè dy pas qtt'il li'y 
aye quelque arbre, et consequemment des plahtës; dësquellèà 

(1) Palissy Jette ici le blâme sur les travaux exécutés i Saint-Cloud par 
îtîcolas Wasser-Hun, Jean de Si)onde ét Paul de Là Treille^ privilégiés ^>ar 
lettres patentes de Henri lît , du 7 mars 1585. Ce privilège , assez curieiix 
par les projets qu'annonçaient les inventeurs , fut imprimé chez Frédéric 
Morel, in- 12, 1585. Il est rapporté par Gobet, dans l'édition de llfT, 
p. 675. 
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le sel peut estre vénéneux ; et ne faut penser que* toutes eaux 
bonnes à boire soyent exemptes de venin : mais vn peu de 
venin en vne grande quantité d'eau n*a pas puissance d'ac- 
tionner sa nature mauuaise : comme les eaux qui passent par 
des veines où il y a du sel commun, ne peuuent estre mauuai- 
ses. Celles qui passent dedans les canaux des rochers ne peu^ 
uent amener autre chose que du genre de sel qui a causé la 
congélation desdits Rochers : et ledit sel est conneu en la cal- 
cination extraite des pierres desdits Rochers , et lors que telles 
pierres sont calcinées l'on trouue au goust de la langue la 
mordication et acuité dudit sel, lequel estant dedans Feau 
peut aussi bien congeler des pierres au corps de l'homme 
comme il fait en la terre , n'estoit la raison que i'ay alléguée 
cy dessus; que la grande quantité d'eau efface le pouuoir d'vn 
peu de venin (4). C'est chose certaine qu'il y a des fontaines 
qui donnent les fieures à ceux qui en boyuent. le n'ay iamais 
veu venir estranger au pays de Bigorre pour y habiter, que 
bien tost après n'ayt pris les fieures : l'on voit audit pays 
grand nombre d'hommes et femmes qui ont la gorge grosse 
comme les deux poings; et est chose toute certaine que les 
eaux leur causent ce mal , soit par la froidure des eaux ou 
par les minéraux par où elles ont passé. Pline raconte au 
trentiesme liure de son histoire naturelle , chap. 4 6, qu'il y a 
vne fontaine en Arcadie, de laquelle l'eau est d'vne nature si 
pernicieuse qu'elle dissipe tous les vaisseaux ausquels elle est 
mise : Et ne peut on trouuer aucun vaisseau qui la puisse con- 
tenir. Sur ce propos ie diray ce qu'en escrit Plutarque en la 
vie d'Alexandre le Grand (2), c'est qu'aucuns ont pensé qu'A- 
ristote enseigna à Antipater le moyen de pouuoir recueillir de 
ceste eau, à sçauoir dans l'ongle d'vn asne, et qu'Alexandre fut 
ainsi empoisonné. C'est vne chose tonte certaine que tout ainsi 
qu'il y a diuerses espèces de sels en la terre , qu'il y a aussi 
diuerses huiles , tesmoin l'huile de petrolle , qui sort des ro- 
chers : et faut croire que le bitumen n'est autre chose qu'huile 

(1) On ne peut mienx raisonner sur cette matière; et c'est là la véritable 
manière d'envisager les eaux de source , qui sont toutes plus ou moins mi- 
néralisées par les substances répandues au milieu des terrains qu'elles tra- 
versent. 

(2) Traduct. d'Amyot, cxxiii. , 
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au parauant qu'il soit congelé. Et tout ainsi comme les eaux 
sousternees apportent auec elles quelques espèces de sels 
par où elles passent, isemblablement si elles treuuent des 
huiles elles les amèneront auec elles, et en beuuant telles 
eaux nous beuuons souuent et de Fhuile et du sel. N*as-tu pas 
leu quelquts historiens , qui disent qu'il y a vn fleuue et quel- 
quelques fontaines d'où il sort grande quantité de bitumen , 
lequel est recueilli par les babitans du pays, lesquels en font 
grand trafic, le faisant transporter en pays estranges? Et pour 
Tasseurance et tesmoignage de ce que i'ay dit, que les huiles 
et sels peuuent rendre les eaux mauuaises et pernicieuses : 
ceux qui ont escrit des fontaines et des fleuues , rendent tes- 
moignage que telles eaux sont pernicieuses , et que mesme les 
oyseaux meurent de la senteur d'icelles. Les sources qui pas- 
sent au trauers des mines des terres argilleuses , ne peuuent 
qu'elles n'amènent quelque salsitude mauuaise : d'autant qu il 
se treuue bien peu de terre argileuse , où il n'y ait quelques 
marcassites sulphurees et commencement de melaux : aussi 
qu'il y a bien peu de terres argilleuses, qui ne soyent de di- 
uerses couleurs, commode blanc, rouge, faune, noir, ou gris, 
entremeslees des couleurs susdites, lesquelles couleurs sont 
causées par Tes minéraux sulphurez qui sont dedans icelle * 
comme nous sçauons à la vérité , que le fer, le plomb , l'ar- 
gent , l'anthimoine, et plusieurs autres minéraux ont en eux 
vne teinture iaune, dont les terres iaunes ont pris leur cou- 
leur. Voyla donc vn tesmoignage inexpugnable que les eaux 
qui passent par les terres argilleuses amènent auec elles du 
sel semblable à celuy qui est esdites terres : lesquelles lerres 
ne pourroyent iamais s'endurcir, cuire, colliger ny se fixer si 
ce n'estoit la vertu du sél, qui est esdites terres, et par le 
moyen dudit sel elles sont bonnes à faire briques , tuilles et 
toutes espèces de vaisseaux pour le seruice de l'homme, comme 
ie donneray plus clairement à entendre parlant des terres ar- 
gilleuses et des. pierres : etferay fin au propos de la bonté 
ou malice des eaux , si ce que l'en ay dit t'a suffisamment 
contenté. 

Théorique. 

le me contente plus que suffisamment de ce que tu m'en as 
discouru : toutesfois iusques icy ie n'ay rien entendu de toy 
de la cause des eaux chaudes, qui sont en plusieurs pays, et 

13. 
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iriesmes eh France, ëii lieu de Cauterets, fiauieres (Bagnères), 
et en plusieurs autres lieux. 

PRÀCTIQUE. 

le ne te {)ùîs iasseureî* d'autre chose ^ iqui piiîâsè calusef \À 
chaleur des eaux, que les quatre inàtieres cy dessus nom- 
mées, sçauoir \ë sbiiphre, le charbon de terre, les mottes dë 
terre, et le bitumêii : niais nulle dë fces choses ne peut ëscHàîi- 
fer les eaiix si prèihierement le feii n'eât ietté ou espribs âîl 
dedans de Tviie de ces (Juàtre matières. Tu Irie difas qui ëst 
ce qui aurbit mis lé feu sbubs terre pour bi-uslér ces chosèkf 
A ce iè responds, qu'il iië faut qii'viie pierrë iie rochër tbmbe^ 
bu s'encliner contre Vne àutrè , pour engendrer certaines es- 
tincellès, lesquelles serpiit siiffisaiites pour allùm^èr (Juelqué 
vëîoe smptiùrëè : él dë là le feb pourra sillurë l'viie des qua- 
tre matières susdllfes : ëfl tfeliè .siJi'te que lë feii ne s'ëstëindrâ 
ibWàîs, tant qu'îi '{{•ôuiièra MMSre pour »ë iioiirHr; et quand 
i'viie de ces quatre est allumée, les eèiux qui sont encloses 
dedans les Rochers descendantes coritihiiëllemërit de dëgré ën 
degré, iusques a ce cju^ellès soyent au llëii od lésdites matièfès 
sont alluniees, lië i^euuent passer qu'éllés në s'êschauffëht, et 
bela rie se pieùt faire (jù'il ri'f ait vn meruellleux tourment éh- 
geridré du ftti ht dë fèàâ : et quelque chose que les Philoso- 
phes ayeril dit dii tfemftlmëlîts 'ûé terre, ie ne confessera^ 
iamais ([u'aucun tremblement de terre se puisse faire sans feu : 
bien leur con fesse ray-îe que les eaux seulës auec les vents 
enclos dedans icelles, peuuent abysmer chasteaux, villes el 
mon ta ignés, tant par reffoct du vent enclos dedans les cauer- 
nes, que par la compression des eaiix desbordees, qui par 
leur subtilité et vëhemence peuuent pousser, démolir et ruy- 
ner ce que dessus i et ce par le moyen a'auoir chassé les 
terres sur lesquelles ces choses seront assises, et ayant cori- 
caué par'dessouz les fbndements, icelles choses peuuent tom- 
ber dedans cest abisme , sans àùcune ayde ny action ignée 
Mais les tremblements dë terre ne peuuent estre engendrez 
que premièrement il n'y ait le feu , l'eau et l'aer ioincts en- 
semble. Quelques historiens racontent qu'en certains pays il 
il y a des tremblements de terre, qui ont duré l'espace de 
deux années (chose fort aisée à croire) et cela ne se peut fâire 
par autre moyen que par celuy que i'ay mis cy dessus. ït 
faut qu'au parauant que la terre tremble il y ait grande quan- 
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lîlê de l'vrië clë ces quatre matières ^que i'ay nommées 
deuant) alluiriee, et estdiit Hllumee qu'ellè ayë trouùé en sâ 
voye quelques réceptacles d'eaux dedans les rochers ; et que 
îe feu soit si ^rànd qu'il aye puissance dé faibè bouillir leé 
eaux encloses dedans les rochers, et alors parle feii, les eaiii 
et l'aër ëiiclos, ^'engendrera vhe vàpeiir qui vifendra sotileuer 
par sa puissance les rochers, terres et mpi^ns 4^1 sei*oiit 
au dessus. Et d'autant que la îibteilce du feu, de Teau et de 
Taer, né pourrai ietler S'vn coste iiy d'autre vnë si grande 
hiasse , elle la fera trembler, et en tremblànt fl se fèrâ quel- 
ques subtiles oUuertures qui doûiièfdht quëlque ^eu d'aè> àn 
feu , à Feèlci eè aux vent^ ; ét pSlt- tèl nioyen la Violence (jui 
autrenient eut l6ùt i-ënuersê est {)àdfiêe; iqiie si les ti-ois ma- 
tières qui fbnt trembler, rie {irenoyërit quélqiie peii d'aer ëh 
faisant leur action, il n'y â si pîiissaiite montàigne qui ne fbfc 
soudain rendërséë , comme il ëât ddùenu en plusieurs liéiix ; 
que plusieurs montàighes 6ht eèié conùerties eii vallées ; pai* 
tremblèiiients de terre , et plusieurs vallées ën montâigaes par 
vne niesrrie àction. Et lors que lesdits tfemblehiéntâ Ont iêttè 
bas villes ; chasteaùîi et niontaignes, çH ë^té lors què les l^ois 
matières susdites ôstànt ën Idir grâhd ëoihbàt ne pouiidyeflt 
auoir aiicuhe baleiné. Or il fàlloit iiëcësàûiremerit, 6u que lés 
choses qui estoyent dessus ces trois élemetîts Vainquissent; èl 
qu'elles estoufasseht lesdits éléments, ou bien que leS elemeiîts 
ioiots ensemble en leur superbe grandeur vainquissent, se 
donnant ouaertùre pont viure. Veux tu gùe ie té die le liùre 
des Philosophes , où i'ay appris ces beaux secrets? ce ii'a èèté 
qu'vn chauderon à demy plein d'eau, lequel en bouillant quaiid 
l'eau estoit vn peu asprement t>ou^e par la chaleur du cul 
du chauderon , elle se sousleuoitiusques pàt desâil& ledit cliilu- 
deron : et cela ne se pouuoit faire qu'il n'y eu&t quelque Vent 
engendré dedans l'eau par la vertu du feu : d'autant que le - 
chauderon n'estoit qu'à demy plein d'e^u quand elle estoit 
froide, et estoit plein quand elle estoit chaude (4). Les four-i- 
neaux ausquels ie cuis ma besongne, m'ont donné beaucoup à 



(1) On voit pap ce passage remarquable combieù Palissy, en observai^t 
|0U8 ces faits , se trouvait près de la théorie de l'ébullition, de l'augmenta- 
tion du volume des liquides par la chaleur, de la dilatation des gaz par la 
température , et enfin de la puissance de la vapeur 
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connoislre la violence du feu : mais entre les autret^cboses qui 
m'ont fait connoistre la force des éléments, qui engendrent les 
tremblements de terre, i'ay considéré vne pomme d'airain qu'il 
n'y aura qu'vn petit d'eau dedans, et estant eschàuffee sur 
lescbarbops, elle poussera vn vent tres-vehement (4), qu'elle 
fera brusler la bois au feu, orea qu'il «e fut coupé que du 
iour mesme (20* 

Theohiqub. 

Tu es {>ris à ce coup par «es mesmes paroles : car tu as dit 
Cf. dessus que les emx et l'aër poussez et courroucez par la 
violence du feu , qui est leur contraire , ne pouuoyent sub- 
sister ensemble , qui causoit les tremblemeiiis de terre , et 
renuersements des villes et chasteaux , comnne feroyent plu- 
sieurs caques de poudre à canon emflambez. Et à présent ie 
prouue le contraire, par le recueil de tes paroles. Car tu dis que 
les eaux chaudes (desquelles en fait les bains , tant à Aignes- 
caudes (Chaudes-aigues), Cauterets, Bauieres, qu'à Aixen Aie- 
magne, Sauoye et Prononce, et autres lieux) sont eschauffees 
par le feu qui est continuel sous la terre , ou par le souphre, le 
charbon et mottes de terre, ou par le bitumen. Et ce neantmoins 
i» sçay bien quil y a long temps que lesdites fontaines chau- 
des ont duré , et durent encores en mesme estât, voire si long 
temps que la mémoire en est perdue. Et si ainsi estoit que tu 
dis, le feu, Taër et l'eau n'eussent ils pas long temps y a ruyné 
et despecé et fait sauter à dextre et à senestre les canaux et 
voûtes , par lesquelles lesdites eaux passent ? ou pour le moins 
elles engendreroyerit (selon que tu dis) vn continuel tremble- 
laent de terre. 

Practique. 

Tu as fort mal entendu mes propos : car quand ie t'ay parlé 
des tremblements de terre , ie t'ay dit qu'en tremblant par la 

(1) Palissy avait probablement appris ce phénomène dans Vitnive. a La 
force du 8oufle (de l'air), dit celui-ci , est en raison de la chaleur. C'est ce 
que nous apprend l'expérience des éolipyles : boules d'airain , ayant un 
très-petit orifice par lequel on les remplit d'eau. On place ces éolipyles, 
pleins d'eau , auprès du feu ; tant qu'ils ne sont pas chauds on n'observe 
rien , mais dès.qu'ils commencent 4 s'échauffer ils émettent un souffle vé- 
hément.» (Vitruv. archit., 1, 6.) 

{2] Dans le siècle suivant, R. Boyle mit à profit cette remarque de Palissy 
pour activer la combustion du charbon. 
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force des trofe efemeoU eDçlo8 dessouz , qu1l se faisoit quel- 
ques subtiles outiertnres , par lesquelles sortoit vne ptrlie de 
la force et haleine de la vapeur desdits éléments, et ({u^au- 
tremeot lesdits éléments tourneroyent cul sur pointe , toutes 
les voûtes de dessus les canaux où se fait le mouuement, et 
d'autant que tu m'as (lit que .cela se deuroit faire dedans les 
voûtes , par lesquelles les eaux des bains sont eschaufTees, par 
le mesme effect que celles quix^usent le tremblement de terre, 
à ce ie respoe que la pause pourquoy la terre ne peut estre 
esbranlee, ny agitée par lesdits^ feux , egt par ce qu'il y a un 
canal par lequel les eaux passent et sortent hors , qui appaise 
la violence desdits éléments. Car iceux prennent haleine , et 
aspirent par le canal par où Teau sort. Et tout ainsi comme 
rhomme ne pourroit viure ayant le col serré et Taër enclos 
dedans le corps , aussi le feu ne sçauroit viure sans aër. Ei 
tout ainsi que Thomme et la beste à qui Ton estouperoit les 
conduits de Thaleine feroyent de grands efforts pour eschap- 
per, ainsi le feu se trouuant occupé de trop grande abondance 
d'aër, que luy mesme a causé, esmouuent Thiimide , se trou- 
uant dy-ie ainsi opprimé» et ne voulant point mourir, alors il 
renuerse les montaignes, pour auoir baleine, tenc^ant afin de 
viure, et c'est vne conclusion si asseurée, qu'il n'y a Philo- 
sophe qui la sçeut impugner par raisons légitimes , ie laisse- 
ray à dire le surplus iusques à ce que nous parlions de FAI- 
quimie. 

Théorique. 

Puis que nous sommes sur le propos des eaux chaudes , di 
moy la cause pourquoy tant de personnes se vont baigner e»^ 
dites eaux, tant en France qu'en Alemagne. As-tu quelque 
iugement qu'elles puissent seruir à guérir toutes maladies? Si 
tu en as quelque connoissance, ie te prie me le dire. 
Practique. 

Tout ce que ie puis connoistre de ces choses, c'est que 
comme le poisson , le lard et autres chairs sont fortifiées et 
endurcies par l'action du sel, il peut estre que les sels qui 
sont meslez parmy les eaux chaudes pourroyent endurcir 
quelques lasches humeurs putrifiées au corps de ceux qui se 
baignent : mais pour t'asseurer ny croire qu'elles puissent ser- 
uir à toutes maladies , ie suis logé bien loing d'vne telle opi- 
nion, le me suis tenu quelques années à Tarbe , principale 
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ville de Bîgoite, et aj^ veii piiisîeilri malades ôtler îiasdîts 
bâiris (}bi sont reiiehuz autant ni^làdes qii*ils ésiojeht abpa-^ 
rauant : D'autre part si le feli ést cèste ârinèe éri vh éridWtl 
où ily aiira quelque espèce de initierai, él (Ju'iceluy a^e vbrtii 
de guérir (joelque maladie , peiil estré que Tannée (Juî vieHl 
le feu Irbuuerâ vii àulre minerai, d'u^iiél le sel lie pouiri 
faire là mesmé action qiie la pFemiei-e. 

Voilà pourquoy î'e dy qilè les choses sont inc'éHaineâ, d*âii* 
tant que tes eàux viennent «de lieiix îiicohnûz. 

tHEoklQUE. 

Et des eaux de Spa au pays de Liège, veùî tii abssi dire; 
que la guarisbri d'icelles soit incertaine? N'y a il pas iôurnel- 
lement des personnes malades de diuerses triâlâdies, qui voiil 
demeurer quelque temps audit lieu , pour boire de ladite 
eau, et s'en trouuent bien? il n'est pàs iiisqiieé àui femméà 
stériles qu'elles n'y aillent, afin de conceuoir. 

PRACTIQUE. 

Ta demande n'est pas à propos, par ce que lés eaux de Spà 
ne sont pas chaudes : toutesfois, afin de respohdre à ta de- 
mande, ie te di que si \eé eaux dé Spa pouuôient causer vne 
conception' aux femmes, elles ferotent de béaiix hiiracles. té 
sçay bien que plusieurs y sont allées boire de ladite eaii, qui 
eussent eu plus de prou fit de boire du vin. le ne dis j^as què 
ladite eaii ne soit vtile contre la grauèlle, par ce qlié plusieurs 
s'en sont bien trouuez : et la cause de ce est d'autant qu'elle 
prouoque à vriner, et ne demeurant gueres à passer par les 
parties ordinàirës, les matières qui causént la pierre n'ont pas 
ïé loisir de s'asserhbler pour s'endurcir et lépifîeK Aucuns 
médecins et autres personnes tiennent pour certain que les- 
dites eaux passent par des minières dé fer, et prennent cet ar- 
gument dé ce que la gueule de la soubcè est tainte en iàunè^ 
L'argument est fort bien fondé comme tu l'entendras par les 
prennes ique ie te dîray cy après. 11 se trouué en plusieurs vil- 
lages du pays dé Liège des fontaines qui ont la inesmé vertu : 
Mais les habitans de Spà bnt publié la leur ides pt-emîers, dont 
il leur renient vii grand proufit. Si ainsi fest que ta tiîine de fei* 
ait telle vertu, il se trouuera au pays des Ardenhes grand nom- 
bre dé fontaines autant bonnes que les susdites : pai- ce ^\ïè 
les terres du pays sont pleines de miîiès de fer, les lerréâ ar- 
gilleuses iaunes qui y sont, en rendent tesnioignâge. 
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Tq m'^s cy dpuant fait entendre que si les ea^yx çles bains 
^ Ijauieres, Cauterets, Argelais et Aix, auoient quelque vertu 
e guarir les maladies, que cela se {aisoit par la yerlu des 

sejs, ^\ à présept tu dis que la mine de fer ca^se la vertu de 

l'eai^dfSpa. 

Qi^^od tu aurais bien entendu tout mon discours, tu coni^ois- 
tras que le fer n'est engendré d'autre fhose que de sel. Mais 
par ce que cç propos t^-ouviera irijeux à point en prguuapt 
q^^\\ y a du sel en tpi^tes choses, ie Ty resçrveray. 

Théorique. 

Si ainsi est noi^s çi^e mangerions point de ^^^vre frais. le ne 
vis iamais plus arresté, sur ces sels. Mais penserpis tu 
f^ire croire qq il y eus^ du sel souz la terre,, eÇ que les eaux le 
puissent amene^ pour çauser Içs eÇects dç la naedecinç? 
PbÂçtiqÛe. 

Tu n'esi g^iere. sage de faire une (elle demsjpde, b^s tu point 
ouy dire a ceux qui sont yenus de Polongne que la mjpiere de 
sel est merueilleusemeat basse dédans tçrré? n'as tu pas aussi 
çuy dire qu'^l y a des p^uits salçz en Lorraine? Il i;pe semble 
rauoir (Ijt cy dessus. Ne sçait on pas qii'én Bearn 'il y à des 
fp,ijimnj| saleçs, {lesquelles l'on fail le sét qui fournist la plus- 
àuç^t psjy^ , çi dé Bigorré? Ce n'est pas ençiores assez : 
car quançi il tf'j auront point de sel commun és terres et ca- 
naux oit le feu est allumé , pa^ oii les eaux chaudes paient, 
i\ y en sjura de plusieurs autres espèces ; par ce que si le feu 
qui est embipazé dedans les par^jes sousternées trouue du 
çnarbre, ou autre espèce d^ pierre, de laquellel'hurheur no 
^it fixe, le feii les calcinerai, et estant réduites çn chaux, les 
9,aux qui passent par ladite cha|ux dissoudront le sel qui es- 
jpitau marbre, çt ?|utres pierres imparfaites; i'ajppelle pierres 
jinpq^*(5|itç!s celles qui sçpl suiette^ à se calcmer. Les parfaites 
n€! se calcinent ianiais, ainsse vitrifient. Item, si le feu qui est 
^lluçné , et quj î\ causé la; chaleur des eaux ^'est attadhô és 
cpottes de terre, qui sont pleines petites racines, ce qui 
les fait brusler, le^ mottes et racines estant bruslees, laisseront 
le sel qui est en elles, et l'aiyant laissé dedans les cendres, et 
les eaux passant au trauers d'icelles ne faudront iamais d'em- 
porter le sel dissout ep icelles : autan^ s'en pourra faire des 
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cendres du soupbre et du charbon de terre. Et encores que 
les eaux ne poussent estre salées par les moyens que ie dis 
(ce qui ne peut estre autrement) encores seroyent elles salées 
du sel qui dégoutte continuellement auec les eaux qui passent 
au trauers des terres pour se rendre iusques au lieu là où les- 
dits feux sont allumez. Il faut donc conclure que dedans les- 
dites eaux chaudes, il y peut auoir plusieurs et diuerses es- 
pèces de sels tout en vn mesme temps : ie dis et sel commun, 
sel de vitriol , sel d'alun , et de coperoze, et de toutes espèces 
de minéraux. Et outre ce que ie dis il y peut auoir plusieurs 
espèces de sels, qui seront entremeslez auec du sable ou cail^ 
lous , en telle sorte que la violence du feu les aura contrains 
se vitrifier : comme ainsi soit que cela soit aduenu par acci- 
dent à ceux qui premièrement ont inuenté le verre. Aucuns 
disent que les enfans dlsraël ayant mis le feu en quelque 
boys, le feu fut si grand qu'il eschauffa le nitre auec le sable 
iusques à le faire couler et distiler le long des montagnes, et 
que deslors on chercha Tinuention de faire artificiellement ce 
qui auoit esté fait par accident, pour faire les verres. Autres 
disent que l'exemple fut pris sur le riuage de la mer, là où 
quelques pirates estoyent descendus à bord, et voulant faire 
bouillir leur marmitte, et n'ayans aucuns chenets ou landiers, 
prindrent des pierres de nitre, sur lesquelles ils mirent des 
grosses huches, et'grande quantité de bois, qui causa vn si 
grand feu , que lesdites pierres se vindrent à liquifier, et es- 
tant liquifiees , descoulerent sur le sablon ; qui fut cause que 
ledit sablon estant entremeslé auec le nitre fut vitrifié comme 
le nitre, et le tout fit vne matière diaphane et vitreuse. Aussi 
ie te di ,* qui pourroit voir le lieu où les feux sont allumez 
dessouz les terres et montagnes, que Ton trouueroit plusieurs 
matières vitrifiées de diuerses couleurs. Aussi trouueroit ott 
br et ar^eiitfondu , et autres métaux et miiieràux; car toujt 
ainsi que i'ay dit vne autrefois, que rexlerieùr de la terre est 
tout plein de plantes diuerses , aussi Tinterieur se trauaille 
iournellement à produire choses diuerses, et par ce que i'ai 
dit cy dessus , que les feux qui sont enclos soubs la terre ne 
peuuent engendrer tremblement, sinon quand ils ne peuuent 
aspirer, et que l'haleine est reserree. Pour tesmoignage de 
mon dire i'ay esté adverli par plusieurs dignes de foy, que 
aux lieux où il y a de terres sulphurees, l'on voit de nuit vn 
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grand nombre de petis trous au trauers de la terre , par les- 
quels sortent des flambes de feu procédantes du souphre qui 
est allumé par dessouz la terre, et disent que les trouz ne sont 
pas plus grands que trouz de vers, et au tour de l'entrée des- 
dis trouz l'on trouue du souphre , que les flambes du feu ont 
esleué de dessouz la. terre, et cesdits feux n'aparoissent que 
de nuit. Tu peux connoistre par là que le feu prenant aspira- 
tion par lesdits trouz brusle sans faire aucune violence ny 
tremblement en la terre. Autant en est il de celuy qui es- 
chauffe les eaux des bains par ce qu'il prend haleine par le ^ 
canal desdites eaux. lusques à présent i'ay pris peine de te 
faire entendre la cause des boutez ou malices des eaux , tant 
de celles des sources naturelles^ que des puits, mares et autres 
réceptacles , et tout cela tendant afln que tu connoisses mieux 
la bonté de l'eau des fontaines , que ie te veux apprendre à 
faire és lieux les plus stériles d'eaux. le laisseray donc tous 
autres propos pour venir à la cause des sources naturelles : Et 
ce d'autant qu'il ^est impossible d'imiter nature en quelque 
chose que ce soit, que premièrement l'on ne contemple les ef- 
fects d'icelle, la prenant pour pafron et exemplaire, car il n'y 
a chose en ce monde où il y ait perfection , qu'és œuures du 
souuerain. En prenant donc exemple à ces beaux formulaires 
qu'il nous a laissez, nous viendrons à l'imitation d'iceux. 

Quand i'ay eu bien long temps et de près considéré la cause 
des sources des fontaines naturelles, et le lieu de là où elles ^ 
pouuoyent sortir, en fin i'ai conneu direclgment qu'elles ne 
procedoyent et n'esloyent engendrées sinon des pluyes (4 ) . Voila 
qui m'a meu d'entreprendre de faire des recueils des pluyes, 
à l'imitation et le plus près approchans de la nature, qu'il me 
sera possible; et enensuyuant le formulaire du souuerain fon- 
tenier,^ ie me tiens tout asseuré que ie pourray faire des fon- 
taines desquelles l'eau sera autant bonne, pure et nette, que 
de celles qui sont naturelles. 

* ^ Théorique. , - . ; 

Apres que i'ai entendu ton propos ie suis contraint de dire 
que tu es vn grand fol. Me cuides tu si ignorant que ie veuille 
adiouster plus de foy à ce que tu dis, qu'à vn si grand nombre 

(1| Palissy est évidemment le premier qui , par suite de ses ebservationSf 
ait été amené 4 attribuer l'origine des eaux de source aux infiltrations des 
~ eaux de pluie. 

14 



Digitized by Google 



de Philosophes, qui disent cjue toutes les eaux viennent de la 
mer, e^ qu^eiles y retournent? il n*y a pas lusques aux vieilles 
qui ne tiennent vn tel langage, et de tout temps nous l'auons 
tous creu. C'est à toy vne grande outreçi(idance de nous vou- 
loir faire croire yiîe doctrine toute npuuelle, çpipime si tu es- 
lois lé plus habile Philosophe. 

PRACTIQUE. 

Si ie n'estois bien asieui é en mon opinion , tq me ferois 
grand honte : mais ie né mitonne pas pour tes iniurçs ny 
pour ton beau langage i. car îe suis tout c^rtàip ^\ie le le gai- 
* gneray contre tôy et contre lous'ççux ^gi g^rit de ton opinion, 
fut ce Aristole et tous les plus excjsIlenteP^^ qi^i furent 

iamais : car ie suis tout asseuré qqe nion opinion est vérits^blp.. 
Thkorique. 

Venons donques à la preuue : baille moi quelques raisons 
par lesquelles iè'pui^^ conno^^ ?l H^lwV ^.PP^f^?^? 

de. y erilé en ton opinion. 

Practique. 

Ma raison est telle, c'est que Dieu a cpnstit^é les limites de 
la mer, lesquelles îéile ne passera point : ain^i qu'il est escrit 
es Prophètes. Nous voyons par les efîccts cela estre véritable, 
éar corntien que la mer en plusieurs lieux soit plus haute que 
la' terre, toutesfois elle lient quelque hauteur au milieu : mais 
aux extremilez elle tient vne mesure, par le commandement 
dé bieu, aGn qu'elle ne vienne submerger la terre. Nqvis auons 
de fort bons lesmom^s de ces choses , §t çntrg les cpuures de 
Dieu, ceste la est grandement meruei|(e^^^^^ car ?» tu auois 
pris garde aux lérrîbres eÉTeçts çl,e 1^ m^r, tu dirois qu'il sem- 
ble qu'elle vienne de viî^giqiiàtrë heures en vingtquatrç heures^ 
àèux foisconibatre la terre, pour la vouloir perdre et submer- 
ger. Et semble sa venue à vne grande armée qui viendrpit 
contré la terre, pour la combatrc : et la pointe, comme (a 
pointe d'vne bataille, vient hurter impétueusement contre les 
rochers et limites de la terre, menant vn bruit si furieux qu'il 
semble qu'elle veuille tout destruire. Et pource qu'il y a cer- 
tains canaux' sur les limites de la mer és terres eirconuoisines, 
aucuns ont ediBé des moulins sur lesdits canaux ,^ ausqupis 
l^on a fait plusieurs portes pour laisser entrer l'eau dedans le 
canal, à la venue de la mer : afin qu'en venant elle face mou- 
dre lesdits moulins, et quand elle vient pour entrer dedans le 
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fcàiîal, elle Irb'iiué la porte fermée, et ne trouuant seruiteur 
bliis propre qu'elle mesiaie, elle ouurelâ porte et f*ait moudre 
le moulin poûr sa tien venuë. Et qiiand elle s'en veut re- 
tourner, conimè vq'e bonne seruantfe elle çoesmjB ferme la porl^ 
du canal, afin de lé laisser plein d'eau, laquelle eau Ton fait 

!)asser après par vii (ieslroit : afin qu'elle face tousipurs moudre 
e moulin. Ët s'il estoit ainsi que tu ais, suyuant j'opiaion oes 
A^hilosophes, que les sôukes des fontaines yinsseptde la mer, 
il faudroit nécessairement que les eaux fussent salées, commq 
celles de la mer, et qui plus est, il fapdroit que la mer fus^ 
plus haute que non pas lés plus hautes montaignee , ce qui 
n'est pas. 

Item, toutainsi que l'eau qxij est entrée au dedans descanâux, 
et fàit moudre les moulins, et qui amené (es bateaux en plu- 
sieurs et diuers canaux, pour charger le sel, bois et autres choses 
limitrofes de la meir, est suiette à suivre la grande armée de 
iaier, qui est venue escarnioucher la terre. En cas pareil ie di 
iqu'il faudroit qiie les fontaines, rteuues et ruisseaux, s'en re- 
tournassent auec elle:el faudroit aussi qii'ils fussent laris pen; 
dant l'absence de la mer, tout ainsi que les canaux sont emplis 
par la veniië de la mer, el tîirissent en son absence. Regarde à 
{)resent si tes beaux l^hiiosopbes ont quelque raisoa suffisante 
pour conuaincre la mienne. C'est chose bien certaine que quand 
la mer s'en est a liée ^ elle d esco u u re en plusie urs lieux pl us de deux 
grands lieues dé sable, où Ton peut marcher à sec, et faut croire 
que quand elle s'en retourne, les poissons s'enfjuyéht !auec elle. 
Il y a quelque genre de poissons portant quilles, .comme les 
moulles, sburdbns, pétoncles, auaillons, huîtres et plusieurs es- 
pèces de bùrgaus, lesquels sont faits en forme de limace, qiii ne 
daignent suiui-e la mer , iiîais se fiant en leu/rs arniures, cèût 
(Jui h'ôrit qu'vne coqiiilïe s'allaclièiit contré les i'ocliel's, el les 
âutres qui en ont deux deniéuireiit sûr le sable. Aucuns genres 
d'iceûx, lesquels sont formez commé vii manche de couteau 
âyant ënuii*on demv pied de long, se tiennent cachez dedans 
le sable bien auâht, ek alors lés pescheiirs les vont quérir. 
C'est vné chdse adihirâble 4ue leâ hiiitres estant apportées^ 
dix ou douze lieues de la mer, elles sentent l'heure qu'elle 
renient, el approchent des lieux ou élles faisoieiit leurs de- 
ïheiirances, et d'elles mesmes s'ouurent, pour recevoir ialiment 
de la nier, cohinie si elles y éstoyent encores. Ét à cause 
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qu'elles ont ce naturel , le cancre f^çachant bien qu'elles se 
viendront présenter, portes ouuertes, quand la mer retournera 
en ses limites, se tient près de leurs habitations, et ainsi que 
l*huitre aura ses deux coquilles ouuertes, ledit cancre pour 
tromper Thuitre prend vue petite pierre, laquelle il met entre 
les deux coquilles, afin qu'elles ne se puissent clorre, et ce 
fait, il a moyen de se repaistre de laditte huitre. Mais les sou< 
ris n'ont pas conneu la cause pourquoy les huitres auoient 
deux coquilles : car il est aduenu en plusieurs lieux bien dis- 
tans de la mer, lors que les huitres sentoyent Theure de la 
marée , et qu'elles se venoient à ouurir , comme i'ay dit cy 
dessus, les souris les trouuans ouuertes, les vouloyent man- 
ger , et l'huitre sentant la douleur de la morsure venoit à 
clorre et resserrer ses deux coquilles, et par ce moyen plu- 
sieurs souris ont esté prises : car elles n'auoyent pas mis de 
pierre entre deux , comme le cancre. Quant est des gros pois- 
sons, les pescheurs des isles de Xaintonge ont inuenté vne 
belle chose pour les tromper : car ils ont planté en certains 
lieux dedans la mer, plusieurs grandes et grosses perches, et 
en icelles ont mis des poulies, ausquelles ils attachent les cor- 
des de leurs rets oû filets, et quand la mer s'en est allée, ils 
laissent couler leurs filets dessus le sable , laissans toutesfois 
la corde où ils sont attachez , tenant des deux bouts ausdittes 
poulies. Et quand la mer s'en reuient, les poissons viennent 
auec elle , et cherchent paslure d'vn costé et d'autre , ne se 
donnant point de difficulté des filets qui sont sur le sable, par 
ce qu'ils nagent au dessus : et quand les pescheurs voyent 
que la mer est preste de s'en retourner, ils leuent leurs filets 
iusques à la hauteur de Teau , et les ayant attachez audites 
perches, le bas desdits filets est compressé de plusieurs pier- 
res f de plomb , qui les tient roides par le bas. Les mariniers 
ayants tendu leurs rets et esleuez en telle sorte , attendent 
que la mer 8*en soit allée , et comme la mer s'en veut aller, 
les poiftsons la veulent suyure , comme ils oiit accoustumé : 
mais ils se trouuent deceus d'autant que les filets les arreslent, 
et par ce moyen sont pris par les pescheurs , quand la mer 
8*en est allée. 

Et afin de ne sortir hors de nostre propos ie te donneray 
vn autre exemple. Il faut tenir pour chose certaine que la mer 
est aussi haute en esté comme en hyuer , et quand ie dirois 
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plus, ie ne mentirois point, parce que les marées les plus 
hautes sont en la pleine lune du mois de Mars , et à celle du 
mois de lullet : auquel temps elle couure plus de terre és par- 
ties maritimes des insulaires Xaintoniques , que non pas en 
nulle autre saison. Si ainsi estoit que les sources des fontaines 
vinssent de la mer , comment pourroient elles tarir en esté , 
veu que la mer n'est en rien moindre qu'en hyuer , prens 
garde à ce propos , et tu connoistras que si la mer alaictoit de 
Ses tétines les fontaines de rvnivers, elles ne pourroient ia- 
mais tarir és mois de lullet, Aoust et Septembre , auquel 
temps vn nombre infiny de puits se tarissent. Il faut que ie 
dispute encores contre toy et tes Philosophes Latins, parce 
que tu ne trouues rien de bon s'il ne vient des Latins. le te di 
pour vne règle générale et certaine, que les eaux ne montent 
iamais plus haut que les sources d'oîi elles procèdent (4). Ne 
sçais tu pas bien qu'il y a plus de fontaines és montagnes que 
non pas aux vallées : et quant ainsi seroit que la mer fust 
aussi haute que la plus haute montagne , encores seroit il im- 
possible que les fontaines des montagnes vinssent de la mer : 
et la raison est , par ce que pour amener l'eau d'vn lieu plus 
haut pour la faire monter en vn autre lieu aussi haut, il faut 
nécessairement que le canal par où l'eau passe soit si bien 
clos qu'il ne puisse rien passer au trauers : autrement l'eau 
estant descendue en la vallée elle ne remonteroit iamais és 
lieux hauts , mais sortiroit au prochain trou qu'elle trouueroit. 
A présent donc ie veux conclure que quand la mer seroit aussi 
haute que les montagnes , les eaux d'icelle ne pourroient al- 
ler iusques aux parties hautes des montaignes , d'où les sour- 
ces procèdent. Car la terre est pleine en plusieurs lieux de 
trouz, fentes, et abysmes, par lesquels l'eau qui viendroit de 
la mer sortiroit en la plaine , par les premiers trouz , sources 
ou abysmes qu'elle trouueroit , et au parauant qu'elle mon- 
tast iusques au sommet des montagnes, toutes les plaines se- 
royent abysmées et couuertes d'eau : et qu'ainsi ne soit que 
la terre soit percée , les feux continuels, qui sortent des abys- 
mes amènent auec soy des vapeurs sulphurees, qui en ren- 
dent tesmoignage , et ne faudroit qu'vn seul trou , on vne seule 

(1) On reconnaît ici, et dans ce qui va suivre» les bases de la théorie de nos 
jaillissements artésiens. 
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fente , t)Oùr subhierger lôiites les plaines. Oi* \à quérir à pré- 
sent tes Philosophes Latins pbur me donriér argument côii- 
tralire, leqdel soît aussi âisé â conriôistrè , comme CiB ^de îb 
mets en àuant. 

THEORIQtJE. 

Tu dis quë si léâ sources des foritairiëâ véhbyent de là meh, 
qiie les éàux eri ëèroyerit salées, comme celles de la nier, et 
loùteéfois I opinion generallë et coiiiiiiunê est que les éaux èe 
dessalent ëri i)aâfearit par lès vëiries dé IS terré. 

PrActiqùe. 

Cëtix qtit èbuétieîiriërit ilhe telle bJ)ihîoh n*y éhiëhdënt rien i 
parce qU'll ëét plilstbst â ct-dire tjdë le sel tfe là mer vient dé 
là tktre; eètàht porté tânl pài- leé eàn± d'ei riiiiei-ès (juî feè 
rendent ëH Tcfetlb; cjdë par lës flbtâ im{)ëluedx ; qîii frëpjiëiit 
viblemirierit cbtitre lés rbcHers él terrés èaléës: fcâr il té fàht 
notlër ijd'ëii t)lusiëui'S pa^s fl y i éei rdèhél^ dë sfel. Il ^ èi 
quelquè àuthedr qiii à lîlié fen ses bëiidres (juMl y a dri païâ oh 
les hiàisbhs sont tàiteâ de pierres dé sël ; qliby considéré 11 (è 
fâiit cherèhéf àrgiimènts plué légitihié^, ^'6\it më fSirë fc^birë 
que lès eaux dés foiitaîriës et niiîebéS |ir6cèdent dé là nieK* 
triÉÔRibùE: 

Êt îë te prié fây itiôy doriC bieri èritfendfé toii opîdiba; ët 
d'bu td bdîdéiS qii'èllës pfediiërit venir, si elles ne viennent dë 
la ihér. 

l^iiActiOtJE. 

tl faut (îùe tu croies fermérheùt que toutéë lés eàùi qui 
siont ; sei^oîit et bnt ësté , sont créées dès le comfhericërnëHl du 
mbride : Èt Dieti rië voùlànt riërt làisàer ën oysfueté, leui'bdiri- 
tnandè aller et vëriir et proddrre. Cë qu'elles font ââriè ceâsë, 
comme i*ây dit que là mer ne cesse d'àHei» et venir. Pàrèil- 
lement les eaux des pluyes qui tbmbent eri hyuër rërhonterit 
en esté pour retourrier encores en hyuer, èt les eàdx èt la ré- 
uerberalion du Solëil et la siccité des vents frâppans contre 
terre fait eslëdér grafidè quantité d'eau : lacjdelle ëstarit ras- 
semblée eri l'aë'r et formiée ën huées, sont parties d'vn coslé 
et d'autre comme les hérauts enuoyez de Dieu (i ) . Et les vents 
poussant lesdittes vapeurs, les eaux rëtbmbent par toutes lès 

(t) Expression biblique. On reconnaît souvent dans le langage de Palissy 
îe prédicateur évaugéliste. 
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parties de la terre , et quand il plaist à Dieu que ces nupes 
(qui ne sont aiilire chose qu'vn amas d'eau) se viennent à dis- 
soudre , lesdittes vapeurs sont conuerlies en pluies qui tom- 
bent sur la terre. 

Théorique. 

Verltàblèniént ie cdnndis à ce coiip que lu es vh gr-and 
menteur, et si ainsi estoit que lés eaui de la irier fussent e^-; 
leuées eii Taer, et tombassent après sur la terre, ce seroit des 
ëaux salées , te vbyla donc pris par les paroles mesnie. 

Practioie. 

C'est fort; mal theoriqué à toy : me cuidés tu surprendre 
par ce poinct? tu es bien loing de ion çompté. Si tu auois 
cbnsidèi'6 la manière comment se fait lé sel cobnmun, tu n'euS; 
ses mis vti tel ârgumenl en allant , et s*il ésigit ainsi que tu 
dis, l'on lié îjdurroit lamaîs faire de sel. Mais i| te faut (enten- 
dre qiie quand les sauniérs ont mis l'eau de 1^ mer dedans 
iéiirs par quetageSj pour la faire congeler à la chaleur du so- 
leil et, du v(nit, elle ne se congeleroit ianiais n'estoit l,a cha- 
leur et te veot^ qui esleue en hagi Teau douce, (jui est entre- 
mêlée pariiiy la salée, fel quand l'eaii douce est exalée^ là sa- 
lée sé vient a crâiriiei* et congeler. Voylà comment ie prçuue 
que les huées esleyées de l'eàu dé la rner ne sont point salée^. 
tah si lé soléii et lé vent explovent l'eau salée de la mer, ils 
pourroyeht aiissi exaler celle dé quoy l'on fait le, sel, et par 
be rnoyèn il seroit impossible de faire du sel. ^oila tes argii- 
mehs vaihcuz. 

tnEORIQUE. 

Èt que déiiiéndra donc l'opinion de tant dé Philbsoptlés qui 
disent que lès fontaines, fleuues ou rivières sont engendreés 
d'vh aër espols , qui soi-t du dessous des montaignes , de cei*- 
taînes cavernes , qui sont dèins lesdittes morilaignes , et dirent 
qu'iceluy aë'r vient à s'espbissir, et quelque temps après së 
dissbult et coniiertit en eau ; qui cause la source des fontaines 
él riuieres. 

PRACTIQÙE. 

Entends-tû bien cé que tu dis ; que c'est vn aër qui s'es- 
pbissit contre les vbutes des câuernès, rochers, et que cela se 
vient à dissoudre en eau? pose le cas que cela soit : toutesfois 
il me sernble que là mariiei-e de parler est mal propre. Tu dis 
qiie c'est un aëi* espoissy, et puis qu'il se, dissout en eau : c'es- 
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toit donc de Teau conforme à celle que ie dy qui est efleuée , 
que Ton appelle nuées, lesquelles s*approchant près de la terr^ 
obscurcissent Taër par vne compression qu'elles apportent, 
et font que ledit aér est tellement esmeu par compression des 
eaux assemblées' en forme de nuées. Et qu'ainsi ne soit , 
prens garde quand lesdites nuées sont dissoutes et réduites en 
pluyes , tu connoistras que les vents ne sont autre chose quVne 
compression d'aër, engendrée par la descente des eaux : d'au- 
tant qu'après que les eaux sont tombées en bas, les vents sont 
soudain pacifiez : et de là est venu le prouerbe que l'on dit , 
petite pluye abat grand vent. Ainsi donc la pluye auoit causé 
lesdits vents, lesquels estant pacifiez par la cheute de la pluye, 
deslors l'aër, qui estoit obscurcy, commence à s'esclaircir. 
C'est pour te faire entendre que ie ne nie pas que les eaux 
encloses dedans les cauernes et gouffres des montagnes ne se 
puissënt exaller contre lesTochers et voûtes, qui sont au des- 
souz desdits gouffres : mais ie nie que ce soit la cause totale 
des sources des fontaines : tant s'en faut, car si tu veux 
considérer que depuis la création du monde , il est sorti con- 
tinuellement des fontaines, fleuueset ruisseaux desdites mon- 
tagnes, tu connoistras bien qu'il est impossible que lesdites 
cauernes peussent fournir d'eau pour vne année, non pas pour 
vn mois , autant de fleuues qui descoulent iournellement. Il 
faut donc conclure que les eaux qui sortent desdittes cauernes 
ne viennent ny de la mer ny des abysmes : car ie sçay à la 
vérité que desdits creux des rochers il sort vne merueilleuse 
quantité d'eau : et en plusieurs montagnes on la void sortir 
comme vne grosse fumée espesse , qui en s'esleuant en haut 
obscurcit l'aër en se dilatant parmi iceluy d'vne part et d'au- 
tre , et quand laditte vapeur vient à se dissoudre ce n'est 
autre chose que pluye. l'ay veu plusieurs fois sortir de tel- 
les espoisses vapeurs au pays d'Ardenne, et ceux qui les 
voyoyent sortir comme moy disoyent que dans peu de temps 
nous aurions de la pluye , estans bien asseurez que lesdiltes 
vapeurs se dissoudroyent ea eau. l'ay veu aux montagnes 
Pyrénées, plusieurs fois sortir de telles vapeurs, qui estant 
esleuées en haut se conglaçoyent en neiges, et bien tost après 
lesdiltes neiges couuroyent toute la terre, le ne nie donc pas 
que les vapeurs aqueuses des cauernes souzternees ne puis- 
sent contenir grande quantité d'eaux : mais il faut nécessai- 
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rement qu*elle y aye esté mise et portée par les posles et mes- 
sagers de Dieu, sçauoir est, les vents, pluyes, orages et 
tempestes , comme il est escrit que ce sont les hérauts de la 
iustice de Dieu. Or donc les eaux des cauernes y ont esté 
mises par les pluyes engendrées tant des eaux qui sont esle- 
uées de la mer, que de la terre et de toutes les choses humi- 
des, lesquelles en desséchant les vapeurs aqueuses, sont es- 
leuées en haut pour tomber de rechef. Voila comment les 
eaux ne cessent de monter et descendre ; comme le Soleil et 
la Lune n*ont en eux nul repos , semblablement les eaux ne 
cessent de trauaillér à engendrer, produire, aller et venir ainsi 
que Dieu leur a commandé. 

Théorique. 

Tu as cy douant conclud comme par vn arrest définitif, que 
toutes les sources des fontaines et fleuues ne procèdent d'autre 
chose que des eaux de pluyes , çhose fort esloignée de toute 
opinion commune ; ie te prie donne moy quelque raison qui 
aye apparence de vérité , pour me faire croyre que ton dire 
soit fondé sur quelque preuue légitime. 

PRACTIQITE. 

Âu parauant que venir aux raisons, il te faut considérer la 
cause des montagnes, et conséquemment des vallées, et ayant 
considéré de bien près ces choses, tu entendras directement 
la raison pourquoy en certaines contrées l'on ne peut trou- 
uer aucune source d'eau , non pas mesme souz la terre, pour 
faire des puits ; Et quand tu auras entendu ces choses , il te 
sera aisé à croire que toutes fontaines ne procèdent que des 
sources prouenantes des pluyes. Venons donc à la connois- 
sance des montagnes, pourquoy c'est qu'elles sont plus hau- 
tes que la terre ; Il n'y a autre raison que celle de la forme 
de l'homme : car tout ainsi que l'homme est soustenu en sa 
hauteur et grandeur à cause des os, et sans iceux l'homme 
seroit plus acroupy qu'vne bouze de vache; en cas pareil si 
ce n'estoit les pierres et les minéraux qui sont les os de la 
forme des montagnes, elles seroyent soudain conuerties en 
vallées , ou pour le moins tous pays seroyent plats et à ni- 
ueau , par les faits des eaux , qui descendroyent auec elles 
des terres et montagnes droit aux valees. Ayant mis en ta 
mémoire une telle considération , tu pourras connoistre la 
cause pourquoy il y a plus de fontaines et riuieres proce- 
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dentés des montagnes que non par du surplus de la terre ; 
(Jui n'est autre chose sinon que les roches et montaguês re- 
tiennent les eaux despluyes comme f6roit un vaisseau d'airain. 
Et lesdittes eaux tombantes sur lesdittes montagnes aii trauers 
des terres et fentes, descendent tousjours, et n'ont aucun ar- 
rest lusques à ce qu'elles ayent trouué quelque lieu foncé de 
pierre ou rocher bien cohtigu ou cohdencé ; El lors elleà se 
reposent sur vn tel fond, et ayant trouué quelque canal bu 
âiiti^e o'uuertulre , elles sortent en fontaines ou en ruisseaux et 
fleuues, selon que l'ouuerture et les réceptacles sont grands: 
et d'autant qu'vne telle source rie se peut ietter ( contre sà 
nature) au montagnes, elle descend aux vaîées. Et combien 
que les commencements desdittes sources venant des monta- 
gnes rié soyent gueres grandes, il leur vient du secours de 
toutes parts , poui:- les agrandir et augmenter : et singulière- 
ment des terrps et montagnes qui sont à dextre et à âeneslre 
du cours desdittes sources. Voyla en peu de piiroles la cause 
des sources des fontaines, fleuues et ruisseaux : et ne te faut 
chercher nulle autre raison quiè celle-là. Si les Philosophes ont 
escrit que les sources esloyéht engendrées d'vn air espois 
sourdant du bas des giontagnes , et que cedit air çsiàrit dis- 
sout en eau , causoit les fontaines : c'estoit donc de l'eau aii 
paràuant provenant despluyes, estâns tombées auant que re- 
monter (i). 

Venons à présent à la cause pourquoy il n'y a aussi bien 
des sources és plats pays et campagnes comme és montagnes, 
tu dois entendre que si toute la terre estoit sableuze , déliée 
ou spongieusé, comme les terres labourables, l'on ne troiiue- 
roîl iamàis source de fontaines en quelque lieu que ce fust. 
Car les eaux des pluyes , qui tomberoyerit sur lesdittes terres, 
s'en iroyeht toiisiours en bas iusques aii centre , et rie se pour- 
royenl iamais arrester pour faire puits riy h)ntiàines. Là causé 
donc pourquoy les eaux se Irouuent tani és sdurcies qû'és 
puits , n'est autre qu'elles ont trouué vn fond de pierre ou de 
lërre argileuse, laquelle peut tenir Téari alitant bien cpriame 
la pierre ; et si qûelqu'vn cherche de l'eau dedans des terres 
"sableuses , il n'en trouuera iamais si ce n'est qu'il y aye au 

(1) Cette théorie, qui est la véritable, est aussi ingénieuse que clairement 
exposée. 
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dessous (Je Tes^p quelque terje ^rgileu^e , pierre , ou ardoize, 
ou mioer^ , qui retiennent le^ çaux des pluyes quand elles 
aurqat passé î^u trauers des terres ; tu me pourras mettre en 
sm^pt que tu a§ veu plusieurs sources sortant des terres ss^- 
blesses , voire dedans \^ sables mesfnes : \ quoy le respons, 
cpmm^ dessus , qu'il y ^ dessouz quelque fond dq pierre , et 
qMe. si la source monte plus bault que les sables , elle yient 
£|uss| de plus baut : et ne t'abuses point en tq seule opipion : 
car tu ne tronue^as iarnais raisons plus certaines que celle 
qpe ie t*ay ptiis en plusiei^rs e^id^Plits de ce disçoi^rs , et li tu 
qe me.veui^ Qcoire, c'est £^ moy grande (o|iç de t'ea parler 
d'^uantage. Pjdçquoy ie feray fin de qause des sources de 
fçtptaines. 

A la vérité il y a taçigte.W9 que ppus ^m^ sur ce propos, 
et i'ay esté bieq deçeu : par ce que ^63 le. coppnienceinept (ji 
m'as proQ)is de ipe ipoostrer à Caire des fon^ines és lieux 
steriilës d*ç.au , et en quelque part que ie vbudrojs ; mais ius- 
ques \CY tu ne m'en as pas dit encores vn s^i^l mot. 

Tu n'es giieres sage ; pe crois tu pa^ que le Médecin prp- 
(}ept, n'ordonnerfii iapiafâ vne médecine à vn malade, si pre- 
mieremept i| p^ coppoist la cause de la maladie? en cas pareil 
ne faloit il point que , au parauant que Rapprendre si faire 
des fontaines , ie te ïpppÇrasse la cause de çelleç qui se fopf 
paturell^ment ? Ne sçpis-tu pas que ie t'ay promis dés le çppi- 
mpncpment de t'apprpndre à faire des fontaines 3( l'imitation 
d^ çelles dp souperain fonfenier? et commept cela se pourrpit 
il faire sans premiereoiept coptempler. les natures? voila pour- 
qWQy ie t'ay voplu ipciier à je faire eptrer en yne telle cop- 
têmplatipp. Çt combien que oy douant ie t'aye beaucoup parlé 
de l'essepce des soprce^ , si est ce qpe io te veux encore, faire 
enfepdre qu'il est impossible qu'elles puissept procéder de la 
q^er, popiT vne cause que i'ay oul)lié. à dirp çy deuppt, qui 
est qu'il p'y a rien de vuiçlp sous 1^ cie( , et qpe Içrs que |a 
mei^ sp retire des canaux, cpncauitez , ^rops, pu voyes où elle 
estoil entrée quand elle estoit haute, Ips eaux p'pnt pas si 
tpst laissé lesdits trous ou capaux vuidps, qu'ils c^e soyçnt 
remplis d'aër, et si l'eau retournant de la rapr vient à enclorrç 
^ ppferpaer l'aër qui aui^a pris posse^iop pp §9p absepce 4a,ps 
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lesdits trous, iceluy y fera obstacle à l'eau s'il ne trouue quel- 
que subtile aspiration, pour luy céder place : et si cela se 
fait en vne fiole de verre tant soit elle petite ou grande , 
combien cuides tu que cela se peut faire plus asseurement 
en vn canal d'eau qui iroit depuis la mer iusques aux monta- 
gnes d'Âuuei^ne? si tu dis que entre les montaignes et la mer 
il y peut avoir quelques subtiles aspirations par lesquelles 
Taër s'en pourra fuir au deuant de l'eau , ie respons que si . 
l'ëar y passe, l'eau passera aùssi : et est certain que l'eau de 
la ^er vient d'vne telle vitesse , que quand il y auroit vn 
canal bien clos depuis la mer iusques aux montagnes, et 
qu'elle fut aussi haute que les montaignes, si est ce que l'eau 
ne pourroit venir iusques ausdites montaignes, qu'elle ne fit 
creuer le canal, à cause de la grande distance et de Taër en- 
clos auec elle. Et comme i'ay dit vne autrefois , si cela se 
pouuoit faire, lesriuieres, fontaines et sources des montai- 
gnes , tariroyent quand la mer s'en seroit allée , qui est \'ne 
règle aussi certaine que celte que i'ay dit cy dessus , asça- 
uoir que si les fontaines et riuieres venoyent de la mer, les 
eaux seroyent salées. I'ay encores vne exemple singulière, et 
pour la dernière de ce propos, qui est qu'aux pays et isles 
de Xaintonge limitrophes de la mer, il y a en plusieurs bourgs 
et villages, des puits doux et des puits salez, l'on peut con- 
noistre clairement par là que les puits dont les eaux sontsa^ 
lees , sont abreuuez de Teau de la mer, et les puits d'eau 
douce, qui sont près des salées, et aussi près de la mer, sont 
abreuuez des esgouts des pluyes qui viennent de la partie 
contraire de la mer. Et qui plus est , et bien à noter, il y a 
plusieurs petites isles , enuironnées et entourées d'eau de la 
mer, mesme quelques vnes qui ne contiennent pas un arpent 
de terre ferme , esquelles il y a des puits d'eau douce ; ce 
qui donne clairement à connoistre que lesdites eaux douces 
ne prouiennent ny de source ny de la mer : ains des esgouts 
dés ptvyes, trauers^nt les terres iusques à ce qu'elles ayiBiit 
trouué fond , ainsi que ie t'ay desia dit. Âpres que i'^uscori- 
neu sans nulle doute que les eaux des fontaines naturelles es- 
toyent causées et engendrées par les pluyes , i'ay pensé que 
c'estoit vne grande ignorance à ceux qui possèdent héritages 
stériles d'eaux, qu'ils n'auisoyent les moyens de faire des fon- 
taines : veu et entendu que Dieu enuoye des eaux autant bien 
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sur les terres sableuses que sur les aulres , et qu'il faut bien 
peu de science pour la sçauoir recueillir. Si les antiques 
n'eussent autrement contemplé les œuures de Dieu , ils se fus- 
sent nourris de la pasture des bestes , ils eussent seulement 
pris les fruits des champs tels qu'ils fussent venus sans labeur : 
mais ils se sont voulus sagement exercer à planter, semer et 
cultiuer, pour aider à nature , c'est pourquoy les premiers in- 
uenteurs de quelque chose de bon , pour aider à nature , ont 
esté tant estiméz par nos prédécesseurs, qu'ils les ont reputez 
estre participans de l'esprit de Dieu. Ceres laquelle s'aduisa 
de semer et cultiuer le bled , a esté appelée déesse ; Bachus 
homme de bien (non point yurongne comme les Peintres le 
font) fut exaké parce qu'il s'auisa de planter et cultiuer la 
vigne : Priapus en cas pareil , pour auoir inuenté le partage 
des terres , afin que chacun cultiuast sa part : Neptune pour 
^ auoir inuenté la nauigation , et consequemment tous inuen- 
teurs des choses vtiles, ont esté estimez estre participans des 
dons de Dieu. Bachus auoit bien trouué des raisins sauuages , 
Ceres auoit bien trouué du bled saunage ; mais cela ne sur- 
soit pas pour les nourrir suauement , comme quand les choses 
furent transplantées. Nous connoissons par là que Dieu veut 
que l'on trauaille , pour aider à nature , comme ainsi soit que 
toutes choses transplantées sont beaucoup plus suaves que 
non pas les sauuages : et veu que Dieu nous enuoye de l'eau 
pure et nette, iusques à nos portes , qui ne couste rien qu'à 
luy préparer lieu pour recueillir : ne sera ce pas à nous vne 
grande paresse, après auoir veu une bonne inuention pour re- 
cueillir les eaux que Dieu nous enuoye, de croupir en nostre 
paresse, sans daigner receuoir vne telle bénédiction ? or ie fe- 
ray mon deuoir suyuant la promesse que ie t'ay faicte, pro- 
testant que si tu la mesprises tu és indigne de iamais ioUir du 
bénéfice des eaux de fontaines ; ie di parlant que tu ayes 
quelque héritage auquel tu puisses recueillir des eaux , aiusi 
que ie te feraj entendre. 

Théorique. 

le te prie donc ne me faire plus languir, mais me monstrer 
promptement le moyen d'y procéder. 

Practiqle. 

le ne te puis sagement instruire, que ien'aye entendu de loy 
si le lie» où tu veux faire ta fontaine est montueux ou plat : 

15 
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par ce que ^ç.lo^ la commodité du Ijeu, il faut que la chose 
soit clessiguée , ou autrement Tou trauaiHeroit en vain. 
Théorique. 

Fay vne maison champestre auprès de laquelle y a vne 
monlaigne assez roide , et ma maison est près du pied de la- 
ditte mbntaigne. 

PRAC-^IpUE. 

aipsi est, tu as vne gra^4e colYMfaodité pour construire ta 
font^ipe à peu de frais , et te diray comp^eat; \\ n'est po^nt de 
n^ontaignei qyi ne soit foncée de rocher?, comme ie t'ay dit 
pVisieùrs fpts. te peu^ donc a^seur^ quQ si tu prens garde 
qu'il u'y ait quelque trou on, fçqte le iQUg de la montagne , 
tu ppurra^ reçv^çi^lir graucfe quantité d'^u , et la faire des- 
cendre, iusques auprès dç ta m.9isQU. Krepâ donc garde qu'il 
n'y aye quelque ouuerture , pair laquelle, ton eau se puisse per- , 
dre , et s'il y en a , ferme la de pierres et de terre, et puis 
rempares la çirçp^^ference ^ dçx^re et à senestre du lieu que 
ti^ auras destiné pour receuoir le^ eaux de$ pluyes : Et ayant 
ainsi fait vn rémpart en manière de chaussée, toute l'eau qui 
tombera deds^ns ton enclos se viendra rendre au lieu que tu luy 
9uras préparé : Et ce fait, ^u feras deux réceptacles, l'vn après 
Tautre : le second sers; pl^s bas qqe le premier : a6a que 
\'eau ^u premier, estapt desia purifiée , se vievme rendrç au 
second. Et pour pAîrifiei^ le;^ eaux, fa^u^ qu'elles, pa^nt au tra- 
yerg d'vne quantité de sable , que ^u auras mis au deuant da 
premier réceptacle , e^ faut maçonner les pierres du premier 
réceptacle sans mortier, afin quçt les eau,x puisseut passer ius- 
qv^çs au second , ou bien fair^ quelque grille d'airain, ou une 
platine percée de peli^s troii^ , ^fin qu'il ne passe rieu que l'eau ; 
et ainsi quand elle aura\ passé au tra^uers le sable, et par le 
prefloier reçeplac|e , elle se^*a b|ç;^ a^CGÎnée quand elle se ren- 
c^^a au second ; et au bas d'iceiuy, pçwrçe quç le premier ré- 
ceptacle sera grand, et descouuert en l'air cpmme vn estang , 
il faudra faire un troisiesn^e degré plus bas que les deux au- 
tres , duquel sortiront les eaux pour l'vsage à/^ la çpaison : si 
tu veux enrichir la face du réceptacle du cpsté qup tu tires 
l'eau , tu le pourras enrichir JçUe beauté que bon te sem- 
bler^,, soit en Caçoq, de roc ou autremçi^^t; et si tu pourras 
planter des arbres à dextre et à senestre que tu fera^ cour- 
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ber en forme dfe tonnelle ou cabinet , pour donner beauté à la 
fontaine. 

tHÉORiQUE. 

Voyre : mais si ma maison esloit un Cha'steâtl entouré de 
fossez , cela he nie poiirroît ser'uir. 

PkACTÏQUk. 

Si ainsi estoil , il faudroit amener ]^ediû du réceptacle par 
tuyaui iiisqués au dedJans du chasleau , tout ainsi que tu vois 
les foillaines de Paris, et celles de la Rôyne, que l'on fait pas- 
ser aii trâuers les fossez, par dedans certaines pièces de bois, 
qui sont creusées pour cest effect, et sont couuertes par des- 
sus , et y a dedans vn tuyau de plomb par où Teau desdittes 
fontaines t)asse. 

tnÉbhiQUE. 

le corinois à ce coup qu'il y à quelque apparence de vérité 
en ton diré : toutésfois iquand l'aurois fait tout ce qiie tu dis, ie 
n'aurois rien fait sinon vhe cisterne ; îe me tienis tout assèuré 
que tous ceux qui vëbbyent ma foiitâine ne Tappelleroyent 
point duttemëht. 

pRACTiQUE. 

Mais penses-tti conoislre là vérité ny le poids de mes pa- 
roles, si tii n'âs soUuenance de ce que i*ay dit au parauant, 
de la cause des sources naturelles? Il est bien certain que sî 
lu ne retleiis qu'Vfae pàTile de toul ce que ip di tu n*enlendras 
Hen : Maiâ toute personne qui entendra les beaux exemptes et 
prennes singulières que ie t'ay dites cy deuant , il confessera 
ibusiours ^ne là fontaine qiie ië te veux monslrer à faire né 
peut estre appèllée cisterne : Afns à bon droit elle sera appel- 
lée fbntàibë naturelle ; d'autant qufe Teau qu'elle iettëra pro- 
cède dû tnesme trësor (Jile les autres fontaines. Ët n*y à nulle 
dififerehce èinon deux J)oînls; le premier est que l'on a aydé à 
recueillir, ou pour miëùxjdirë receuoir le bien qui noUs est 
t)resettté : Mais qu'eèt cë que ie di ; n'y a il point de peine? 
et ne fait on poiiit dë frais pour amener les sources naturelle^ 
dedans les villes et chasteàux? he faut il pas aussi bien de là 
maçonnerie comme à celle que ie te rilonôlre à faire ? et qui est 
celuy qui la pourra légitimement appeller cisterne? veu 
qu'elle ri'à rien moihs qilë les fontaines naturelles : le t'ai dit 
(qu'elle estoit toutë semblable aiil îiaturelles , excepté defiix 
points : le premier est, coihme i'ay dil, que l'on a âidé à na- 
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ture : tout ainsi que semer le bled, tailler et labourer la vi- 
gne , n*est autre chose qu'aider à nature ; Le second ^t de 
grand poids, et ne peut estre entendu si tu n'as bien re- 
tenu le commencement de mes propos , et Tayant bien en- 
tendu tu pourras iuger par les preuves que i'ay alléguées , 
que nulle des fontaines naturelles ne sçauroyent produire eaux 
desquelles on puisse estre asseuré qu'elles soyent bonnes , 
comme de celle que ie' te monstre à faire. La raison est , 
comme tu peux auoir entendu , que toute la terre est pleine 
de diuerses espèces de sels et de minéraux , et qu'il est im- 
possible que les eaux passans par les conduits des rochers et 
veines de la terre , n'amènent auec elles quelque sel ou mine- 
rai vénéneux , ce que ne peut estre en l'eau de la fontaine que 
ie t'apprens à faire. Item, tu sçais bien que c'est vne règle gé- 
nérale, que les eaux les plus légères sont les meilleures : ie te 
demande, y a il des eaux plus légères que celles des pluyes? 
ie t'ay dit par cy douant qu'elles sont montées au parauant 
que descendre , et cela a esté fait par la vertu d'vne chaude 
exalation : or les eaux qui sont montées ne peuuent porter en 
elles que bien peu de substance terrestre, et encores moins 
de substance minérale. Et ceste eau , qui est ainsi légèrement 
montée par exalation, redescend sur les terres, lesquelles tu 
sçais bien qui sont nettes de tous minéraux et autres choses 
qui peuuent rendre les eaux mauuaises. Voila pourquoy ie 
puis conclure que les eaux des fontaines faites selon mon des- 
sein , seront plus asseurement bonnes, que non pas les natu- 
relles, et ne deuront point estre appellees autrement que fon- 
taines naturelles : et tout ainsi que les arbres fruitiers ne peu- 
uent changer de nom pour estre entez et transplantez , aussi 
mes fontaines ne peuuent changer de nom pour estre meil- 
leures que les autres , et s'il estoit loisible de leur changer de 
nom , il faudroit appeller les sources naturelles sauuages au 
regard de celles que ie te monstre : Tout ainsi que les arbres 
fruitiers qui croissent naturellement és bois, sont appeliez sau- 
uages : et estant transplantez on les appelle francs. Et pour te 
faire mieux connoistre que les eaux des pluyes sont les plus 
légères, et par conséquent les meilleures , interroge vn peu les 
teinturiers et les affineurs de sucre, ils diront que les es^x des 
pluyes sont les meilleures pour leurs affaires, et pour plusieurs 
autres choses. Si tu ne veux croire tant de belles preuues 
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que ie t'ay amenées , ie le renuoye voir le grand Victruue , 
qui est celuy de tous ceux qui ont parlé des eaux, qui en 
parle le plus sainement : il preuue dans son liure , par rai- 
sons suffisantes, que l'eau des pluyes est la meilleure et la 
plus saine. 

Théorique. 

le connois à présent que ce que tu dis est fort aisé à faire , 
et que les eaux de telles fontames seront asseurement bonnes. 
Mais ie crain vne difficulté ; qui est que quand il pleut aspre- 
ment de pluye d'orage , les eaux qui descendent violemment 
du haut de la montaigne ne viennent à amener grande quan- 
tité de terres , sables et autres choses , qui empeschent le 
cours de la fontaine , ou bien des eaux qui se pourroyent ren* 
dre en icelle. 

Practiqub. 

Pour vray ie cx>nnois à ce coup que tu n'es pas aliéné de 
iugement , et par ce que ie voy que tu es attentif à mes pa- 
roles, ie te feray cy après vn pourtrait ou dessein conuenable 
pour la place ou lieu que tu m'as fait entendre , pour faire ta 
fontaine. Et pour obvier à la malice des grandes eaux qui se 
pourroyent assembler en peu d'heures par quelque tempeste, il 
faut qu'après que tu auras designé ton parterre pour rece- 
uoir les eaux, tu mettes des grosses pierres au trauers des 
plus profonds canaux qui viennent en ton parterre. Et par tel 
moyen , la violence des eaux et rauines sera amortie , et ton 
eau se rendra paisiblement dans tes réceptacles. 

Théorique. 

le te- demande si le long de la montaigne que ie veux 
choisir pour le parterre, il y a des arbres, faudra il les cou- 
per ? > 

Practique. 

Nenny de par Dieu , donne t'en bien garde : car lesdits ar- 
bres te seruiront beaucoup en cest affaire. Il se treuue en plu- 
sieurs parties de la France, et singulièrement à Nantes, des 
ponts de bois , que pour desrompre la violence des eaux et 
glaces qui pourroyent offenser les ptlliers desdits ponts , l'on 
a mis grande quantité de bois debout , au douant desdits pil- 
liers : par ce que sans cela ils seroyent de peu de durée. 
Semblablement les arbres qui sont plantez le long de la mon- 
taigne, où tu veux faire ton parterre, seruiront beauconp 

15. 
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poùb abàttre la trop grande violence des ëdux, et tant s'ëh 
fâiit que ie te conseille de les coupper , (jue s*il ii'y en àiibll 
point ie te conseîllerois d'y éri planter : car ils lé seriiîroyètit 
t)dur ertlpescher que les eaux ne puissent concëuer la terre : 
et par tel moyen l'herbage sera conserué, au long duquel heN 
bage les eaux descendront fort doucement droit à ton récepta- 
cle : Et te feut noter vn poinet singulier , lequel n'ést conneu 
que dé peu dë gens , cjbi èst qiié Ifes fiieillës des arbres qlii 
tohibërorit dedéris le t)arterrë et les herbes croissantes aii dés- 
soliz, et singiilifereniënt lesi friiids, s'il y eii a aux arbi-es, es- 
tdrit putriftées , Ifes eaux dii i)ârterre àttiréront le sel desdità 
fruicts, fiieiiléé et Herbages, lequel rehdrà beaucoup mèîlleùre 
Veiii de les fohtàiriëâ, et empescherà toute putréfaction. Quaiid 
nous parlerons des sels tu pourras plus clairement cdhtidistt-e 
ce poinct : parquoy ie ne t*eri Ûirùf ^\us. 

THfeôklQUE. 

î'ây vnè autre maison chàihpësti'e : mais \à montagne est 
bien à demy quart de lieliè â cdsté de ma maison : n'y au- 
roit il point de moyen d'y faire venir la fontaine? car quand 
les eaux descehdérit, elles s'en vont toniber dedans iies prairies 
assez Ibing de ina thaisbh. 

PrÀctique. 

N'as tu pas moyeii de rem parer les eaux au pied de la 
montagne , et leur faire prendre le chemin vers le cos(é (je 
ton neritage? et quand tu les auras amenées jusques â la 
plaine , deuers le côsté de ta maison , il te ïéh faudra amener 
le surplus du chemin par tiiyàiix cle plomb, de terre , ou de 
boià : tu feras bien cela; c'est chose bien aisée. 

Théorique. 

Et si ie voulois faire vne fontaine en vn lieu champestre , 
que la terre fut à niueau, comme l'on voit communément aux 
cam|>agn6S, y auroit il quelque moyen d'en faire? 

Practique. 

Ouy bien : mais c'est à plus grand frais que non pas és 
montagnes : d'autant que là où la place est droicte, il luy faut 
donner pente à force d'hommes. 

Théorique. 

Comment est il possible de luy donner pente si elle n'y est 
de nature? 



Digitized by Google 



ET FONTAINES. 175 

tencbres h'èst ce pàâ le pis : car 11 est bieil aisé dë donner 
pente à force d*hommes : Mais lé pis ésl qu'estëbt haussée 
d'vn côsté et âb^issée| de l'autre ; il là fàat nécessairement pd- 
ùer : car autremerit Idiit ne validroit Heii. 

THEORiQUE. 

Il faut aonc conclure tout en vn coup qiiê cela ne se péiit 
faire : parquoy il n'en faut plus parler. 

Practiq^b. 

Si fait , si fait : et la chose «st bien aysée , moyennant que 
l'on veuille employer du temps et de l'argent. 

ThborIquê. 

le te prie me dire comment tu y voudrois procéder. 

PHACtiOtfe. 

le voudrois, en premier lieu, choisir vn champ biôti ptes de 
la maison, et selon la grandeor de ma famille ie voudrois faire 
mon t)arlérre^ ét ayant tendu mes cbrdeaus; l'aards vb ndm> 
bre de mercenaires , ausquels ie ferois ester ta terre du bout 
prochain de la maison où ie voudrois faire les réceptacles , et 
la ferois porter à l'autre bout dé mon pàrtci'rè; éi pâr ce mdyen 
ie n'aurois pas si tost baissé la partie prochaine de la maison 
de deux pieds, que l'autre partie ne se trouaast plus haute de 
quatre pieds , qui seroit vne hauiedr assez capable pour ame- 
ner toutes les eaux des. pluye& qui tottibmyént dedans ton 
parterre , les frais de cela ne sont pas si grands qu'ils vaillent 
le disputer. Mais quànt aux frais du paUé^ il {ioorroit cousler 
plus ou moins , selon la commodité des ésloffés qùi se trouuè- 
ront près du lieu. 

THEORlOUfi. 

Et quel besoing est il de pauer ce parterre ? 

PRACTiQilE. 

Par ce que tu m'as dit que c'est vn "pays plat , et qile til 
lasché à y faire des puits , où tes prédécesseurs et toy auez 
beaucoup (iespendu , et si n'auez sçeu trouùer d'eaù ie t'ay 
dit cy douant que si toutes terres esloyent sableuses et spon- 
gieuses , que les eaux des pluyes passeroyent soudain , qu'el- 
les seroyent cheutes ; et que si toutes terres estoyent ainsi, que 
iamais ne pourroit y auoir source de fontaine, et que les fon- 
taines ne sont causées que de ce que les terres Sont foncées de 
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pierre , ou de quelque minerai. Pour ces causes quand tu 
aurois fait apporter les terres du bout de ton parterre à l'au- 
tre, et qu'il seroit tout préparé à receuoir les pluyes , cela ne 
te seruiroit de rien : parce qu'elles ne trouueroyent rien qui 
les peut arrester : voyla pourquoi ie t'ay dit qu'il faut néces- 
sairement que ton parterre soit paué , afin qu'il puisse conte- 
nir l'eau. le n*entens pas qu'il faille que ce soit vn paué taillé 
ny choisi de pierres dures , comme celuy des villes , ny assis 
auec du sable , s'il ne se trouue sur le lieu , ains les poser 
toutes cornues auec de la terre simplement (4). Voyla comment 
ie l'entends : afin que tu ne penses que la despenc^ soit si 
grande; et s'il se trouue de la pierre plate , comme l'on voit 
en plusieurs contrées , il les faut mettre de plat , afin qu'elles 
tiennent plus de place ; pourueu qu'elles puissent empescber 
que les terres ne boyuent l'eau , c'est tout vn , comment elles 
seront mises. 

Théorique. 

Et si ie veux ériger ma fontaine en quelque lieu où il n'y aye 
point de pierre? 

Practique. 

S'il n'y a point de pierre , fonce la de brique. 

Théorique. 
El s'il n'y a ny pierre ny brique ? 

Practique. 
Fonce la de terre argileuse. 

Théorique. 

Et comment ? la terre argileuse ne boira elle point l'eau 
comme l'autre terre? 

Practique. 

Non : car si les eaux pouuoyent passer au trauers des ter- 
res argileuses l'on ne pourroit iamais faire du sel à la chaleur 
du Soleil. Qu'ainsi ne soit, les champs et parquetages des ma- 
raiz salans , sont foncez de terre argileuse , et par ce moyen 
l'eau de la mer, qui est enclose dedans lesdits parquetages, y 
est contenue pour estre congelée et réduite en sel. Mais il te 

(l) Ces principes, que Palissy avait dëjÀ présentés dans son premier ou- 
vrage (voy. p 42), furent plusieurs fois mis en pratique et avec succès. On 
lit dans réloge de Couplet , par FontencUe , des détails fort curieux sur 
l'application qui en fut faite à Coulanges-la- Vineuse , à Auxerre et à Cour- 
son. {Éloges des Savants.) 
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faut noter que les terres argileuses de quoy l'on se sert pour 
tenir lesdites eaux , faut qu'elles soyent conroyees, conome io 
te diray le moyen duquel ceux des isles vsent pgur la con- 
royer. Premièrement, ils ont vn nombre de chenaux attachez 
à la queue l'vn de l'autre tout dVn rang, et au premier che- 
ual, pour la conduite d'iceux, y a vn homme qui tient la bride 
d'vne main , et de l'autre les touche tout à coup d'vn fou'ét , 
les faisant pourmener tout le long de la place , iusques à ce 
qu'elle soit bien conroyée : après ils l'applanissent, et la met- 
tent en telle forme qu'elle leur puisse seruir à tenir les eaux. 
Et pource ie t'ay dit que tu pourrois foncer ton parterre de 
terre argileuse , par faute de pierre , ou de brique , ie le 
parleray plus amplement de cecy en traitant du sel commun. 

Théorique. 

Et si mon parterre estoit paùé de pierre , de brique , ou de 
terre d'argile, mon champ ne me pourroit seruir sinon pour 
receuoir les eaux , et ce seroit grand dommage à vn panure 
homme, qui n'auroit qu'vn peu de terre, de l'employer en 
vne fontaine seulement. 

Pbactïque. • 

Si tu me veux croire , ledit parterre te portera grand pro- 
fit et vtilité ; à sçauoir en y plantant grand nombre d'arbres 
fruitiers de toutes espèces, et les planter par hgnes directes, 
et puis paneras ton parterre,, et à l'endroit d'vn chacun ar- 
bre , tu laisseras trois ou quatre pouces de terre sans estre 
pané , afin que ledit pané n'empesche l'accroissement des ar- 
bres. Et quand cela sera fait tu pourras faire apporter sur le- 
dit paué, de la terre iusques à vn pied de haut et d'auantage; 
après tu pourras semor telle espèce de légumes que tu vou-* 
dras, et par ce moyen les arbres croistront, et la terre fruc- 
tifiera , et te portera plusieurs fruits , et mesme du bois pour 
te chauffer ; et n'y aura pièce de terre de si grand reuenu , 
parce qu'elle seruira à plusieurs choses. Premièrement pour 
les fontaines , secondement pour les fruits, tiercement pour le 
bois, quartement pour les choses que tu semecas audit par- 
terre : que si tu n'y veux rien semer de ce que nous auons 
dit , semés y du foing lequel seruira de pasturage : et pour la 
fin , ce sera vn pourmenoir fort délectable, or voyla vne pièce 
de terre qui portera cinq belles commoditez. 
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TltfiÔRlQUE. 

Vôifè mais si \h couhrë fedit pàrterré pané de ték-rfe, fet que 
* ic semé quelque choâe dessus , les bàùi qui paslseroht sdb— 

met'geroni les sémehces que l'y aUï-ay sehiées. 

PhACTIQUE. 

tu âs Fort ittâl heleilu le propoé que le V^if dit plusieurs 
fois, que les terres spongieuses et labourées né pedùènt 
contenir l'esàu, pârquoy tu dois ehreddre que les pliiyës 
< qui tomberont dedans ton parterre descendront à trauers 

des terres iuâqUes sur le paué , et trbuuant la ptetite d'ice- 
ny , de^ndront iusques au sable qui sèrâ idigiiant les 
réceptacles, et eh continuant passeront à trauei^ dés sàbles, 
pour se rendre iusques au premier. Cela te doit bien faire 
considérer que les eaux des pluyes qui tombent par les mon- 
tagnes^ terriers et toutes places qui ont inclination vers le 
costé des riuleres bu fontaines, ne s'y rendent pas si soudain. 
Car si ainsi esloit toutes sources tariroyen,t en Esté : mais par 
ce que les eaux qui sont tombées durant l'Hyuer sur les terres. 
Tie pediierit passer promptement, mais pefit à petit descen-^ 
dent iusques à ce qu'elles ayent trouué la terre ifoncée de 
quelque chose , et quand elleâ otit irouué le roc elles suyuent 
la partie ihclihéë , sè rehdaiit és riuieres , de là vient qu'au 
dessbuz desdités riuieres , il y â plusieurs soiirces continuel- 
les t et paî- ainsi ; ne jiôuuaiit passér que peu à peu , toutek 
sources soht entretenues depuis la fin d'vn hyuer iusquéâ à 
l'abtre. 

TiîÈORtQUE. 

Tu m'as donné le desseing de trois fontaines, deiix és mon- 
taigneâ et vne en plat pâyë : mais d'autant qub celle du plat 
pays rtë se peut faire sans fràiâ , et toUs tî'onl pais \à corii- 
modité des mbniagnes, ne ihé sçaUrois tu donner quelque iii- 
uehlion, de là^lièlle IIe^ laboureurs sfe puissent aider en plat 
pays, sans estre cbntrains dé pauer la sole? pârce que toué 
n'oht pds la puissance d'auoir du paué t hiesme qu'il y a plu- 
sieurs campagnes où Ton ne sç^roit trouuer ny pierre , iiy 
brique , iiy terre argileuse. 

pRÀfcTÎQtJE. 

Si i'estois hômme de village , et que mon habitatioti fut en 
plaine tampSghe , i'aurbis espoir dfe trduuer moyen de faire 
quelque fontaine pour la pronisioh dë miâ famille. 
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TiieORIQUE. 

\id \fi pyri^ dicQ çommfiQt Ui vQucteois flaire. 

PtACTIQUE. 

Feslirois quelque pièce de terre prochaine de ma maison^ et 
rayant haussée d'vn bout , ççiWQf^^ i'^y dit cy douant, ie vou- 
dt(^ a^oir certains oiaillets de bpis , ^\ h^ttçpl^ ^ lec^Q fort 
vnie : estant ainsi battue çit biep ^i;e8â^ , ie îoxm \^ 
réceptacle que i'ay ^it cy dessus, et chercberoia qu^que 
part, $oit prez pv^ ^jpis, quelque \^xk^ qqj f^^ bi^n ^jppisse 
d'herbçi , e^ d'içeiles ferais vii si gran^ pppibre ^ gazoua, 
que i'en aurois pour foncer tpi^^ le 4çdans de li^op p^f tor^ç, et 
afin que les racines des herbes çptra8sent dVn gazon à Tautre 
ie remplirois toutes les loinlure^ de terre fine , et par tel • 
moyen lp3 racines des gazons passèrôient de rvne à Tautre , 
et lôrs ce seroit vn ^aué de prê qui ameneroit ie^ eau:^ ius- 
(^ues au réceptacle , parle moyen de son inclination. 
TUEOR191TE;. 

Et cuides tu que les eaux des pli,iyes ne puissent passçr au 
traùers desdits gazons, ou pour mieux dire| que les ferres 
les boiroyent sans leur donner le loisir de se rendre au ré- 
ceptacle? 

Practiqve. 

Et penses t\i que ie te tiaille Vp tel conseil ^ns auoir pre- 
mièrement contemplé les prèes naturelles. l'en ay veu prcd 
d'vn millier qui n'auojent ps^ trois pieds de pente , ou (ou- 
tesfois les eaux des pluyes se rendoyent en la partie basse de 
la prée , et demeuroyent là vn bien long temps au parauant 
qoei la terre les eut sûccees. Car* la quanlUé des herbes et ra- 
cines empesche que la terre ne puisse succer Teau comme les 
terres labourées, ie ne di pas qué les fentes qui suruiennenten 
esté à cause de la siccilé ne puissent boire une partie des 
eaux , quand les terres sont altérées : mais l'iqclination ou 
pantç du partecr^, cayse que la plus gcand part des emix qui 
tombent se rendent soudain entre tes ss^les qui sont au des- 
sus du premier receptac^. Si tu auqiâ seulement bordé 4oq 
parterre de plusieurs ^peces d'arbres, cela doanerott oay^rage 
audit parterre : afin que ^ splçU fit fendre lesdils gazons. 
Uw, voudçpis la^^er croi^tre l'herb? d^ilôgazon^, la 
couper, et Içs pl^yçs descendantes du baul du parterre en bas, 
feroyent coucher ton herbage , et lors elle seruirpH de cou- 
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uerlure aux fentes de la terre. Et quand lesdites herbes se 
putrefieroyent, leur sel seroit amené par les eaux dedans 
le réceptacle qui causeroit vne bonté és eaux , comme i*ay 
dit. 

Théorique. 

Tu m^as donné tant de raisons que ie suis contraint de con- 
fesser que les fontaines naturelles ne procèdent que des eaux 
des pluyes , toutesfois i*ay veu de si grandes sources qu'elles 
faisoyent moudre des moulins , et d'autres qui estoyent eom- 
mencement de riuieres , et cela ne se peut faire qu'il n'y aye 
quelque autre cause que les pluyes. 

Practique. 

Tu t'abuses ; par ce que tu n'entends pas que celles des 
grandes sources viennent de bien loing, à cause qu'elles trou- 
uent la continuation des rochers fort*grande, et ayant trouué 
vn canal naturel , lequel les eaux mesmes auront fait par 
longue espace de temps, tout ainsi que tu vois que dans les 
grandes riuieres il se rend plusieurs petites riuieres : ce qui 
sé fait en cas pareil dedans la matrice des montagnes : y 
ayant des canaux principaux qui amènent les sources , aus- 
quels s'en rendent plusieurs autres. Cela se fait, di-ie, aussi 
bien dans les montaignes intérieurement comme il se fait vi- 
siblement à toutes riuieres. Et ne cherche plus la cause de la 
grandeur ou petitesse des sources ; car tu ne trouueras nul 
qui t'en puisse donner d'autre plus véritable. 

Théorique. 

Et si le champ lequel i'aurois mis en parterre pour recueil- 
lir les eaux à fournir ma fontaine , ne suffit pour toute Tan- 
née, et qu'elles viennent à tarir aux grandes chaleurs ^ paf 
quel moyen pourroy-ie obuier au défaut desdites eaux? 

; Practique. ; . i- 

Le moyen est fort aisé , et ne faut pas grand esprit pour 
la connoistre. Si ton parterre ne suffît, aioustes y encores vne 
pièce de champ : et le paue en cas pareil que ie t'ay dit : et 
par tel moyen tu n'auras iamais faute d'eau. 

Théorique. 

le n'ay pas encores entendu vn poinct principal , à sçauoir 
si ceste fontaine sourdera continueHement ou bien si l'eau se 
doit tirer par un Robinet. 
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Practique. 

le t'ay dit cy deuant qu'en la face de ta fontaine tu met- 
trois telle beauté ou enrichissement que bon te sembleroit, et 
qu'il faudroit vn robinet en ladite face. 

Théorique. 

Et si ainsi est, il me faudra tirer Teau comme le vin d'vn 
tonneau , et pour ceste cause ne se pourra appeller fontaine. 
Car les fontaines naturelles sourdent tousiours. 

Practique. 

Si iamais ie n'auois veu de fontaines tu me ferois accroire 
beaucoup de choses : et ne sçait on pas bien que celles de 
Paris et vn millier d'autres se tirent par robinets? 

Théorique. 

Voire ^ mais tu m'as dit que les fontaines que tu m'apprens 
à faire seruiront pour moy et pour mes bestes ; veux-tu 
qu'elles aillent tendre la gueule au dessouz du robinet? 
Practique. 

le ne sçay comment tu oses faire une telle demande. Ne 
sçaurois tu faire quelque réceptacle à coslé , hors le chemin 
de ta fontaine , pour retirer de l'eau afin d'en abreuuer ton 
bestail? ie ferois vn robinet à part sur le coing de la fontaine, 
et quand il faudroit abreuuer le bestail il le faudroit ouurir et 
le laisser descouler dedans l'abreuuoir , et alors tes bestes 
boiroyent de l'eau fresche , pure et nette. 

Théorique. 

Voire , mais ce seroit dommage d'employer tant de terre 
pour seruir seulement en fontaine. 

Practique. 

le pe connus iamais homme de si peu d'esprit : estimes lu 
si peu de chose l'vtililé des fontaines? y a-il quelque chose 
en ce monde plus nécessaire? ne sçais tu pas que l'eau est 
l'vn des éléments , voire le premier entre tous , sans lequel 
nulle chose ne pourroit prendre commencement? ie dy nulle 
chose.animee^ ny vegetatiue, ny minérale, ne otesmes les pier- 
res, comme ie te feray entendre en parlant d'icelles. 

Item, ie t'ay dit que tu pourras planter toutes espèces d'ar- 
bres dedans le parterre : et si ainsi est , estimes tu vne terre 
inutile de produire arbres fruictiers ou autres? il faut à pré- 
sent que ie te face vn long discours de ton ignorance , et de 
cent mil autres , laquelle ie ne puis assez détester, et mon es- 

16 
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prit n*est pas capable de crier assez contre vne telle ignorance. 
Premiereraient regarde que c'est que îe t'ay dit, que l'homme 
ny la bèste ue sçauroyent viure sans eau. Aussi dis-ie qu'ils 
ne sçauroyent viure sans feu ; voila pourqiioy îe di que quand 
ton parterre ne seruiroit que d'apporter du bois, ce seroit la 
plus b^le chose que tu sçauroîs auoir en ton héritage. le 
t'ay dit cy dessus que tu pourras f ecueillir du bois, des fruits, 
et de toutes espèces de pa$tnrage§ dans ton parterre, sans que 
les eaux en soyent aucunement desbauchées. Guides tu que 
ce sent peu de chose à l'homme prudent, qui considérera l'u- 
tilité du bois, et qui sur toutes choses s'estudiera d'en auoîr en 
son héritage? que sçaurois-tu faire sans bols? feras tu cuire 
ton disner au soleil? ie te prie, considère vn peu si tu trouue- 
ras queïqa'vû de quelque estât que ce soft qui s'en puisse 
passer. Regarde qoll y a peu d'artisans qui ne geignent leur 
vie par le naoyen do bois. Si tu veux basCrr des maisons il 
faut du bois tant pour le» poutres , soliues , que cheurons , 
pour cuire» la chaux , pour Êath-e la massonnerte; »1l est ques- 
tion de faire ootils et instruments pour trauaîller de qudque 
estât que ce soit, il faut du charbon pour les foirer. S'rt est 
question de nauiger pour trafiquer en pays estranges , il faut 
du bois poer fàire tes naufres , si! est question d'auoîr des 
arme» de defence, il les faut monter de bois. It faut du bois 
pour faire les chariots et charettes , les mareschanx , serru- 
riers, orfeures, et tous ceux qui besongnentde charbon, quel 
eslat prendront ils pour se passer de bois? Bref, sil est ques- 
tion de faire des moulins, de conroyer les cuirs , de faire lest 
teintures , de faire des tonneaux à mettre du vin et autres 
choses, desquelles on ne se peut passer, potrr toutes ces dioses 
il faut neeessairemeot do bofs. Quand est des fruits, comme 
poires, pommes, oerises, chastaignes, prunes, et autres-espè- 
ces , d'où tes recueillera on si on ne plante des arbres? Sr ie 
voulois mestre par escrit combien fa nécessité du bois est 
grande, et comme i! est impossible de s'en passer, ie o^atr- 
rois iamais fait. 
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ADYERTISSEUGNT AV GOOVERMEUR ET 

habrtansdt laques Panly (JacopoUs), aatranenl; nommé 

]Droaage(^). 



ipN poursuiuant le discours des fontaines, i'nf trouué 
" bon d'aduertir par cest escHt le gouuameur de 
; Broiiage, du beau moyen et utilité qui est, audit 
; lieu , pour faire vne fontaine selon mon desseing, 
^et à peu de frais, d'autant qu'audit lieu il y a 
commencement des bois des pompes tout percé qui ne reste 
qu'à les embotster Tvn dans l'autre, depuis les bois dTers ius- 
ques au lieu de laques Pauly, autrement BroUage ; la pente du 
lieu est si commode que Ton pourroit faire pisser vne fontaine 
plus d'vne lance haute audit lieu de laques Pauly, et cela di- 
îe pour auoir entendu la grande indigence d'eau que Tpn a eu 
audit lieu durant vn siège qui a esté fait de nostre temps de- 
uant laditte ville. 

(I) Jji Proiifffe (B«t une «oH« <)e Iwfrff, Mseï Utm âéimàm, titotf %u md- 

Upn marais ^f^^np^ àp Saii^tonge. 
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PV MASCARET QVI S'ENGENDRE AU 
fleuve de Dourdongne, en la Guienne ^^K^ 




Théorique. 

. u m'as fait cy deuant vn bien long discours , des 
effects des eaux^ des feux et des tremblemens de 
terre : mais tu ne m'as rien dit de la cause de l'es- 
\ sence du Mascaret. 

Practique. 

Et qu'est ce que tu appelles mascaret? carie n'ouis iamais 
parler de mascaret, ny ne sçay que ce peut estre, si tu ne me 
le dis. 

Théorique. 

L'on appelle mascaret vne grande montaigne d'eau qui se 
fait en la riuiere de Dourdongne, vers les contrées de Libourne, 
et ladite montagne ne se fait sinon au temps d'esté : mesme és 
saisons les plus paisibles , et lors que les eaux sont les plus 
tranquilles, et tout en vn moment, en vne saison inconneue, la 
montaigne d'eau se forme en vn instant et fait une course , 
quelquefois bien longue , le long de l'eau , et quelquefois plus 
courte : et lors que la montaigne fait son cours, «lie renuerse 
tous les bateaux qu'elle trouue en son chemin : parquoy les 
babitans limitrophes de la riuiere , quand ils voyent le masca- 
ret en sa formation, ils se prennent soudain à crier de toutes 
parts : garde le mascaret , garde le mascaret , et les batte- 
liers qui pour lors sont en la riuiere s'enfuyent és riuages , 
pour sauner leurs vies, qui autrement seroyent près de 
leur fin. 

Practique. 

Et qu'en disent les hommes du pays où se forme ledit mas- 
caret? 

(1) Le mascaret n'est autre chose qu'une espèce de bâfre occasionnée par 
le reflux ou la marée montante. Ce phénomène ne se montre ordinairement 
qu'en automne. 
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Theorioub- 

Ils ne sont pas tous d'vne opinion. Car les vns disent d*vn 
et les' autres disent d'autre. Toutesfois les Bordelois, Li- 
boumois et Guitroys tiennent pour certain que la cause de 
ce , n'est autre que la venue du montant de la mer, qui ren- 
contre le descendant de la riuiere, et veulent conclure par là 
que le combat des deux eaux cause d'engendrer celle grande 
montaigne. Voila l'opinion plus certaine et commune des ha- 
bitans du pays. 

PRACTIQUE. 

Et à toy que t'en semble il de la cause de cet effecl? 

Théorique. 
le suis de l'opinion des autres. 

Practique. 

Ny toy ny eux n'y entendez rien : car si ainsi estoit que le 
montant de la mer et la descente de la Dourdongne causast 
le mascaret, il se formeroit aussi bien des mascarets en la 
Garonne comme en la Dourdongne, voire à la Charente, et 
en la riuiere de Loyre, voire pour mieux dire tout en vn coup 
en toutes les riuieres qui descendent dedans la mer, et tou- 
tesfois nous n'auons iamais entendu qu'és mois d'autonne et és 
iours tranquilles il se trouuast mascaret sinon en ladite riuierè 
de Dourdongne : parquoy il faut chercher autre cause que la 
susditte , pour venir à la connoissance de cest effect. 
Thechiique. 

le t'en prie , dy moy donc quelle peut estre la cause de ce. 
Practique. 

le ne puis penser ny croire que ce soit autre chose qu'un aê'r 
enclos au dedans de quelque canal qui est souz terre , tra- 
uersant depuis le fleuue de Garonne iusques au dessouz du 
flettue de la Dourdongne, et est bien croyable, vdire que cela 
ne se peut faire que par un aër endos sous les eaux, toutes- 
fois l'aër ne le pourroit faire pour cause de sa foiblesse s'il n'es^ 
toit poussé par accident , il faut doncques penser et croire que 
quand il vient au descendant de la mer, que la riuiere de Ga- 
ronne est basse pour l'absence de la mer, que lors il y a quel- 
ques canaux vuides , lesquels se remplissent d'aër, depuis la 
Dordongne iusques à la Garonne ; estant ainsi rempli d'aër, 
quand la mer retourne elle fait enfler et augmenter la riuiere 
de Garonne , et estant ainrf enflée elle vient à entrer dedans 
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les canaux qu'elle auoit IatS8(§ vuidas en sa descente- et de là 
vient que l'aër qui est dedans les canaux se trouuant endos 
entre les deux fleuues, et estant viuement pqussé par )es qa^K 
de la Garonne, jl s^enfuit au douant do^ditos e^^^x et s*^l9•• 
fuyant ils se trouue enclos SQUz la riqierei de Dordongne, 
et se trouuant enclos il esleue l^s eaux cojinme vne inontagoe ; 
et ne les pouuant si tost percer, il les moine ainsi en l9ur h^u* 
teur, sans se desformer ny se laisser, i^9qq0s4 ce que p^i; 
quelque mouuement les eaux ainsi montées se tro)4i|ent pjp^ 
foible en quelque endroit, et lor^ Taër enclos les vient à es- 
clater aux parties plus foibles, et los ayant e9cI4tée^ ledit nër 
s'enfuit et les eaux s'abbaissent tout en vn coup, et la riuiere 
renient en la première tranquillité : et ne fapt qu9 tu çl^er* 
ches autre raison pour connoistre la cause du mascaret. 

T^EORIQUP. 

le trouue en ton dire vne opinion contraire à la vérité : car 
nous sçauons qu'il se fait ordinairement yaguee d^^ns h 
mer, aussi haute? que les mpptagues, Qt mesmes pa^^ages 
de Maumusson, ledquelies vaguas çpr^t si gr^ipdps que les pa^ 
uires n'y peuueut passer ^ans estre ^n péril de naufrage > ^ 
s'en perd graud pQinbre audit passage* 

Cela ne lait rien poutre mon di^e* far is^m^is Ips vagues 
41e la mer ne soqt ibriuéee sinon par l'actiQu des vapts 
qui cause ainsi esleuer les eaux de la . mer : et la cause 
pourquoy elles sont plus enflées et esleuées au passage de 
Maumusson, c'est parce ifçC'û y a des rochers contre les- 
quels lef eaux de la mer, estants poussé^ par les veiHs^ 
viennent frapper impefuQUSenient , qui çeuse vue grande, 
eleuation és eaux, ie dis vne eleuatjon si grande que le 
bfujt est étendu de plus de sept lieiies loipg. Et quand la 
mer est ainsi esmeiie, les nauires se donnent bien garde d'y 
passer ; par c^ que les vngues les ietteroyent contre les ro* 
chers et seroyent soudain froissés. Toutesfois cela ne con^ 
tr£|rie en rjen mon dire touchant le mascaret. Car ie te 
di que le mascaret se fqrme au temps de l'automne és iours 
les plus tranquilles , et lors que les eaux des fleuues sont bas^ 
ses, et si ledit mnscaret estoit causé par les vents , comme 
les vagues de la mer^ il apparoistroit et se formeroit plus sou- 
uent en hyuerqiie non pas en esté. Mais iamais homme ne l'a 
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veu en hyuer : aussi sçais-ie bien que la terre qui fait diui^ 
sion entre la Dourdongne et la Garonne , fait vne pointe entre 
Bordeaux et Blaye , là où l08 deux f iui^^^s se rencontrent, la- 
quelle pointe, viz à viz de Bourg, Ton appelle le bec d'Ambez. 
le me suis trouué quelquefois en laditte pointe où il y a plu- 
sieurs maisons ou metaiiies, lesquelles sont fondées sur la 
terre , parce que s'ils creusoyent pour faire fondement , ils 
trouueroyent Feau qui les empescheroit de bastir, et ne fj^qf 
douter qu-il n'y ay» un graid pays da ladite pointe qui e^t 
soutenu par les eaux d- vn bout , et de Fautre bout elle est ap- 
restée par les terres féra^es deniers le costé du haut pays : 
oela ay-ie conneu , par ce qu^en me lecotiant sur lesdittes ter- 
res ie fiisois braiser tout alentour de moy, comme si c'eust 
esté vn plancher : ie voyois aussi qu'au mois d'Aoast et de 
Septembre , les terres de laditte pointe sent fB»duo9 de fentes 
si grandes qqe bien souuent la iambe d*qn homme y pourroit 
entrer : cela me fiait croire et assurer que le mascaret n'est 
causé sinon de Taër endos, ce que i*ay aussi oonneu par autres 
exemples des {^es qui toipbent des couuertures des mai- 
sons és ruisseaux, et forment par les vents vne vessie ronde , 
laquelle sq creue c^and le vent en est sorty. Fay aussi plu« 
sieurs fois contemplé les sources naturelles, lesquelles amènent 
en cas pareil des i^ts endos k(méê en globe, qui tiennent 
leurs formes rondes iusques à ce que 1-aër les ait creuées : puis 
que tu vois que l'a'ër ertant poussé par la pesanteur des eaux, 
a puissance d'esleuer vne si grande quantité desdites eaux, tu 
peux connoistre par là que telles choses ou sraoblableB peu- 
uent engendrer vn tremblement de terre , non pas si gr^nd 
comme les trois matières desquelles l'ay traité au discours 
escrit en ce liure , sur les faits des causes du tremblement. 
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MI lecteur, le grand nombre de mes iours et la ditier- 
sité des hommes m'a fait connoistre les diuerses affec- 
tions et opinions indicibles qui sont en l'vniuers : entre 
lesquelles i'ay trouué l'opinion de la multiplication , généra- 
tion et augmentation des métaux, plus inueteree en la ceruelle 
de plusieurs hommes que nulle des autres opinions. Et par ce 
que ie sçay que plusieurs cherchent ladite sçience sans penser 
en fraude ny malice, ainspour vne asseurance qu'ils ont que 
la chose est possible- : cela m'a causé prolester par cest escrit 
que ie n'entens aucunement blasmer trois manières de person- 
nes. Sçauoir est les seigneurs, qui pour occuper leurs esprits 
et par manière de récréation , sans estre menez d'afiiection de 
gaing illégitime. Les seconds sont toutes espèces de physiciens, 
ausquels est requis de connoistre les natures. Les troisièmes 
sont ceux qui ont le pouiioir, et qui croyeat la chose estre pos- 
sible, et qui pour rien ne voudroyent en abuser. Et parce que, 
i'ay entrepris de parler contre vn milier d'autres qui sont in- 
dignes d'vne telle science , et totalement incapables , à cause 
de leur ignorance et peu d'expérience. Aussi parce qu'41s n'ont 
le pouuoir de supporter les pertes des fautes qui suruiennent, 
ils sont<;ontraincts abuser de teintures extérieures et sophis- 
tications de métaux. Pour ces causes ay-ie entrepris de par- 
ler viuement, auec preuues inuincibles, ie dis inuincibles à 
ceux desquels ie parle, et s'il y a quelqu'vn qui aye tant fait 
par son labeur qu'il ait esmeu la charité de Dieu à luy reue- 
1er un tel secret, ie n'entend parler de tels personnages : Mais 
au contraire, d'autant que la capacité de mon esprit ne peut 
s'accommoder à croire que telle chose se puisse faire, lors que 
ie verray le contraire, et que la vérité me redarguera, ie con- 
fesseray qu'il n'y a rien plus ennemy de science que les igno- 
rans, entre lesquels ie n'auray point de honte de me mettre 
au premier rang, en ce qui consiste la génération des me- 
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taux. Et s'il y a quelqu*vn à qui Dieu aye dislribué ce don , 
qu'il excuse mon ignorance : car suyuant ce que i*en croy ie 
m'en vay mettre la main à la plume, pour poursuyure ce que 
l'en pense , ou pour mieux dire , ce que i'en ay apris auec vn 
bien grand labeur, et non pas en peu de iours , ny en la lec- 
ture de diuers Hures : Âins en anatomizant la matrice de la 
terre , comme Ton pourra voir par mon discours cy après. 
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Théorique. 

L me semble que tu as assez parlé des fontaines : ie 
voudrois que suyuant ta promesse tu m'eusses donné 
quelque connoissance du fait des métaux. Car ie sçay 
qu'il y a vn grand nombre d'hommes en France , qui se tra> 
uaillent tous les iours à Tœuure de l'Alchimie, et plusieurs y 
font de grands proulits , ayants trouué de beaux secrets, tant 
pour augmenter l'or et l'argent-, qu'autres effects : choses 
que ie voudrois bien sçauoir et entendre. 

Practique. 

Par là tu peux connoislre combien l'insatiable auarice des 
hommes amené de maux en ce bas siècle. Il n'est abus 
entre les hommes qui cause plus de larcins et tromperies 
que rauarice , ainsi qu'il est escrit , que l'auarice est ra- 
cine de tous maux. Il est certain que plusieurs desirans 
d'estre riches se sont enuelopez en plusieurs douleurs : suy- 
uant quoy ie ne puis mieux c^nnoistre que tu veux estre 
compris au rang des auaricieux , que de ce que tu désires 
sçauoir, faire ou augmenter l'or ou l'argent. Car plusieurs ac- 
tes auaricieux se peuuent cacher par hypocrisie. Mais quant 
est de ceux qui veulent faire l'or et l'argent , ieur auarice ne 
se peut cacher, et leurs intentions ne peuuent estre mises en 
autre rang qu'en celuy des conuoiteux et ventres paresseux , 
qui pour obuier à trauailler à quelque art vtile et iuste, vou- 
droyent sçauoir faire de l'or et de l'argènt, afin de viure à 
leur aise , et se faire grands à peu de labeur : et estants me- 
nez d'vne telle conuoitise , ne pouuant paruenir à faire ce 
qu'ils cherchent , ils vsent de ce qu'ils peuuent , iuste ou in- 
iuste. Voila vn point que tout homme de bon esprit auroit 
honte de me le nier : parquoy si tu m'en veux croire tu ne 
mettras iamais Ion affection à ces choses. 
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Thèobique. 

Tu iné donnes ici de terribles traits , tu me veux quasi ac- 
cuser d\n mal que ie n'ay pas encores fait : d'autre part, 
me veux tu faire croire que ce soit mal fait de prendre de 
l'huile d'antimoine ou de l'huile d'or, et auec lesdites huiles 
par vn art philosophai puisse teindre l'argent en couleur 
d'or? est-ce mal fait de conuerlir l'argent en or? Si ie préns 
du fin cuyuré'et que ie vienne à luy ester son flegme , ou 
teincture rouge , et que ie le puisse réduire en couleur d'ar- 
gent , ie dis en telle sorte qu'il endurera la coupelle et tous 
autres examens, quel mal est ce si ie le puis faire, moyen- 
nant que ce soit bon argent? 

I^BACriQUE. 

Tu as beau faire; et trauaille tant que tu voudras, eicon* 
somme tes iours et tes biens comme tant de milliers d'autres 
ont fait , tu n'y paruiendras iamais. 

THEORigVB. 

Et ne sçay^ie pas bien que plusieurs par cy deuant sont 
paruenus à ce que ie di? n'anoi» nous pas tant de beaux li- 
ures qu'ils nous ont laissé par eserh) oftire autres vn Gebert, 
Tn Àrnault de Villeneufae^ ie Romttn de la Rose, ei tani d'au- 
tres : mesmcs que quekpi'vns de bob aoeteBS oui fok auirefdisi 
yfOQ pierre Pfaâlosopbale, laquelle eb mettant vn certain poids 
dedans For elle Faagmeatoit de cent lois autant , et c'est ce 
que phKteurs cherchent anieurd'huy ^ sçaehant bien que 
otàA a eiié fait autre fois, et cela s'appelle le g^and œuure. 

PtAGTHIUR, 

Et vray Dieu ! és ta encores si ignorant de croire cela ? 
cuides tu que les hommes du temps passé n'eussent en eux 
quelque meaaevp» pour sçauoir attirer l'argent par fallace , 
aussi bien que ceux du iourd'boy? sçais-tu pa» ce que dit 
Dauid de son temps : Seigneur aide nous : car iKms sorniiv^ 
tous desnuez d'hommes droits. Les hommes (dit-il) sont tous 
pleins de flaterie , et parlent tout au contraire de leur» peu- 
séeSi Et Salomon dit que f iniquRé est si grande qu'it n'y a 
pas vn artisan qui ne soit enuieux contre son semblable. Gui- 
des tu que ie vueiile croire vn Gebert (i), vn Arnauld de Yille- 

(1) Oebier ou Fe&er, Arabe d'origine, vivait au commeaccOMat d« aiè- 
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neufue , ou vn Roman de la Rose , en ce qu'ils auront parlé 
contre les œuures de Dieu? Et cuides tu que ie sois si mal in- 
struit, que ie ne sçache bien que Tor et l'argent et tous autres 
métaux sont vne œuure diuine , et que c*est témérairement 
entrepris contre la gloire de Dieu, de vouloir vsurper sur ce 
qui est de son estât. Or tout ce qui est donné à l'homme de 
pouuoir faire enuers les métaux , c'est d'en tirer les excre- 
mens , et les purifier et examiner, et en formeiUelles espèces 
de vaisseaux ou monnoyes que bon luy semblera ; et est chose 
semblable aux cueillettes et cultiuement des semences. Car 
c'est à rhomme seulement de trier le grain d'auec la paille, le 
son d'auec la farine , et de la farine en faire du pain , et de 
pressurer les grappes pour eu tirer le vin : Mais c'est à Dieu 
de leur donner le croistre , la saueur et couleur : ie di qu'ainsi 
que l'homme ne peut rien en cest endroit, aussi ne peut-il 
enuers les métaux. 

Théorique. 

Gomment? tu parles icy de semer; comme si les métaux 
venoyent de semence , comme le bled ou autres végétatif. 
Pragtique. 

le n'ay pas entrepris un tel propos , ny mis vn tel argu- 
ment en auant sans quelque raison. Ne sçay-ie pas bien que 
tous ces conuoiteurs de richesses, qui taschent de scauoir faire 
l'or et l'argent, quand on leur dit qu'il y a long-temps qu'ils 
sont après , et que l'on ne voit aucune expérience , ils disent 
que tout en cas pareil que le laboureur attend patiemment le 
temps et saison dé la cueillette , après auoir semé : aussi faut 
qu'ils attendent, et que cela ne se peut faire qu'auec la géné- 
ration qu'ils ont conclud faire dedans leurs vaisseaux , qu'ils 

cle. U écrivit beaucoup sur la science hermétique , mais il insista peu sur 
la transmutation des métaux. Géber était Toracle des Chimistes. 

Arnaud de Baehuone, ou de Villeneuve , florissait au commencement du 
XIII* siècle. On lui attribue à tort la découverte de la distillation, déjà con- 
nue, et décrite dans les ouvrages des chimistes des iii« et rv* siècles de notre 
ère. Arnaud de Villeneuve n'était autre qu'un charlatan , et l'un des meil- 
leurs types des alchimistes-jongleurs du moyen Age. 

Le Roman de la Hoee, l'un des plus anciens poèmes de notre langue, fut 
commencé vers la fin du xiii* siècle par Guillaume de Lorris, et achevé par 
Jean de Méun (Jehan de Meung), surnommé Clopinel ou le Boiteux, poète 
favori de Philippe-Ie-Bel. Il renljprroe deux écrits alchimiques en vers. 
Quant au Miroir d'alchimie, c'est un ouvrage supposé et attribué fausse- 
ment A Jean de Méon. 
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ont destinez à hesongner et seruir comme vne matrice à la 
génération des métaux. Et cela, disent ils, a esté bien consi- 
déré et preueu par les Philosophes antiques : car tou^ ainsi 
que Ton iette la semence du bled pour causer Taugmentation 
en sa seconde génération : aussi (disent ils) qu'après qu*ils 
ont séparé par calcinations, distillations ou autres manières 
de f^ire, les matières Tvne de l'autre, ils mettent couuer ou 
générer selon leurs desseings , leurs matières , par poids et 
mesure , telle qu'ils ont imaginée , et ce fait ils mettent lesdi- 
tes choses en vn feu fort lent, voulant imiter la matrice de la 
femme ou de la beste : sçachant bien que la génération se 
fait par vne lente chaleur * et afin d'auoir tousiours vn feu 
continuel et d'vne mesme sorte, ils se sont aduisez de faire 
vne lampe auec vne mesche toute d'vne grosseur, et leurs ma« 
tieres estans dedans la matrice, ils les font chaufer de la cha- 
leur de la lampe , et attendent ainsi long^temps à couuer les 
œufs : ie di aucuns ont attendu plusieurs années, tesmoing le 
magnifique Maigret, homme docte et fort expérimenté en ces 
choses, qui toutesfois ne pouuant venir à son desseing, se venta 
que si les guerres n'eussent esteint sa lampe deuant le temps, 
qu'il auoit trouué la féue. Autres font des fourneaux que le 
feu vient d'vn degré assez loing de là où Ton a mis couuer les 
œufs : Mais afin qti'il continue tousiours à vne chaleur lente 
et de mesure , ils font quelques portes de fer , lesquelles ils 
ouurent selon le degré qu'ils veulent donner à leur feu. Telles 
gens ne dorment gueres et ont beaucoup de pensées en leurs 
poitrines , et tourments d'esprit, languissans après le temps de 
la Visitation de la couuée. Voila l'vn des points par lequel ie 
preuueque les Alchimistes vsent (abusent) de ce mot de semence 
et autres termes. Ce n'est pas sans cause que i'ay dit que c'est 
l'œuure de Dieu q«ie de semer la matière des métaux et leur 
donner l'accroissement , et aux hommes de les recueillir, pu- 
rifier et examiner, fondre et mallier, pour les mettre en telle 
forme que bon leur semblera, pour leur seruice(4). 
Théorique. 

Voila vn propos qui est assez long, et toutesfois ie ne le 

(1) Palissy est un des premiers savants qui, par la seule force de son- 
génie, ait compris la vanité et le ridicule de certaines recherches alchimi- 
ques. Son Traité des métaux date de 1680 , et deux cent cinquante ans 
après il y avait escore des hommes qui se livraient à ces folies. 

17 
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piliB 0flt«É<ffe : d'amant que ie sça^y qu'H est permis à Fhcymine 
de semer de toutes espèces de semences , et eè pendant tu ap- 
pelles les métaux semences diuines, et to itfe vet» empiesdker 
de les semer. 

PractIqùb. 

Tu as beaoeoup mieux dit que tu rie pensois , que les maf- 
tieres des métaux sont semences diuines. le di tèllement dîuî- 
nes qu'elles sool inceifâuës aux bèobmes, yoité ittHkàïÂes : et 
de ce n'en fadt dotitef , et croy que si ifte meta après poùr te 
ïe prouuer , ie tè le moDs!l*eray 9î claireraent qae tti seras 
eontfainf d'aécéi^der mes fins et concIusioDS. 

TimoaiQUB. 

le te prie êiiHc de m'en faire le diseows teni atf Kmg, ptn* 
lequel fe puisse eonnoistre ton dîre esfre teritable. 

Il faut doBo que tu tiesnes pour dtme certaine, que tou- 
tels les eatnt qui sost au monde qui ont esté et seront, fofeBl 
toutes créées en vu mesm kmr, el si ainsi est des eaux, iete 
ài que tes semences des métaux et de tous minéraux et de 
toutes piehreB ent esté créées aussi en vn mesme iour : autant 
e« est il de la terre, de Fair et du feu, car le souueraie 
créateur n'a rien laissé de vuidey et comme il est parfaiet, 
il n'a rie» laissé d'împar^it. Mais (comme ie i'ay dit tant de 
fo«s , en te parlant des fontaines ] il a commandé à nature 
de tràuaitier, produke et engendrer, consommer el dissH* 
per; comme lu vois que le fea consomme plusieurs cho- 
ses , aussi il nourrit et soustient pldsieurs choses ; les eaux 
desbordees dissipent et gastent ptu^eurs choses ^ et toutes^ 
fmê sans elles nulle dàose ne pourroit dire ie suis. Et tout 
ainsi que Tea» et le feu dissipent d'vne pait^ ils angendrent 
et produrisent d'aatre. Suyuant quoy ie m pais dire autre 
chose des métaux , sinon que la Mtiere d'iceux est vu sel dia* 
soult et hqmié parmy les eaux communee , (equd sel est in- 
conneu aux hommes : d'autant qu'tceloy estant entremet 
parmi les eaux, estant de la mesme couleur que les eaux li- 
quides et diafanes' ou transparentes , il est indislinguihle et 
inconnu à tous : n ayant aucun signe apparent, par lequel les 
hommes le puissent distinguer d'auec les eaux communes. 
Voila vn trait singulier, lequel (comme ie pense) est cadié et 
inconneu à beaucoap d'hommes qui peaseoi estre boas phir^ 
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lasophM : et te soimienBe de ee pokit, et le girde peur i'm 
seniir contre tous ceux qui te voudront fairp aecroire que la 
generatioo des roeteux se peut faire par cduure roanueUe. 
Car quand tu n'aurois que ce seul poinct , il suffira pour coa* 
uaincre toufes les 0(Hni0Bs des alcUmittes. 

Théorique. 

Voire r mais comment les poiUToy-ie vaincre par oe point? 
le ne voy peint que pour cela ils poissent estr» vaiacus. 
Phactiqub. 

le me romps la teste en vain. le te demanda, di rooy par 
quel moyen les alchimistes besongnent à la génération , mul- 
tiplication ou augmentation des métaux, et quand^tu me Tau* 
ras dit, ie te montreray que tu n'as pas bien entefidu le prkn 

cipe que ie t*ay baillé. 

Les Alchimiste besongnent par feux de reuerberation, cal- 
cination , distillaliop , putréfaction , et iqfusion. 

PaiCTIOUB. 

, Et pourquoy vsent ils de tant de spires de feux? 

Ti^pO^lQUIÎ. 

Parce qu'ils en font aucuns pour destrqire \^ ciiyure, Tpr et 
l'argent, et autres métaux : et quand ils les ont destruits , 
cajcipez etpujuefisez, ils fpnt un amas plusieurs desdkes 
matières : Et par pe que |e vif argent duquel ife vsent volop-: 
tiers, s'exaleroit à vn grand feu, il est requis qu'ils vsent de 
feux gueres chauds, et ayant enclos le vif argent ^ qu'ifs ap- 
pellent Mercure , dedans des vaisseâiix l^ien lu^pz et fprmez , 
ils taschent à le fixer petit à petit, et le captiuer à vn petit 
feu, pour lecqntraindre de se congeler (fixer, cristallin) ; afin 
que puis après il puisse endurer vn plus grand feu. C'est pour- 
quoy ils ont beaucoup de portes de vais$paux, pi idiuerses 
espèces de fourneau^c. 

PaACTIQUIt. 

le ne demande autre preuue que cplle qqe tu m'as alléguée 
pour te monstrer , et par, ta confession mesme , q\\& autant 
qu'il y a d'Alc|)i pistes en Francp cherchent la geperafion des 
metaux*par feu , et tqutesfois je t'ay dit ppur règle certaine et 
méthode asseuree, que les métaux sont engendrez d'vne eau, 
k sçaupir d'eau §alee , op pour mieux dirp d'vn sel dissout , 
et si ain^i mt (corpw la vérité pst felle), tous les Alchimistes 
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cherchent à ©difier par le destructeur. Le feu est destructeur 
de l'eau ^ et en quelque part qu*R entre , il faut qu'il chasse 
Teau , ou s'il ne la chasse , elle le fera mourir : puis qu'ainsi 
est que le feu et l'eau sont contraires, c'est donc vne pure 
folie de vouloir générer les nietaux par feu : veu qu'il est en- 
nemy et destructeur d'iceux. 

Theobiqûe. 

l'ay bien entendu que tu m'as dit que les métaux estoyent 
engendrez d'vn sel liquifié : Mais cela ne fait rien contre mes 
propos ; ains au contraire il me iustifîe. La raison est telle , 
que ce sel qui est dissout parmy les eaux de la mer est in- 
oonneu, comme sont les sels métalliques : et toutesfois il se 
congelé et distingue d'auec les eaux par feu. 

Practique. 

Tu t'abuses. Toutes congélations faites par froidure se dis- 
soudent par chaleur ; et toutes congélations faites par chaleur, 
se dissoudent par humidité : comme le sel que tu as allégué, il 
se congelé par chaleur et se dissout par humidité. Or les mé- 
taux se dissoudent tous par chaleur , il s'ensuit donc qu'ils 
sont engendrez et congelez par humidité. Te voila forclos de 
deftences à la mode des practiciens. 

Théorique. 

Tu me la bailles belle , de me vouloir faire croire que les 
métaux soyent engendrez ou congelez en humidité. 
Practique. 

Et si lu ne le veux croire, va voir les minières où Von tire 
l'or et l'argent , et autres métaux , et tu trouueras dedans la 
pluspart d'icelles qu'il faut espuizer l'eau nuit et iour , pour 
auoir le métal qui est dans icelles. Vn iour Antoine, Roy de 
Nauarre commanda de poursuyure la veine de quelques mi- 
nes d'argent qui auoyent esté trouuees aux montagnes Pyré- 
nées. Mais quand l'on en eut tiré quelque quantité , les eaux 
qui y estoyent contraignirent les maistres des minières de 
quitter tout. Et l'on sçait bien que plusieurs minières ont esté 
délaissées par tel moyen. Tu trouueras donc bien estrange 
quand ie te prouueray cy après que nulle pierre ne peut estre 
congelée ny formée sans eau , et s'il y a de l'eau , c'est donc 
par humidité, chose directement contraire à ceux qui cher- 
chent la génération des métaux par feu. le t'en dirois beau- 
coup de prennes fort propres pour soustenfr mon propos : Mais 
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d'autant qull se trouuera beaucoup meilleur en parlant de 
l'essence , matière et congélation de toutes pierres : ie laisse- 
ray le reste de mes prennes pour ce temps la. 

Thborioi'b. 

Tu diras ce qne tu voudras : mais i*ay veu vn Philosophe 
qui augmenta vn teston douant moy : et affin qu'il n'y eust 
tromperie il me la fit faire à moy mesme. 

Practiqub. 

£t comment? 

Théorique. 

Il me fit peser un teston et autant de vif argent, et me fit 
mettre le tout dedans vn creuset , lequel ayant mis dedans le 
feu , il me bailla d'vne poudre pour mesler , laquelle auoit 
vertu d'arrester le vif argent : Et puis me fit soufler iusques à 
ce que le tout fut fondu ensemble , et estant fondu il se trouua 
le poids de deux testons de bon aigent : car le vif argent s'es* 
toit fixé par la vertu de la poudre qu'il m'auoit baillée , et 
moy-mesme auois mis toutes choses : parquoy n'y auoit nulle 
tromperie. 

Practique. 
Dy moy vn peu comment c'est que lu faisois? 

Théorique. 

Pendant que les matières fondoyent ie les remuois d'vn 
baston. 

Practiqub. 
Où auois tu pris ce baston là? 

Théorique. 

En vn coing, le premier que ie trouuay à la main. 
Practique. 

le sçauoisbien que l'on t'auoit trompé. Car ce maistre Phi- 
losophe auoit mis ce baston auprès de toy, sçachant bien 
qu'il te le feroit prendre pour mesler les matières : et voila 
comment il te trompa, car il auoit mis de l'argent au bout du 
baston, et pendant que tu remuois les matières dedans le 
creuset, la cire, de laquelle il auoit fermé l'argent au bout 
du baston, se fondit, et l'argent tomba dedans le creuset, et 
le vif argent et la poudre s'en alloit en fumée : et par tel 
moyen ne demeuroit rien dans le creuset sinon l'argent du 
teston , et autant poisant d'argent qu'il auoit mis au bout du 
baston : Voila comment il augmenta ton teston de moytié. 

17. 
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* Théorique. 

Est i| bien possible qu'il se fqt ftduisé trpfnper par ce 
moyeu ? 

Practiqcb. 

Et, mon amy, c*est la pfioindrp de^ fioeç^es degqi^!^ ils 
trompent le^ hommes : si ie vpylois dir^ toutes l0# trorQperies 
qu'ils sçauent faire, et dont i'ay esté ac|i:;erty, ie p'auroisiar 
mais fait. Si par tel moyen il n'eut mis l'argent dans le creu- 
set, il feust baillé d'une poudre d'argent, laquelle \'p\i9i0ié 
inconnue , et feust fait acfoire q^e ladite poudre auroit ar- 
reslé le vif argent : et çeste ppudrp ^\ peçé autant cq^prpe il 
eut Yoplp fajfe l'apgipeptatiofi : ou s'il n'eu|t r^ugpAen*- 
tation par vn tel moyen , il eut mi$ l'argent cs\çb^\te dp 
toy , fJedans vn grand cbarl^n , duquel il t'e^t fait PPWurjr 
ton crei^^et, pt je charbon et l'argept fut tqi^bé (jap^ toi^ preu- 
get : B^r ainsi tu ne pouuûjn escjiaper |a trompprje. Pi ipqy ip 
te prie ^ te n^onstpa il à faire la multiplipation jie l'^irgeni? 

Non. 

Pa^cTiQUR. 

Et pourquoy fajppjf il doqc cçla ta pfpsepcp? 

C'estoit qu'il Rie jp vpiiloit mopsfrer ppuf àf( Tarçenf , 
Practique. 

T'ay-ie pas bien dit que cp n'^sloit que tromperie? Car si là 
science estoit véritable i( n'auroit garde dp fe la mppsjr^r : 
mais il tendoit ses filets popf ^ttraper ton argent. Ét quand 
tu eusses esté fifronté , tu n'eusses eu g^xà^e dp yepjer. 
Car il n'en eust esté autre çho^e, sinon que tu eusses esté 
psse? ipoqué ; je pçay bien qp'il y en à en franco pjus de 
deux mil, qui ont esté afrontez pouf cest affaire, que iamaift 
l'on ep vist yn qui intenté proçés pour fêçopurer gpii ar-^ 

TffEORIQyE. 

El tu ^stipies donc qu'il y a beaucoup gpns qui se mes- 
lent d'affronter les bomnips par tels moyens? 

PnACTîQUE. 

le ne di pas tels moyens seulepient; car ie say qu'ils op( 
vn piillier d'autres moyens plus subtils, desquels ils qfrqn- 
tent les plus fins, et ceux mesme qui se pensent mieux don-» 
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nep # g«r(Je. Le sieur de Courlange, vafet de rhambrp du 
Roy, sçauoH beaucoup de telles Hnes^es, s'il en opt voulu 
vser. Car quelque iour venant à di§pul0F (Je ce» chpi^ (Je- 
uant 1^ Boy Charles neuOeme, il çe yenta p^r manière de 
facétie , qu'il luy apprepdroit à faire Por et l'argept, pour |«r 
qqelle chose experintenter, il copomanda audit de Gourloqge 
qu'il eut à begongner promptement ; ce qui fut fait , et au iouf 
de rexperience ledii de Cpurlange apporta deux phioleç plqjr 
ne» d'eau claire eomme eau de fontaine , laquelle estoit »i bien 
acf::pustrée que mettant vpe esgui)le ou aqtre plecfî de fer 
tremper dans l'vne de^dite» phiole», elle ^euenpit soudain 
couleur d'qrt et le % estani trempé dans l'autre phip|e , ver 
npit de cpuleur d'argent (1 ) : puis fqt mis ^Ju vjf t^rgent f^^d^ap» 
Ipsdites phipleSt qui sopd^ip hç} pongelci; çeluy dp ('ype des 
phiq|e§, ep couleur d'op , et celuy de Taufre ep cpw[eur (}-ar- 
gent : ^ont le Roy print le^ deq^ lingots et »'^Ua vanter ^ ^ 
mere , qu'il ^ppit appris ^ faire de l'pr et de l'argent Et 
toutesfoi^ p^estoit yqQ tromperie, ppmme Ipdit (Jp Coujrlangp 
me l'a dit (le sî| propre bouche. YpH^ pourquoy \p t'ay dit 
que la tromperie dp l^qpeH^ l'autre te voulqit ewpojgqpf , e»- 
toji dps plus grossière». 

pr di ce qufi tu yppdraç : !p *Wy que plu^jem^ alchi- 
mistes ont trpup^ (Ip ^uojr faire vu médium d'argpnf et vn 
tiercelet d'pr, desqupj» il^}^e§pp^pept ÇM-cJjn^irement ; ^ i'^p 
»ujs tqut ^psfiuré. 

Pb4ctiqpi$. 

Et moy ie suis topt ^pré qu^ §i lepr médium i'SL^gl^fit, pt 
tiercelet d'or estoit mis à \^ cpupelle , il ne s'y trouueroit rien 
()p {)pp qpe ce qui y aproit est^ mis de natprpl , et le surplus 
dp ce qpi y purpif estp adiousté seroit pppnu p&ivp fquj ; pt ie 
Sfiay ))ipp que toute les additiops et sppbistiqperies, qu'ils 
^apppt f^irfi, ppt c^usé yn millier de fpux mopooyepr^ ; par 
ce qu'ils ne se peuuent deffaire de leur marchandise sipop ep 
mônnoye, car s'ils la vendoypnt ep lingots la fausseté se trou- 
ueroit à la fonte. Mais ils se desfont pisém^nt de monnqye à 
toutes gens. C'est pourquoy quand ils pnt bien trpupillé ef pe 

(l) n semUerait que l!ont eût d4)à connu à cette époq^iie le mo3r«n âe 
dorer et d'argenter par la voie humide. 
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se peunent releuer de leurs pertes , ils sont contraints se iet- 
ter Sur la monnoye. Il fut pris vn faux monnoyeur (Bearnois) 
au diocèse de Xaintonge , auquel fut trouué quatre cents tes- 
tons prêts à marquer , que s'ils eussent esté marquez , il n'y 
auoit orfeure n'y autré qui ne les eut pris pour bons. Car ils 
enduroyent le mail , la touche, la fonte , et le ton ; tout sem- 
blable aux bons. Mais quand ils furent mis a la coupelle , la 
fausseté fut descouuerte. En ce temps là ii y auoit vn preuost 
àXaintes, nommé Grimaut, qui m'asseura qu'en faisant le 
procès à vn faux monnoyeur, iceluy luy bailla le nom et sur- 
nom de buit vints hommes, qui se mesloyent de son mestier, 
ensemble leurs aages , qualitez et demeurances et autres en- 
seignements asseurez. Et quant ie dis audit preuost pourquoy 
il ne faisoit prendre lesdits monnoyeurs nommez en son rolle, 
il me respondit qu'il n'oseroit l'entreprendre : par ce qu'au 
nombre d'iceux il y auoit plusieurs luges et Magistrats , t$int 
du Bordellois, Perigord , que de Limosin : et que s'il auoit en- 
trepris de les fascher , qu'ils trouueroyent moyen de le faire 
mourir. Quand l'iniquité est ëntre les grands , et entre ceux 
qui doiuent punir les autres , c'est vn si grand feu allumé 
qu'il n'est possible de l'esteindre par forces d'hommes. Si ie 
voulois dire tous les abus qui se commettent sous ombre de 
iuste labeur , ie n'aurois iamais fait. le t'ay donné seulement 
cet exemple , afin qu'il ne te prenne iamais enuie de chercher 
génération , augmentation n'y congélation des métaux : par ce 
aussi que c'est vne œuure qui se fait par le commandement de 
Dieu , inuisiblement et par vne nature si tres-occulte qu'il ne 
fut iamais donné à homme de le connoistre. 

Théorique. 

Tu m'as beau prescher, car ie sçay qu'il y a plusieurs gens 
de bien et grands personnages , qui cherchent tous les iours 
ces choses , et qui peur rien du monde ne se voudroyent at- 
tacher à la monnoye : aussi qu'ils ont bien le moyen de s'en 
passer. 

Practique. 

le confesse qu'il y a plusieurs Seigneurs, gens de bien et 
grands personnages , qui s'occupent à l'alchimie , et y despen- 
dent beaucoup. Laisse les faire : cela les garentist d'\^n plus 
grand vice : et puis ils ont du reuenu pour approuuer ces 
choses. Quant aux rpedecins , en cherchant l'alchymie ils ap- 
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prendront à connoistre les natures : et cela leur seniira en 
leur art ; et en ce faisant ils connoistront riœpossibilité de la 
chose. Fay recouuert certaines pierres transparentes comme 
cristal, sans nulle couleur ni tache , ce neantmoins par exa- 
men Ton peut faire apparoir directement qu'il y a du métal 
parmy lesdites pierres, combien qu'elles soyent aussi claires, 
nettes et transparentes, que lors qu'elles estoyent encor en 
eau. 

Théorique. 

Tu dis tousiours qu'il est impossible : et ton opinion veut 
surmonter celles de plusieurs milliers d'hommes, qui sont plus 
doctes sans comparaison que toy, lesquels te feroyent rougir , 
si tu auois entrepris de disputer contre eux : Car tu n'as pas 
beaucoup de raisons , et ils t'en ameneroyent vn milier, aus- 
quelles tu ne sçaurois contredire. 

Practique. 

S'il n'estoit question que de raisons, i'en ay vn grand nom- 
bre, que la moindre suffira pour vaincre toutes celles qu'ils 
me sçauroyent amener. 

Théorique. 

le te prie donc donne moy vne de ces belles raisons que* tu 
dis. 

Practique. 

Quand les alohimistes veulent faire de l'or ou de l'argent ils 
calcinent et puFuerisent leurs métaux, et les ayans puluerisez 
par calcinations, ils se trauaillent pour faire régénérer lesdites 
matières. Or si par ce moyen ils peuuent faire nouuelle géné- 
ration des métaux hors la matrice ou ils ont esté faits premiè- 
rement, il leur serait beaucoup plus aisé de faire régénérer 
vne noix, vne poire, ou vne pomme, qu'ils auroyent mise en 
poudre. Di donc au plus braue d'iceux qu'il pile vne noix, 
i'entens la coquille et le noyau , et l'ayant puluerisée qu'il la 
mette dedans son vaisseau alchymistal, et s'il fait rassembler 
les matières d'vne noix, ou d'vne chastaigne pilée, les remet- 
tant au mesme estât qu'elles estoyent auparauant, ie diray 
lors qu'ils pourront faire l'or et l'argent , voire mais ie m'a- 
buse , car ores qu'ils poussent rassembler et régénérer vne 
noix ou une chastaigne, encore ne seroit ce pas la multiplier 
ny augmenter de cent parties, comme ils disent que s'ils 
auoyent trouué la pierre des Philosophes, chascun poix d'icel- 
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es angmenterott de cent. Or ie sçay qa'ilg feront amu biep 
FvB que Vautre. 

TBBOIIfOUB. 

PoarqiH^ est ce que tu m^allegues des noix, desdiastaigaes 
et autres fruits? yeu que ce sont âmes vegetatiues, ne pou* 
uant estre formées sinon auec m longtemps, et faut que prer 
miereœent elies soyeat venues de semences. Vais (piant aux 
métaux, il n'y à nulle raison de les accomparager aux fruicta^: 
d'autant que leurs corps et leur efect est insensible. 

PaiCTIQUE. 

A ce ie respond qu'il est beaucoup plus aisé de eontrefaire 
vue chose visible, que non pas celle qui est ifiuisible, les firuits 
sont formez visiblement et toutesfois il est impossible de les 
contrefaire : mais encores est-ii plus aisé que non pas les mé- 
taux. Et quant est de ce que tu dis que les fruits se forment 
par vne action vegetatiue, et que les métaux sont corps morts 
et insensiUes, çn cest endroit iete veux reueler un seoret que 
tu n'entends pas. Sçacbe donc que deslors que Dieu créa là 
terre, il mist en icelle toutes les substances qui y sont ^t qui 
y seront : car autrement nulle chose ne pourroit végéter, n'y 
prendre forme : et faut croire que les arbres plantez et se- 
mencés, ont pris accroissement des le commencement de leur 
nature par le commandement de Dieu, et depuis (comme i'ay 
dit en parlant des fontaines) les hommes ayâns des semences 
saunages les ont semées, cultiuees, transplantées, liais les- 
dites semonces ne pourroyent prendre accroissement gi la mar 
tière de l'accroissement n'e^toit en terre. Il faut donc conclure 
que deslors que la terre fust créée, qu'auec elle furent creéea 
toutes matières vegetatiues, toutes douceurs et amertumes, 
toutes copieurs, senteurs et vertus, et de là vient, qui&chacune 
des semences estant iettee en terre , attire à soy odeurs et 
vertus. Aucunes attirent des matières vénéneuses et pemi* 
cieuses, prenant toutes ces choses en la terre. 

Thbomqub. 

Tout ce que tu m'as allégué cy deçsus ne fait rien contre 
mon opinion. 

FBAcnauB. 

S| fait : car tput ainsi que ie t'ay dit que les smences ou 
matières de toutes choses vegetatiue^, estoyent créées des le 
commencement du mondq auec la terre • Aussi f ay ie dit que 
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toutes les mâlietes mtoerales (qae ttt appèltes corps iti^ts) fu- 
rent auâsi créées comme les vegetatmes, et dé IrauaîfleDt à pro- 
duire semences poar engendrer d'autres. Aussi les minérales 
iw sont pas tellement mortes qu'elles n'enfantent et produisent 
dè degfé en degré choses plus excellentes, et pour mieux te 
ie faire entendre, les matières minérales sont ent^emeslees et 
înconnues parnirj^ les èaul, en la matrice de la terre, ainsi que 
(oute ht]tf)àine à-eatore et brutale est engendrée sous espèce 
d'èau éh së fo^matiori : et estant entremeslees parmy les eatrt, 
il y a quelque mcftiefe supresme, qui attire les autres qui sont 
de sa tiattire pot»" se former. Et ne faut penser qu'au para- 
tant leur formation et congélation , leur couleur fust connuë 
^tmy les eaux. Mais comme tù yois que les ébastaignes sont 
irtstnches en lëur pretoiere formation, et liokes, et leur raUtu-^ 
fiiè : les poÈttmes noires au (^ommencetnent, et rongés en leur 
îriàtorité : les raisins verds en leur première essence, et noirs 
èn leur maturité : Semblablement les raetaui en leur premier 
estre n'ont aucune couleur que d'eau setfîement : et cela ay- 
ie connu auecques vn gra^d trauall ; protestant que iamais ie 
É'éû ay rien cherché en intention dé preléndre au fait de l'al- 
chkBie. €ar fajr tousiours estimé la chose Impossibfe : ie dis 
si fort impossible , qu'il n'y à homme qui me sçeust donner 
raisons légitimes , que ceti se poisse faire. Quand i'ai con- 
templé les diuerses ceuUi^s et le bel ordre que Dieu a mfis en 
la ter#e, ie me suis tout esifieruelMé de l'outreciridanee des 
bommies; tôt le Toy qu'il y si plusieurs coquilles de poissons, 
lesquelles ont vh si beau polissement qu'il n'y a perle au monde 
sî belle.' l&itre kss autres y ett a vne au cabhiel de monteur 
Rasce, qui a vil tel kistre, qu'elle seœbto vne escarbowcle, à 
cause de soft beau poHssement, et yoyant telles choses fe dy 
eîi moy-fm(feme , pourquoy est ce que eeux qui disent scfauoir 
faire For ne puloerisent vn nombi-e desdites coquilles et en 
faire de la paste peur en former quelque belle coupe? ie suî^ 
asseuré qu'?ne coupe bien faitte de telle matière setoit plu<i 
precleuée qué l'or. Ou bien que ne regardent ils dequoy le 
poisson à forïné ceste belle maison, et prendre de semblables^ 
â>aiieres, pour faire quelque beau va^sseao. Le poisson qui 
llrit sadite coquille n'est si glorieux que l'homme, c'est vn ani- 
fo9\ qui a bien peu de forme, et toutesfois II sçaît fàire ce que 
rbomme ne sçauroit faire. En quel()iiè partie de k^ mér Om^ae 
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se trouue vne grande quantité de poissons portans chasçun 
vne coquille sur le dos , lequel s'atache contre le roc, et par 
ce qu*il est couuert de sa coquille, il forme au dessus d'icelle 
six trous, pour auoir air, ou pour receuoir nourriture ; et ainsi 
qu'il augmente sa coquille il fait vn nouueau trou, et en ferme 
un autre; La plus grande desdites coquilles n'est pas plus 
grande que la main de l'homme : Le dedans de ladite co- 
quille est de couleur de perle, et plus beau : par ce qu'il tient 
des couleurs de l'arc céleste, comme la pierre que Ton ap* 
pelle opale : Le dessus de ladite coquille est assez rude et 
mal plaisant , à cause de l'eau de la mer qui donne dessus ; 
Mais quant la croûte en est ostée , le dessus de ladite coquille 
est aussi beau que le dedans. Ledit poisson n'a aucune forme, 
et toutesfois il sgait faire ce que les alchymistes ne sçauroyent 
faire. Il y a vne isle en laquelle se trouve si grande quantité 
dudit poisson, que les habitans d'icelle en engraissent les 
pourceaux ) et pour les arracher de leurs coquilles, ils les font 
bouillir, et font brusler lesdites coquilles, pour faire de la chaux. 
Théorique. 

Pourquoy est ce que tu me fais vn si long discours d'vne 
coquille, veu que nostre propos n'est autre que du fait de l'al- 
chimie? 

Practique. 

G*e$t pour vaincre ton erreur et de tous ceux qui sont de 
ton opinion^ que i'ay mis en auant vn poisson le plus difforme 
que l'on sçauroit trouuer en toutes les parties maritimes, le- 
quel scait faire vne maison peinte d'vne telle beauté que tous 
les alchimistes du monde n'en sçauroyent faire vne semblable. 
I'ay plusieurs fois admiré les couleurs qui sont esdites co- 
quilles, et n'ay peu comprendre la cause d'icelles : toute- 
fois enfin i'ay considéré que la cause de l'arc céleste n'es- 
toit sinon d'autant que le Soleil passe directement au trauers 
des pluyes qui sont opposites de l'aspect du Soleil : car l'on 
ne vist iamais l'arc céleste que le Soleil ne luy fust opposite; 
* Aussi ne vist on iamais l'arc céleste que la pluye tfe tombast 
deuers la partie de sa formation : Suyuant quoy i'ay pensé 
que quand ledit poisson fait sa maison, il se met sur quelque 
roche, à l'endroit de laquelle l'eau de la mer n'a pas beaucoup 
d'espoisseur, et que pendant le temps que ledit poisson forme 
sa maison, le Soleil donne au trauers de l'eau et cause les 
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couleurs de l'arc céleste en laditte eau, et les matières des- 
dites coquilles estant aqueuses et liquides en leur formation 
et congélation retiennent les couleurs actionnées par la réver- 
bération du Soleil passant au trauers desdites eaux. Voila 
comment il y a temps et saison aus^ bien pour les hommes 
que pour les bestes , les végétatifs qui n'ont aucun sentiment 
nous donnent enseignement de ces choses , l'ai veu plusieurs 
fois besongner les limaces à bastir leurs maisons ; mais , ia~ 
mais homme ne les vist bastir en temps d'hyuer. Les abeilles 
ou mouches à miel et autres animaux ne le font pas aussi , 
parquoy il est aisé à conclure que les métaux et tous miné- 
raux ont quelque saison pour leur formation, qui nous est in- 
connue. Nous pouuons connoistre en ces choses, la folie de 
ceux qui veulent entreprendre de générer l'or et l'argent hors 
la matrice de la terre , et qui plus est , les veulent engendrer 
sans connoistre les matières propres à leur essence : et {en- 
core piz] veulent faire par feu ce qui est naturellement fait 
par eau. Et (comme i'ai dit cy dessus] les matières des mé- 
taux sont en telle sorte cachées, qu'il est impossible à l'homme 
de les connoistre auparavant qu'elles soyent congelées, non 
plus qu'vne eau en laquelle l'on auroit fait dissoudre du sel, 
nul ne sçauroit dire qu'elle fust salée sans la taster à la langue. 
Théorique. 

Et pomment sçais tu ces choses , et sur quoy te fondes tu , 
pour entreprendre de parler à rencontre de tant de sçauans 
Philosophes, qui ont fait de si beaux liures d'alchimie? veu 
que tu n'es ny Grec ny Latin, ny gueres bon François. 
Pbactique. 

le te le diray. Il aduint vn iour que ie fis bouillir et dis- 
soudre vne liure de salpêtre dedans vn chauderon plein d'eau, 
et puis ie la mis refroidir, et quand elle fust froide, ie trou- 
uay le salpêtre qui en se conglaçant s'estoit attaché audit 
chauderon par glaçons longs, ayant forme quadrangulaire. 
Quelque temps après i'achetay du cristal qui auoit esté ap- 
porté d'Espaigne, qui estoit formé, ainsi que le salpestre que 
i'auois fait dissoudre. le connuz lors que combien que les mé- 
taux soyent corps morts (comme tu as dit] toutesfois le cristal 
n'est pas tellement mort qu'il ne luy soit donné de se sçnuoir 
séparer des autres eaux, et au milieu d'icelles se former par 
angles et pointes de diamants : et comme il est donné au cris- 

18 
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ia\y 8alpestre et sel commun, de se sçauoir congeler et faire 
vn corps à part au milieu de Teau commune, il est donné aussi 
aux matières minérales de faire le semblable, comme ie prouue 
par vne ardoisé que tu vois icy, en laquelle sont plusieurs 
marcassites formées. Et non sans cause t'ay-ie mis en auant 
le propos dé ceste ardoise : car elle me donne à connoistre la 
conclusion de ce que i'ay allégué cy 'dessus. Tu vois que les 
marcassites métalliques qui sont en icelles sont quarrees par 
faces semblables à un dé. Si ie le démande lequel des deux a 
esté formé le premier, ou Tardoise ou la marcassite, tu ne me 
sçaurois respondfe ; ié séray donc le prestre Martin, ie me res- 
pondray mOy mesme , prenant pour argument les coquilles , 
lesquelles ie preuue estre formées dedans t'eau qui depuis ont 
esté pétrifiées, ét Ténu et les vases où elles babitoyent. Et 
toiit ainsi comme lés coqtfilles estoient formées au pàraiiant 
qu'est^e pétrifiées, éft lé lieu où elles babitoyent : semblable- 
ment lés marcassites qui sont en cesle ardoise estoyént formées 
au parauant Tardoise , et est chose certaine que quand elles 
se foftftoyent éllés éstoyent oonuertes d'eau meslee de terre, 
laquelle depuis s'est fednité en ardoise, et les marcassites ont 
demeuï'é en léù^s ptopres formes enchâssées dedans laditte 
ardoise, cotnme les coquilles se trouuent enchâssées dedans la 
pierre. Conclus donc que lesdites lïiarcassites sont formées 
dVne matière qui (au parauant sa formation) estoit inconnue 
dedans \e$ eaux, et pâr vn ordre que Dieu a mis en nature, 
les matîerés, qui âu parauant estoyent vagantes , se sont for- 
mées eu telle sorte , que les hommes deuroyent grandement 
s'esmerueiller des œuures de Ùieu, et connoistre que c'est vne 
gfande folie de le petfser imiter en telle chose. Quelque temps 
après que l'eus pris garde à ce que dessus, ie m'en alloîs par 
lés chatops, là teste baissée , pour contempler les œuures de 
nature : lors îe ti'ouuay certains mercenaires qui tiroyent de 
la mine dé fer, assez bas dans la terre, et laditte mine estoit 
en pierres d'eftuiron ta grosseur d'un oéuf, ie nomiùe la gros- 
seur par ce qn'és Ardennes la mine de fer y est fort menue. 
Or celle que lesdits mercenaires tiroyent n'auoit aucuùe forme, 
les vnes pierres estoient longues et les autres rondes, bicor- 
nues, selon le lieu où la matière s'estoit arreslée au temps de 
sa congélation. Quelque, temps après i'én trouuay certaines 
pisrtes asses grosses, que toute la superficie estoit formée à 
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poin^ de diamants ^ fud plusieurs ans à songier qu| poiir^ 
roit estre la caqsé de la forme desdites pointes, p^ pouuant 
entepdre la cause , ie la mis quelque temps à noncb^loir, ne - 
m'en ^uciant plus. Et comme vne autre fois ie cherc^oi^ la 
cause de |a formation de toutes pierres, qgi d'vn costé es* 
toyent formées à pointes de diamants, e^ estoyent lesdittes 
pointes pures, nettes, candides, et transparantes pomme cris- 
tal, et de l'autre costé elles estoyent tenebrefises, rudes, et 
mal plaisantes. Or d'autant qu'elles auoyent esté congelées en 
ce mesure lieu, i*ay conneu que la partie djaphane estoit forr 
mée d'eau pure, et la partie ténébreuse d'vne eau trpuble 
mesLee de terre : Vais quant' aux pointes de diamants, ie q'en 
sçéus encores pour lors entendre la causp, il aduint vn ioqr 
que quelqu'un me monstre de la mine d'estain qui estojt aipsi 
formée par pointes, vne autre fois me fust monstré de la mine 
d'argent Jepant encores auec la roche, ou le§ matières dudit 
argent auoyent esté congelées, laquelle mine estoit aussi for- 
mée ep pointe de di^mans. Quand i'ay eu considéré- toutes pes 
choses i'ay connep que toutes pierres et espèces de sels, mar- 
cassites et autres minéraux , desquels la congélation e§t faitte 
dans l'eau, apportent en soy quelque forme trianplaire, ou 
quadrangulaire , ou pentagone , et le cpsté qui est pn (pf re et 
contre le roc, up peut porter autre forme que celle dp f'pssietè 
du lieu où plie reposoit au temps de sa coi^^elatjou. Voila qui 
suffira pour renuerser les opinions de tous ceux qui pbprcbent 
à faire Tor et l'argent par son contraire. Car puis qu'il y a des 
formes de pointes de diamant és minières d'pr, d'argppt, de 
plomb, d'estain pt putres n^etaux, tu te peux asseprer que Ta 
principale matière d'iceux n'est autre chose qu'vn sel dissoult, 
lequel habitant auec les autres eaux se sépare d'auec icelles, 
attirant à soy les choses qu'il aime , pour les cppgeler pt re^ 
duire en métal. Et combipn que tous les Philosophes ayénf 
conclud que l'or est fait de souphre, et d'argent vif, ip naain- 
tiens que |e souphre que nops voyons, ne se sçauroit piesler 
auec les matières minérales ou semences d'icelles; bien cout 
fesseray-ie que parn^y les eaux il y a quelque genre d'hpjle, 
lequel estant meslé auec l'eau et le sel minerai, ayde à la gé- 
nération des métaux , et les métaux estans paruemist en leur 
parfaite décoction, l'huile est lors congelée parmy le métal, et 
prend le nom de souphfe. Il y a des secrets si foft pachez ef 
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inconneuz en toutes natures, que de tant phis vn homme sera 
sçauant en philosophie , de tant plus il craindra les hazards 
qui suruiennent ordinairement en toutes entreprises fusibles , 
-métalliques , et vulcanistes. N'est ce pas chose estrange et de 
grande considération qu'il y a à Montpelier certaines eaux où 
Ton réduit le cuyure en verd de griz, et tout auprez d'icelle, 
il y a autres eaux où Ton n*en sçauroit faire? N*y a il pas 
aussi des eaux qui sont bonnes aux teintures et à cuire le- 
gumes, et autres eaux bien près d'icelles n*y vaudront rien. 
Tai veu du temps que les vitriers auoyent grand vogue, à 
caufie qu'ils faisoyent des figures és vitreaux des temples, 
que ceux qui peignoyent lesdittes figures n'eussent osé manger 
aux, ny oignons. Car s'ils en eussent mangé la peinture n'eust 
pas tenu sur le verre. l'en ay connu vn nommé lean de Con- 
net, par ce qu'il auoit llalene punaise, toute la peinture qu'il 
faisoit sur le verre ne pouuoit tenir aucunement, combien 
qu'il fust sçauant en son art. Les historiens disent que s'il y 
a vne paline plantée sur le bord d'vn ffeuue, et vne autre de 
l'autre costé dudit fleuuej que les racines iront de l'yn à l'au- 
tre par dessous ledit fleuue , à cause de l'amitié ou affinité 
qu'elles ont ensemble (1). Il est certain aussi que les femmes 
alaictantes, estans loing de leurs enfans endormis, sentent à 
leurs mammelles quand ils crient estant esueillez. l'ay veu 
vne femme pudique, saige et honorable, que quand son mary 
cstoit aux champs, elle sentoit par quelque mouuement secret, 
le iour que son mary deuoit arriuer. Tels mouvemens ne sont 
pas seulement aux créatures humaines et brutales, mais aussi 
aux vegetatiues et métalliques. Et tout ainsi comme les ma- 
tières animées se servent de choses alimentaires, et en ayant 
pris la substance nutritiue, enuoyent le demeurant és vaisseaux 
excrementâires, semblablement les métaux engendrent quel- 
ques excréments inutiles après leur formation. leprensdonc le 
souphre comme vne colofaigne (colophane) ou excrément qui a 
servi à la génération, laquelle estant perfaite les excréments n'y 
seruent plus de rien, et si cela adulent és créatures humaines 
et brutales, aussi fait il à tous végétatifs. Et qu'ainsi ne soit, 

(1) n est peat-étre inutile de remarquer qu'il s*agit ici d'un phénomène 
interprété , à cette époque , à l'aide d'une supposition erronée , mais au- 
jourd'hui parfaitement expliqué par le transport du pollen de la plante 
mftie à la plante femelle par Tintermédiaire des vents. 
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lu vois les noix et les chastaignes qui ont vne robbe excremen- 
tale, et deslors qu'elles viennent à leur perfection elles iettent 
en bas leurs robbes comme vn excrément inutile. Ainsi toutes 

- semences ou plantes vegetatiues, produisent quelque chose 
pour leur aider et seruir pour vn temps seulement. Sembla- 
blement ceux qui affinent les mines des métaux, séparent le 
soupbre d'auec le métal, comme chose inutile, tout ainsi 
comme le laboureur sépare le bled d'auec la paille. Voila 
pourquoy ie te di que le souphre vulgaire n'est pas tel comme 
lors qu'il a généré les métaux , et qu'au parauant ce ne pou- 
uoit estre qu'vne huile inconnue; tout ainsi que tu vois que la 

' gomme n'est qu'vne eau quand elle est au dedans de l'arbre, 
et quand elle est sortie , et qu'elle découle le long de l'arbre 
elle se dessèche et endurcist , et lors elle prend le nom de 
gomme^La terebentine est vne huile qui distille des piniers, et 
quand elle est cuîtte elle s'endurcist, et puis s'appelle poix 
rasine. Voila comment il faut que tu entendes que la généra- 
tion des métaux est faite par matières et vertus incognues aux 
hommes. Et ne pense pas que le vif argent soit autre chose 
qu'vn commencement de métal, fait ou commencé par vne 
matière aqueuse et saisi tive. le ne dis pas de sel commun : 
car ie sçay que le nqpibre des espèces de sels est infiny à 
nostre connoissance , comme ie te feray entendre cy après en 
parlant des sels. 

Théorique. 

Tu es terriblement prompt à detracter dep Philosophes, et 
c'est la plus belle chose du monde que la Philosophie, car par 
Philosophie l'on fait des distillations les plus vtiles pour la mé- 
decine que chose que l'on sçauroit trouuer : mesme l'on lire 
par Philosophie toutes senteurs, vertus et saueurs, tant des 
espiceries que de toutes choses odoriférantes. 

Practique. 

Tu le moques bien de moy, de dire que i'ay en haine la 
Philosophie, et tu sçais bien qse ie n'ay rien en plus grande 
recommandation, et que ie la cherche tous les iours, et ce que 
l'en parle n'est pas contre les Philosophes actuels et dignes de 
ce nom. Mais ie parle contre ceux qui méritent plus d'estre 
appeliez antiphilosophes que Philosophes. Car ie loue grande- 
ment les distillateurs et tireurs d'essences, et estime cette 
science grandement vlile et proufitable. le n'entens parler si- 

18. 
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non contre ceux qui veulent vsurper (pour viure à leur aise) 
vn secret que Dieu a reserué à soy, aussi bien comme la pui^r 
sanc^ ()e faire vegefer et crqjstrq toutes plantes et touteç 
choses. C^r c'est Pieu Iqy mesme qifi a ietté la semence 
metîmx en la terre. Et ils veulent pqfreprendre de faire vne 
œui^re qui se fait Qccultement dans la terre, de laquelle ils pe 
connojssent ny le moyen ny les matières, ny par quelle vertu 
ny con^m^nt, ny en combien (je temps la chose peut paruenir 
à ^ perfection. l.'pn a quelque çonnpisgancp du femps qu'il 
fault pouf la maturité des bleds et autres sentences : Mai^ 
quant est de la semence des métaux , ils n'en ont aucun tes- 
moignage, ny connoissance de la vertu par laquelle les ma- 
tières se li^iît et congèlent. le sçay bien que ces choses o^t 
quelque vertu f|*attjfèr l'vn et l'autre , pomme V^i^nani tir0 le 
fer. iym ipayt^t bfpn que qu^lgup ffïjs i'ay rag yiip pierre de 
pi|tfép€| fupifete, qâ>pre& rqf)pirB|lép.etbi%PE» ^pgsi finemenf 
que fumée, et l'ayant aîqsj putuppsée le la meslây parmy de 
la terre d'argile, et quelques ioiirs après quand ie vouluz be- 
songner de laditte terre, ie trounay que laditte pierre s'estoit 
commencée à rassembler, combien qu'elle fust meslée si sub- 
tilejnent parmy la terre, que nul homme n'en eust sçeu trou- 
jjej* vne pierre aussi grosse que les petits atpm|ps qug 
ypid dedans les rayons du soleil, enti^nt dans la cliambjr^j 
chose que i'ay trouuée merueilleUsement aâmif^^^^ J^|^ 
doit faire croire que les matières 4is inetaQx'se rasBemiSrefltt 
et congèlent admirablement, suyuanl l'ordre et vertu admi- 
rable que Dieu leur a ordonné. 

Théorique. 

Tq^ as beau parler contre l'alchimie, toutefois i'ay veq plu- 
sieurs Philosophes, qui m'ont baillé de grandes raisons ()u fait 
de là génération de î'or et autres métaux. 

Practique. 

. le me doute que ceux que tu appelles Philosophes, ne soyent 
les plus grands ennemis de Philosophie. Car si tu sçauois qqe 
c'est que Philosophie tu connoistrois que ceux qui cherchent à 
faire l'or et l'argent, ne méritent pas ce tilre : par ce que Phi- 
losophe veut dire amateur de sapience. Or Dieu est sapience : 
l'on ne peut donc aimer sapience sans aymer Dieu! Et ie m'ç- 
merueille comment vn tas de faux monnoyeurs, lesquels ne 
s'estudient qu'à tromperies et malices, n'ont honte de se mettre 
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i>u rang a^s Philosophes. Or cornpifî i'ay dit dés le poromen* 
cernent, rauarice est racine de fous rpaux, et cpux qui cher- 
chent à faire Tor et l'argent, ne ppuuent ç^tre exemps du titre 
d'auaricieux, ej; estant? auaricieu^/ne peuvent estfe dits phi- 
losophes ny compris au pombr^ ^e, ceux qui aident sapjenp^. 
l'ay mis ce propos ei^ auant par ce que tqu^ peu* q^i cher- 
chent à faire Tor et l'argent, ont tougiours ce mot ep |a bouche, 
que les gqcrets de spî^ijpîr faire les métaux n'appartiennent 
3iDQn aux eqf^n^ de ^|^it(^phie, pt non seul^qoçp^ le disent 
(je bpuclje , mais le pajjûept é# liuref impriipw : coipme Qip^j 
soit qu'il fi^t iipprimé à tyon jiiire de l'of potable, du temp? 
que le Roy Penry troisien^e y estpit à son retour de Polongne, 
auquel liure est cl^ircMiient escrit, <\\w. ralchin^ie ne doit es^rç 
reuelée sinon aux enfans tle Pliilosophie : S'ils sont enfans de 
Philosophie, ils soi)t enfans de Sapience, et çonsequeipment 
enfans de Dieu. Si ainsi estoit il serojt bop que nous fussions 
tous de la religion d^s xMchlmistes. 

TnEORiQrE. 

Tu m'as alleigué cy dessus des chastajgqe?, des npix, et 
autres fruits : Mais cela ne fait rien ppntre [nqy , parpe que 
les métaux sont yn et les ffui^s sont vn ai|tre. 

Praptique. 

Fay grand honte que ce propos durp si Ipnguennent ; tp^- 
lesfois à cause de tpR opiniatrjse ie parleray ^nporps de pe 
fait. Q^e ne considères tu le fait de j'ain^ant, quj par yqe 
vertu singulière attire à soy le fer : combien cju'il n'^it pulle 
ame vegetatiue : et si ainsi est )iors de la matrice de la terre, 
combien cuides tu qu'il aye plus grande vertu en la terre , 
quand il est encores en matière liquide? l'aimant n'est pas 
seul qui ait pouuoir (^'attirer à soy les choses qu'il aime : Ne 
vois tu pas le layet et l'Ambre, lesquels attirent le feslu? 
Item, de l'huille estant iettée dedans Teau se ramasse à part 
de laditte eau . veux tu meilleures preuues que du sel com- 
mun, du salpestre, de l'alun, de la coperoze, et de toutes 
espèces de sels, lesquels estans dissouz dedans l'eau se sça- 
uent bien séparer et faire vn corps à part distingué et séparé 
d'auec l'eau? et en confirmant ce que i'ay dit cy dessus, ie te 
di encores, que la semence des métaux est liquide et inconnue 
aux hommes : Et toât ainsi que ie t'ay dit que la semence du 
sel liquide se sçait séparer de l'eau commune, pour se cçnge- 
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1er, autant en est il des matières métalliques. Et te faut icy 
philosopher encores de plus près : regarde les semences quand 
on les iette en terre , elles n'ont qu'vne seule couleur , et ve- 
nant à leur croissance et maturité elles se forment plusieurs 
couleurs : les fleurs , les branches, les feuilles et les boutons, 
ce seront toutes couleurs diuerses, et mesme en vne seule 
fleur il y aura diuerses couleurs. Semblablemenl tu trouueras 
des serpens , des chenilles , et papillons y qui seront de plu- 
sieurs belles couleurs. Venons à présent à philosopher plus 
outre , tu me confesseras que d'autant que toutes ces choses 
prennent nourriture en la terre , que leur couleur procède 
aussi de la terre : Et ie te xliray par quel moyen? et qui en 
est la cause ? Si tu peux attirer de la terre par art alchimis- 
tal y les couleurs diuerses comme font ces petits animaux , ie 
t'accorderay que tu peux aussi attirer les matières métalliques 
et les rassembler pour faire For et l'argent. Mais (comme ie 
t'ay dit tant de fois) tu y procèdes tout au contraire de la na- 
ture. Tu as entendu par mes arguments que toutes matières 
métalliques sont aqueuses et se forment dedans l'eau, et ce- 
pendant tu les veux former par le feu , qui est son contraire. 
Ne t*ay-ie pas monstré euidemment par vne ardoise remplie 
de marcassites , que les matières métalliques estant encores 
fluides dedans les eaux , elles s'atirent l'vne à l'autre pour se 
réduire en corps : et comme i*ay tousiours dit, elles sont in- 
connues et indistinguibles des autres eaux , iusques à leur 
congélation (4). 

Théorique. 

le trouue fort estrange que tu dis que les matières métalli- 
ques sont inconnues dedans les eaux , et toutesfois l'on void le 
contraire, car tous tant qu'il y a de Philosophes disent que 
tous métaux sont composez de souphre et de vif argent. S'il 
est ainsi pourquoy croiray-ie qu'ils ne se peuuent connoistre 
dedans l'eau? car ie suis certain que s'il y en auoit dedans 
l'eau ie les connoislrois bien. 

PlUCTIQUE. 

Et comment n'as lu point de souuenance que ie t'ay allégué 

(l) Il est facile de reconnaître aujourd'hui & quel point les idées de Palissy 
ont dû influer, deux siècles après lui, sur celles de Wemcr et de l'école des 
Neptifnistes. 
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le sel commun et autres, pour te faire entendre que tout ainsi 
que le sel n'a aucune couleur estant liquide dedans Tèau, que 
aussi les matières métalliques n'ont aucune couleur, iusques à 
leur congélation. Mais ils la prennent en se réassemblant et 
congelant : tout ainsi que toutes espèces de fruits changent 
de couleur en leur croissance et maturité. Si ie voulois allé- 
guer les semences humaines et brutales , y trouuera on quel- 
que couleur au parauanl leur formation? non , non plus qu'aux 
métaux. le t'ay desia dit-cy dessus que tu n'as iamais veu 
souphre, ne vif argent, qui ne fut congelé , et qu'au parauant 
ils n'estoyent pas de la couleur qui sont à présent, et qu'ils e&- 
toyent inconnus, comme le sel est inconnu dedans l'eau de la 
mer. Il y a long temps que ie pensois faire fin au propos de 
l'alchimie, estimant qu'en parlant des pierres tu pourrois con- 
noistre la vérité de mes prennes : Mais par ce que ie te trouue 
de dure ceruelle et par trop arresté en ton opinion, ie suis 
contraint pour conclure à ce que dessus, te dire qu'il ne se 
peut, entendre autre chose des métaux , sinon ce que les na- 
tures humaines , brutales et vegetatiues me donnent à con- 
noistre : Qui est , que quand la chastaigne , la noix ef tous au^ 
très fruits , sont semez en terre , en iceux sont enclos les ra- 
cines, les branches, les feuilles ^ et toutes les parties, vertus, 
senteurs et couleurs, que l'arbre sçauroit produire quand il 
sera né. Aussi qu'en la semence des natures humaines et 
brutales, les os ^ la chair, le sang et toutes les autres parties 
sont comprises en laditte semence. Et tout ainsi que tu vois 
que nulle de ces choses ne demeure en sa première couleur : 
mais en la croissance d'iceux ils changent de couleur , et en 
vne mesme chose y a plusieurs couleurs : En cas pareil te 
faut croire que les semences des métaux (qui sont matières 
liquides et aqueuses) changent de couleur , pesanteur et du- 
reté. La première connoissance que i'ay eu de ces choses, fut 
à vne minière de terre argileuse, qui estoit à vne tuilerie près 
saint Sorlin de Marennes és isles de Xaintonge, là oii ie trou- 
uay parmy laditte terre vn grand nombre de marcassites de di- 
uerses grandeurs et pesanteurs, toutes lesquelles estoyent 
formées de telle sorte que l'on pouuoit iuger, que la matière 
de leur formation estoit liquide , et qu'elle estoit cheute du 
haut en bas, és iours de sa congélation, tout ainsi que si Ton 
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^uoit laissé l^mber de la cire fondue peMt à petit pour la faire 

T|fBpBM)ÏJJB. 

{'ay UBn et^tdpdq faiw^is, U^is nfi serait ptâ va 
g^aod biep e^ France, s'il y Quoit cinq on six hpmm^9 qui 
îi^s^ui paruapQz à l^ur fin , tojupb^nt |a pierra da£f aocieng 
P^ijjQspph^^? Par i>y ep^endju par le dire de plusieurs aicbi- 
fm^i^f que ^'i|s y e^^yent p^ruenu; , ils foroyeot assez d'or> 
po^ir f^ii:^ 1^ guerfp cpf^tre tous ^uersaires, et noesme poutre 
le Turc. 

PBAGTIQirp. 

]S,qtf*e tqus ^ propos qMe tu as dit par cy deuaat , il n'y ea 
a pas vi^ si e^loigné d6 sapience que céluy que tu viens de 
dir^ ; Maii| ie di contraire qu'il v^udroit mieun^ vue peste, 
yne guerrp, et vue famine en France, que non pas six bom* 
ines qui sçeussent faire Tor en $1 grapde abqndamce que tu di». 
Car ^pres que l'on «eroit asseuré que la cbosp se pqurrpît fairei, 
tout le monde i)iespriserpit le cultipement de |a terre, et s'es^ 
tudieroit à chercher de faire de l'ur, et par ce moyen la terre 
demeureroij; en friche , et toutes leç forests de la Prance ne 
sçauroyent fourpir de charbon tops les alchinûstes l'espace de 
si^ aui^. Peux qui ont veu les histoires disent qu'yn Hpy ^yauA 
trouué quelques mines d'or en son Royaume , employa la plus 
grande partie de ses spiets pour tjrer et affiner Ipditte mine^ 
qui cdu§a que }es terrps demeuroyent en frische , et la famipe 
commença apdit^oyaume. Mais la Royne (comme prudppte 
et esmepe de charité enuers ses suiets) Sst faire secrètement 
des chapons, poulets, pigeons, et autres viandes de pur or, et 
quand le Roy youlust disner, elle le fis| seruir desdittes vian^ 
des, dont il fust ioyeux , n'entendant pas à quoy la Royne len- 
pit ; mais voyant qp'pp ne luy apportoit point fl'^utres vian- 
es, commença à se fasoher, quoy voyant la Royne le supplia 
de copsidprer que l'or n'estoit pas nourriture , et qu'il yaloit 
mieux employer ses suints à cultiver la terre qu0 npp pas à 
chercher les mines d'pr. Si fu ne te veux arrester à vp si bel 
exemple , entre en toy mesmes , et t'as^eure que s'il y appjt si^ 
homfP.es en Fr^npe, comme tu dis, qui sçeussent fajre l'or, ils 
en feroyent sj gran(}e qu^plité qpQ le moindre d'pu^ se vou- 
(jroif faire p^pn^rqpe^ ef- il^sp férpyent la guerre eptr'eux , 
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et après qùe la sciencé seroit ditralgnee, il se ferdit s! grande 
quantité d*or qu'il viendroit à tel mespris, que nu! n'en vou- 
droit bailler |)ain ne tin potir eschatige. le ne dî pas que ce 
ne soit chose iuste que les princes commettent gens és miniè- 
res , mesmes des forfaires criminels , pdur extraire lesdités 
mines , afin de s'en ayder , tant pour lé comoïerce qde pour 
les instruments nécessaires, que Ton fornïe desdfts dietaux. 

TflÊOHlQtJE. 

Tu m*as cy dessus donné beaucoup d'argiiments contre 
ceux qui Veulent générer les métaux pa^ chaledr, et mèsme 
t'es vanté de prouuèr vn citiquiestfie élément : desquelles cho- 
sféâ ie rie puis me contenter , si ie ti'ay vne conclusion plus 
cfertàlirié. 

le rie puis èoncfure dtitre chose siir lefàîi des meiaùx, sl- 
riôn la mesme chdse que i'ay dit cy dessus î que toutes ma- 
tières riietalliqnes sont liquides» fluides, e( diafanés, et incori- 
rieues parmy les eaux cômmunes, iùsques à leur congelatioù, 
et quand est du cinqUîesmé élément, ie ne puis donner autre 
preuue que celle que i'ay donné publiquement douant mes 
auditeiirs, ôù iu estois présent, dorit la preuue a esté faite par 
vne piéride , que tu vois icy . 

Ne te souuient il pas qu'en faisant là deriïonstratiûn de ceste 
pierre , que ie disois que toutes pierres ayans forme triangu- 
laire, ou pentagonne, ou qnadrangulaire , ou à pointes de dia- 
mants , esloyènt formées dedans l'eau , et qu'autrement elles 
rie pouuoyent prendre les formes susdittes : ayant dont ré- 
solu vn tel argument, ie leur monstrois laditte pierre, laquelle 
est composée de trois matières diuerses, sçauoir est , le des- 
sus de laditte pierre est de cristal pur et net , formé en la 
superficie supérieure en pointes de diamants , et l'autre partie 
suyuante aa.dessouz d'icelle, est de mine d'argent : et la troi- 
siesme partie est d'vne pierre eomiBUDe , qui donne claire- 
ment à entendre que celle que i'appelle commune, qu'aocm» 
appellent tuf, semblable à celle des carrières, estoit formée la 
première, et depuis sa formation la matière d'argent descen- 
dant d'en haut auparauant sa congelatiott, s'est arrestée sur 
la carrière de laditte pierre, et quelque temps après s'est 
congelée en mine d'argent , et en vn autre temps, la matière 
cristaline s'est arrestée sur laditte mine, et s'est congelée et 
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formée eu pointes de diamants^ et ce durant le temps que 
les eaux communes estoyent plus hautes que lesdittes matiè- 
res : car autrement iamais le cristal ne se fust Tormé par poin- 
tes. Tu sçais bien que tous ceux à qui i'ay fait démonstration 
de laditte pierre ont approuuê mes arguments, sans aucune 
contradiction. Et pour venir à la preuue du cinquiesme élé- 
ment, ladite pierre m'a aussi serui de preuue : par ce que 
leur ay prouué que iamais ne se forma cristal ny autres pier- 
res à pointes ou à faces, qu'elles ne fussent dedans les eaux 
communes, et que la vérité est telle, que le cristal, le dia- 
mant, et toutes pierres diaphanes ne sont formées que de ma- 
tières aqueuses , et puis que le cristal et autres pierres dia- 
phanes se forment au milieu des eaux communes, ne voulant 
avoir aucune afBnité auec elles en leur congélation , non plus 
que le suif, la graisse, les huiles, ta poix-rasine et autres tel- 
les matières, lesquelles se séparent des eaux communes : Il 
faut conclure donc que Teau de laquelle le cristal est formé , 
est d'vn autre genre que non pas les eaux communes : et si 
elle est d'vn autre genre, nous pouuons donques asseurer 
qu'il y a deux eaux, Tvne est exalatiue et l'autre essenciue , 
congelatiue et generatiue , lesquelles deux eaux sont entrc- 
meslées l'vne parmi l'autre , en telle sorte qu'il est impossi- 
ble les distinguer au parauant que l'vne des deux soit con- 
gelée (4). 

Théorique. 

Si tu mets vn tel propos en auant l'on se moquera de toy : 
par ce que les Philosophes tiennent pour chose certaine qu'il 
n'y a que quatre éléments : et s'il y auoit deux genres d'eau, 
comme tu dis, il y en auroit cinq. 

Practique. 

le te Tay assez fait entendre par le cristal , lequel quand 
il se veut congeler le plus souuent dedans les neiges, il se se- 

(l) Falissy donne une trop grande extension à une idée d'ailleurs 
ingénieuse et qui n'est pas sans ^quelque fondement. L'eau qui entre 
dans la composition intime des végétaux et de certdns Q)inéraux ne 
diifêre pas de celle que la chaleur peut en séparer ; de même que le calo- 
rique retenu par les corps, dans leurs divers-états, ne diflfèie point de celui 
que Ton peut apprécier par le thermomètre. Néanmoins, pour montrer 
que, sans changer de nature. Tune et Tautre se trouvent dans des étants 
différents, on nomme la première : eau de végétation , de cristallisalion, 
comme on distingue le calorique latêni du calorique sensible. 
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pare des autres eaux , et les eaux communes qui sont demeu- 
rées en neiges, se dissoluent, et le cristal ne se peut dissou- 
dre , ny au soleil ny au feu : qui est vn argument bien certain 
que les eaux communes ne font qu'aller et venir , monter et 
descendre , comme i'ay dit en parlant des fontaines, et t'ose 
dire encores , que les eaux congelatiues sont aussi euapora- 
tiues et exalatiues , et leur habitation et demeure est parmy 
l'eau commune, iusques à leur congélation. 

Théorique. 

n y a bien peu d'hommes qui veulent croire ce que tu 
dis : par ce qu'ils voudront s'arrester aux Philosophes anti- 
ques. 

PRACTIQUE. 

Tu diras ce que tu voudras : Mais si est ce, que quand tu 
auras bien examiné toutes choses par les effets du feu , tu 
trouueras mon dire véritable , et me confesseras que le com- 
mencement et origine de toutes choses naturelles est eau : 
l'eau generatiue de la semence humaine et brutale n'est pas 
eau commune ; l'eau qui cause la germination de tous arbres 
et plantes, n'est pas eau commune, et combien que nul arbre, 
ny plante, ny nature humaine, ny brutale, ne sçauroit viure 
sans l'ayde de l'eau commune, si est ce que parsiy icelle, il 
y en a vne autre germinatiue, congelaiiue, sans laquelle mille 
chose ne pourroit dire ie sois : c'est celle qui germine tous ar- 
bres et plantes, et qui soustient et entretient leur formation 
iusques à la fin : et mesme quand la fin et consommation d'i- 
ceux est suruenue par feu , icelle eau generatiue se trouue és 
cendres, desquelles l'on peut faire du verre semlilable à Teau 
de laquelle le cristal est formé, et ne faut que tu paoses que 
autrement les bleds et autres plantes aeiches se puissent sous- 
tenir : par ce que l'eau exalatiue qui eitoit auparauant leur 
maturité , s'est exalee par l'attraction du Soleil : Mais l'eau 
congelatiue a tousiours soustenu la forme de la paille. En ce 
cas pareil te faut croire que combien que l'homme ne boiue 
que de Teau commune en apparence , si est ce qu'en benuaoi 
et mangeant il attire de ladite eau generatiue , c# qui est en 
toutes matières nutritiues : et selon l'eôect de nature , la du- 
reté des os est causée par l'action de l'eau congelatiue , et 
pour ces causes, il y a plusieurs espèces d'os qui endurent 
plus grand feu que non pas les pierres naturelles. II te ser^ 

19 
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plus aisé de eonsuiher an fea vne pierre nafaft'llè, qae tion 
pas les os d'm pied de moaton , ou hes coquiHes d'œafs. Tu 
peux par là connoisfre que Tean crrstaline, qui cause la veuë, 
à quelque afHaîlé auec Teau generatiue, de laquelle les lu- 
nettes, le cristal et miroir sont faits. 

Théorique. 

H me semble que tu te contredis en parlant de ceste eau 
generatiue : par ce qu'en parlant des sels tu dis qu'il y a du 
sel en toutes choses, et que sans icéf uy^ nulle chose ne pourroit 
estre. 

PRACTIQUÉ. 

Tu ne trouueras point de contradiction en mes propos. Yeux 
tu que l'appelle Teau de \à mer set , tandis qu'elle sera va- 
ganle parmy les eaux communes? ie ne puis appeller les cho- 
ses fluides et liquide^ ou aqueuses (pendant qu'elles sont in- 
connenes parmy les ééui communes) sinon eau. Non pas 
mesme les métaux au parauant leur congélation : par ce que 
ie t'ay dit que leà matières métalliques n'ont aucune coiilêur 
sinon d'eau , iudques à leur congélation. 

Theobiqub. 

Tu m'as tant de fois dit que les matières métalliques es- 
toyent li(|fllEles comme Teaci commune , au parauant leur con- 
gélation, toulesftHs ie lie puis comprendre comment ctla peut 
estre Véritable , si tu ne me dontïes prennes plus intellfgi^ 
bles. 

pRACTtQUE. 

le ne te sçaurors donner prennes plus suffisantes que cdies 
qde i'ay monstré euidemment en la présence à mes disciples, 
qui est (comme tu $çais) va gnftnd nombre de bois r^it en 
métal. Me te souuient tt pas que quand ie faisois montre des- 
dits bois, ie leur disais , comment seroU-il possible que le bois 
se fusl redùft en métal , s'il n'eut premièrement kmg temps re- 
posé dans les eaux métalliques eniremesleee parmy les eaux 
communes? et si les eaux métalliques n'eussent esté autant li^ 
(pildes et subtiles comme les communes, comment eussent 
elles peu entrer dans le bois et Tembiber par toutes ses par- 
lies, sans luy ester a«cnnement sa foi^e première? c'eet vn 
point que tous ceux qui le considèrent seront contrains con- 
descendre à mon opinion : et te diray en^ores vne autre 
l>reu«« plus asseurée, pour le monslrer combien il faut que tes 



Digitized by Google 



ET ALOaiMÏE. 



matières n^e^Uiques soyent subtiles pour actioner et reduiré 
en mel<al, sans k& desforiner, im cboses d^sqi^elles ie ^ veu¥ 
parltH*. Pr^mierefîoeot il se (r<euu# giread nowbra de coquilles 
de poissof) qui pour 9i^oir crpupi quelqve temps daos le? epux 
metaUiques sont r^di^iie? m meX%\ s^n^ p6fdf.e leur îorw , 
desquelles coquilles i'e» «y v^p q^eJque qu^ntii^è au cabine^ 
de Monsieur de ^ûm. Da i^rL ay va(» qve i'ay mPDS- 
tré 9U maistre Haiiipn des (bF|ifiçaU<>n# de Brest, basse Bre* 
taigna, qui m'a att^ê^ ^u'il s>a ffOMaol^ graoc^e quantité en 
icelle jCOQtfé^. cabiae^ de Mpqsi^r Race^ Pbirurgiea fa^- 
mGa% de vilto da Fan^i y a vn^ pierre de mioe d'airain, 
où il y aiaoi^ yn poiiapp d§ mesme qnatiara. Aa pays d^ Maaft* 
feld #a trpi|4}a graade quantité de poissons redifit? ^a aieial , 
et cela est trouué fort estrange à ceux qui viueot sauft Philoso- 
phie : Ët ne peuuent iamai^ parueojr à la connaissance de la 
cause ; combien qu'elle loM assez facile , com^^jB ie ^ray en- 
tendre cy après : mais pramierep^apt il faut que i'anticipe 
sur le discours qae i*ay à le faira de la cau#a djis coquil- 
les et bois pétrifiez , qui e^ que les coquillas spot foruiees 
dVoa loatiare alise, ^erree et fprt compacta, et bien £ort 
dure : ^t toutesfois quand lesdite^ coquille»» oa|; long t^mps 
crouppi dadaas las eaux communes » elles foot atraptioa d'vioe 
eau cristaline geueratiui9 , de laquelle i'ay tant parié ^ la- 
quelle les rend de matj^r^ de cpquilles en a^tiere de pierre, 
sans rien changer de |eur {orme, (a n'm demande autfe tes- 
moing que toy, qui as esté pre^nt quand i'ay moiistré à mes 
auditeurs yn gra^d npii^^re da coquilles de diverses espèces ré- 
duites eu pierre, ^t non seulement les coquille?, mais aussi les 
poissons : aussi plusieurs pièces de bois, jl est doaques aisé à 
conclura que les poissons qui sont réduits en me|al ont esfé vi* 
uants dans c^taiaes eaux et es^ugs, esquelles eaui: se sonp 
eutremeslôes auires eaux m^lliques, qui depujs se ^at conr 
gelées en a^iere d'airaiu , et ont cpn|;elé le poisson et le 
va^ , e^ les eaux communes se sout exalées s^iuant Tordre 
comiuuaf qui leur e^ ordonné , comme le t*ay dit cy dessus; 
e^ si lors que les eaux se spnt cougelées en n^et^l il y eut eu 
en iceUes quelque corps mort, ?pit d'bpmi)^ pu de beste, il 
se fut aussi réduit en métal : et de ce n'en faut aucunement 
douter. Et tout ainsi que tu voi^ qup lef eaux communes descen- 
dantes amènent auec eUes plusieurs incommoditez , comme 
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terres, sables, et autres ordures, aussi les eaux métalliques 
estans impures en leur cougelation , elles oongellent toutes 
choses qui sont en icelles : parquoy les affineurs ont grand 
peine à séparer le pur d*avec Timpur, comme tu pourras plus 
clairement entendre en la conclusion que ie feray sur le traitté 
des pierres. Tu sçais bien que la cause qui m'a meu de te re- 
monstrer ces choses , n'est autre sinon afin que iamais ne te 
prenne enuie de t'associer auec ceux qui veulent générer les 
métaux. Car par les instructions que ie t'ay donné tu peux ai- 
sément connoistre qu'ils s'abusent, de vouloir faire par feu ce 
qui se fait par eau. le te puis asseurer auoir connu vn grand 
nombre des cercheurs susdits qui sont si ignorants qu'ils pen- 
sent retenir les esprits enfermez dans des vaisseaux de terre , 
chose à eux impossible. 

Théorique. 
Et qu'est ce qu'ils appellent esprits? 

Practique. 

Ils appellent esprits toutes matières eixalatiues , et singuliè- 
rement le vif argent, qui est vne eau qui s'exale comme l'eau 
commune , quand elle est pressée du feu , et ils ont opinion 
que s'ils pouuoyent trouuer quelque terre, de laquelle ils pus- 
sent faire des vaisseaux pour faire chauffer le vif argent , es- 
tant enclos dedans iceux, qu'iceluy se congeleroit en argent , 
et seroit rendu maleable. Mais les panures gens s'abusent si 
lourdement que i'ay honte de le dire. Car quand le vaisseau 
auroit cent toises d'espoisseur, il seroit impossible de le garder 
de creuer, s'il esloit tout clos, partant ^u'il y eut au dedans 
tant peu soit d'humidité : comme ie t'ay fait entendre en par- 
lant des tremblements de terre , que les matières humides es- 
tans touchées par le feu font de merveilleux efforts, et ne peu- 
uent endurer estre encloses sans aër, eomme tu as entendu par 
vne pomme d'airain ; et mesme les OBufs, les chastaignes , les 
pommes , et autres fruits sont contrains se creuer , quand 
l'humeur est eschauffée : et voyla pourquoy l'on est contraint 
de creuer la peau des chastaignes , afin que l'humeur es- 
chauffée ne les face petter : si ces bonnes gens consideroyent 
ces effects, ils ne chercheroyent point de terre pour retenir les 
esprits. 

Théorique. 

Tu m'as allégué cy dessus des chastaignes , des noix et au- 
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très fruits, contre mon opinion de Talchimie : mais cela ne fait 
rien contre moy : par ce que les métaux sont vn, et les fruits 
sont vn autre. 

Practiqub (4). 

Fay grand honte que ce propos dure si longuement : tou- 
tes fois à cause de ton opiniatrise ie suis contraint de parler 
encores de ce fait. Es tu si grand' beste que tu ne considères 
le fait de Taymant, qui par vne vertu singulière attire à soy 
le fer, combien qu'il n*ait aucun ame vegetatiue, et si ainsi 
est hors de la matrice de la terre , combien cuides tu qu'il y 
aye plus de vertu estant en la terre , quand il est encores en 
matière liquide? Et cuides tu que Taymant soit seul qui ait 
pouuoir d'attirer à soy les choses qu'il aime? ne voy tu pas 
bien que le layet et l'Ambre attirent à eux le festu? Item, ne 
voy tu pas bien que l'huille estant ietté dedans l'eau âe ra* 
masse à part de l'eau? Veux tu meilleure preuue que du sel 
commun , du salpestre, de l'alun , de la coperoze , et de toutes 
espèces de sels, qui estans dissoulz dedans l'eau se sçauent 
tres-bien séparer et faire vn corps à part, distingué et séparé 
d'auec l'eau? En confirmant ce que ie t'ay dit cy dessus, ie te 
dy encores que la semence des métaux est liquide et inconnue 
aux hommes , tout ainsi comme le sel dissouU, ne se peut con- 
noistre parmy l'eau commune iusques à sa parfaite congéla- 
tion : Aussi pour tout certain la semence des métaux ne se 
peut connoistre estant en matière liquide entremeslée parmi 
les eaux, iusques à sa congélation : Et tout ainsi que ie t'ay 
dit que la semence du sel liquide se sçait séparer de l'eau 
commune pour se congeler, autant en est-il des matières mé- 
talliques. Et te faut jci philosopher encores de plus près. Re- 
garde les semences, quand tu les iettes en terre, elles n'ont 
qu'vne seule couleur, eC en venant à leur croissance et matu- 
rité elles se forment plusieurs couleui^, la fleur, les fueilles, 
les branches, les rameaux et les boutons , seront toutes cou- 
leurs diuerses , et même à vne seule fleur il y aura diuerses 
couleurs. Semblablenent tu tfouueras des serpens , 4e» che- 
nilles et des papillons , qui seront figurez de merueilleuses 

(l) Quoique ce passage soit la répétition presque littérale de ce qui a été 
rapporté ci-dessus, page 211, nous avons crû devoir le reproduire, comme 
les précédents éditeurs , et conserver religieusement le texte, tel quMl fut 
publié du vivant de Tauteur, 

19. 
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couleMTS^ voirie par va labeur tel que m\ peù4r« oy bMeqr 
ne sçaurpjt ir^^iter leurs beau^ ouuragida. Yem^$ à présent jà 
philosopher plus outre : tu me confesseras, que d'autant .<pQ 
toutes ces choses prennent nourriture en la terre , que leur 
couleur procède aussi de la terre : et ie tp diray par i}tiel 
moyen , et qui en est la cause? Si tu me donnes raisofis ap- 
parentes de ce que dessus , et que tu puisses attirer de 
terre p^r ton arjt alcbjmjstal , les couleMrs diuer^i^ , çQff^ 
font ces petits animaux , i& te £onfe$seray que tu p^x aussi 
attirer les matières mejtallique^^ et les ra^seinbl^f, pouf fiaiioa 
Tor et r^rge^. Mais quoyl ie t'ay dit tant ^ fc^ tu y 
prpcedes tou( au pontraire d^e la patine, e^ tu Pi^ 9^ 
^rg^fneats qq^ )es paatiepas o^taUiques ^t jtputfss i^^m•' 
ses, et se forment dedans Tpai}, et tu tes veux fororejr ]^ 
Sm,quis^ son contraire. Ne i'^y-ie pa^ monstré eujidei^m^a^ 
cy dessus par vna ardoi^ remplie de fpafcassi^ e^ auljreg 
pierres et minéraux , que les matières métalliques es^^t 
cpres fluides dedans lé^ mm, elles s'attirent l'yn^ à l'autre 
pour ^ réduire en corps métallique et (comme i'ay U>U^ionrs 
dji) elles sont inconpues et iadistinguibles de^ au^es eaux , 
iu^u^s à lo^r pongela^on. 

Ta^atQUB* 

}e tfonue fort esitrauge qiiie tu dis que te# ^atiem «eliilU-* * 
que» sopjt iacoonues ded^ les eaux, ait loutasfois ou voit U 
(Contraire : car autant qu'il y a de Pbilosopba^ disient, que ftou^ 
métaux ^nt jcompose^ de ^phre et de vif argi»nt. S'il asi 
ainsi , me veui^ tu faire croire qu^ le soupbre et Targeat yif ne 
se peuuaut iGonooistre dedans l'eau ? le ma tieae ppur aartaiii 
que s'il y auoit du soupbre et du vif argent dedans Teau > ie 
le connoistrois. 

PB4CTI0UB. 

le voy bien que ie pers mon ietapê : Tu es auaai grand 
besle auiourd'fauy comme hier. Et n'as tu point de souuenaace 
que ie t'ay allégué le sel commun et autras : pour te faire en- 
tendre que tout ainsi que le sel n'a aucune couleur cependant 
qu'il est liquide dedans l'eau, que aussi les matières métalli- 
ques n'ont aucune couleur iusques à leur congélation , mais 
prennent leur couleur en se rassemblant et congelant : tout 
ainsi que tu vois toutes espèces de fruits changer de couleur 
en leurs croissances et maturitez. Si ie voulôis alléguer les 
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semences des natures humaines et brutales y y trouueroit on 
quelque couleur au parauant leur formation non plus qu'aux 
métaux? T'ay ie pas ,dit cy dessus que tu ne sçaurois dire ia- 
mais auoir veu soupbx^ n^ vif aigent^uipe fut congelé? pen- 
ses tu que le vif argent quo tu vois et le souphre ayent esté 
dés le commencement des couleurs quMls sont à présent ? ie 
sçay bien qu« n^Q» €| ^'mà j^raii^iH ijs «sto^iU inconnuz, 
comme le sel est ifHxmnn dedans Vem de 4a mer. 




'au? âNT qujs i'af raprotmé f»r te ^»€qm précèdent , 
la mededae aldiiniil»le m i'ôS9t 4ê la génération , 
ay^meafatieB fA ixation , aorle f ail 4ei netau^ ; i*ay 
tfouué boa ei à pro^ de repraiHier mmi lea «ffeeti de Tor 
potable, lequiet i'es^me eoneoiy éè ta «Muiriliife corporeUe 
humains. 
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Theorioue. 

j^^^l^^ UAND tu m*alleguerois toutes les plus belles raisons 
^'Tj^^du monde, si est ce, que tu ne me sçaurois faire 
iE. mespriser l'alchimie : car ie sçay que plusieurs font 
^fHf^ de belles choses, et quasi des miracles en la méde- 
cine, par le moyen d'icelle, tesmoing l'or potable que les 
alchimistes ont inuenté : chose de grand poids et digne de 
louange. Car il fait quasi resusciter les morts : il guarist toutes 
maladies, il entretient la beauté, il prolonge la vie, et tient 
l'homme ioyeux : que sçaurois tu contredire à cela? 

Pragtiqub. 

Et comment es tu encores en ces resueries? n'as tu point 
veu vn petit liure que ie fis imprimer durant les premiers 
troubles, par lequel i'ay aiffisamment prouuéque l'or ne peut 
geruir de restaurant, ains plustost de poison (1 ) ; dont plusieurs 
docteurs en médecine ayant veu mes raisons furent de mon 
party : tellement que depuis quelque temps il y a eu vn certain 
médecin docteur et regent en la faculté de médecine , lequel 
estant à Paris en la chaire, a confirmé mes propos, les pro- 

(1) Ce petit livre est évidemment la RecepU véritable, publiée en 1563, et 
dana laquelle se trouvent, en effet (de la page 54 à la page 57 de cette édition) , 
la plupart des arguments reproduits ici avec quelque extension. C'est donc 
à tort que Gobet affirme qu'il n'esl pas question d'or potable dans le livre 
imprimé, en 1563, à La Rochelle. Quant à la conformité qu'il trouve entre 
cette dissertation et ce qu'on lit à ce sujet dans la Déclaration des abus et 
ignorances des médecins , qu'il lui attribue , on verra que cette analogie est 
loin de justifier l'opinion que Palissy soit l'auteur de ce dernier opuscule. 
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posant à sos disciples comme doctrine bien asseurée (1). Quand 
il n'y auroit que cela , c'est assez pour te rendre confus en tes 
arguments. 

Théorique. 

Et comment oses tu tenir vn tel propos? veu que tant de 
milliers de médecins ont de si long temps ordonné de Tor pour 
seruir de restaurant aux malades , et mesmes les médecins 
Arabes en vsoyent , qui estoyent lés plus excellens de tous les 
autres. 

PRACTIQUE. 

le t'accorde qu'il y a vn nombre infini de médecins qui ont 
fait bouillir des pièces d'or dedans des ventres de chapons, 
et puis faisoyent boire le bouillon aux malades , et disoyent 
que le bouillon auoit retenu quelque substance de l'or, par ce 
que lesdittes pièces estoyent vn peu blanchies sur la su{!Kerficie 
à cause du sel et de la graisse : Ce qui estoit faux , et s'ils 
eussent poisé lesdittes pièces, après les auoir bouilli, ils les eus- 
sent trouué aussi poisantes que douant. Autres faisoyent limer 
lesdites pièces d'or, et faisoyent manger la limeure aux mala- 
dés, parmy quelque viande : ce qui estoit pire que s'ils eus- 
sent mangé du sable. Autres prenoyent de l'or en feuille de 
quoy vsent les peintres : mais tout cela seruoit autant d'vne 
sorte que d'autre. 

Théorique. 

Encores que l'or ne serue rien aux malades en la sorte que 
tu dis , tu ne peux nier qu'il ne leur serue quand il est pota- 
ble. Car les alchimistes qui le rendent potable le calcinent en 
poudre fort subtile , et quand il est meslé parmy quelque li- 
queur, il s'incorpore aussi bien comme pourroit faire la graisse 
de chapon parmy le bouillon. Voila comment et par quel 
moyen l'or peut seruir à restaurer et nourrir le malade. 

PRACTIQUB. 

Tu n'entens pas bien ce que tu dis. Car tu sçais bien que 
les fournaises de feu ne peuuent consommer l'or pur ; com- 
ment seroit il donc possible que Testomac d'vn malade le peut 

(l) Gobet assure que ce médecin était Germain Coartin , qni publia un 
livre sous ce titre : Germant Cour tint, medici Parisientis, adversiu Para- 
cclside trilfus principiiSf auro poiabili, totâque pyrotechniâ portentosas opi- 
niones, dispulatio. In-4«, Parisiis, 1579. 
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coQ8ûiDra(3r ? aU^u qu-il est lieda si débile qu'il ne sçauroit 
digérer v«« ponime cuiUe. 

Théorique. 

Et tu te moques bien de moy ; l'or n'est il pas desia con- 
somipé quand il est potable? l'alchimiste qui l'a r.endu pptaUe 
l'a rendu aussi liquide que de l'eau claire. 

PRAGTIQUE. 

Tu t'abuses , et n'entens rien de tous mes prppos , ou bien 
tu fais semblant de n'en vouloir rien entendre : Car quand 
tous les alchimistes auroyent mis l'or en potage plus subtil 
que la tinp essence ou quinte distilatiqu de vip , encore* di- 
rois ie qu'ils n'ont rien fait à ce qu'il puisse seruir d^ nourri- 
ture. Vray est (jue s'ils pouuoyent dissoudre l'or sans aucune 
addition, alors le serois de leur party, moyennant au^i qu'il 
se peust dissoudre à vne chaleur du tout semblable à celle de 
l'estomac : Car autrement quel prouGt pourroit faire vne ma- 
tière à reçtomac si la chaleur naturelle n'est capable de la 
dissoudre, comme ^lle fait les viandes qui luy sont données 
pour nourriture ? Mais quoy 1 ils pe font qu'adultérer, calciner 
et pulueriser , et puis mettent autres liqueurs pour le faire 
boire, fîe sçay ie pas bien que toutes choses (Jures , seicbeç 
et altérées , estant puluerisées se peuuept J)oire aqec autres 
liqueurs? ce n'est pas à dire pourtant qu'elle^ puissent seruir 
de nourriture : tu pourras bi^n boire du sable et autres pous- 
sières; diras tu pourtap); que cela te soit nourriture? l'on sç^it 
bien que wpn, 

Théorique. 

Ce n'est pas tout vn : car on prend l'or pour restaurant, 
comme le plus parfait de tous les alimens , et dit on qu'vn 
homme qui se pourriroit â'or seroit immortel , ainsi que l'or 
ne se peut ppnsprpoîerj et dure à iamais. 

Practique. 

Vrayement tu as bien dit à ce coup : car si vn homme se 
pouuoit nourrir d*or , ô que ce seroit vn bel idole ! le m'es- 
merueille que tu n'as honte de mettra vn tel propos en auant : 
d'autant que ce propos est suffisant pour vaincre toutes tes 
disputes. Tu dis que l'or est éternel selon le cours de ce siè- 
cle. Or s'il est éternel, l'estomac de l'homme n'aura donc garde 
de le consommer, puis que le temps, la terre, l'air ny le feu 
ne le peuuent consommer, par quel moyen sera il donc con- 
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sommé en l'estomac? car l'effeci de Festomae de l'homme est 
de cuirè et «consommer ce qm luy est donné : et ce qni est bon 
poof la noufrilure est enuoyé par tous les membres , pour 
augmenter la chatp et le sang et tout ce (fri est en l'homme , et 
le surplus il l'emioye hors aux excrememts. Or ie te demande, 
yn homme qui seroit nourri d'or sans manger autre chose , 
ponrrott il engendrer quelque excremest? ni ta dis qv'ouy, 
l'or n'est donc pas éternel : si tu dis que nen, il ne féudra pos 
de priae£, ny dé eliat^es percées, ponr ceux qui sereyeM nmir- 
ris d'or potable. 

THEOltIQtJt. 

Il est impossible de Taincré t^ opinlom : tMleléis plMieurs 
ont escnt que l'or potable a des vertus mertietlteo^ee. N'as tu 
pas veu un liure imprimé depuis n'aguere3(1), qui dit quelePa- 
rac^e, meidecin Alematld, medednatetnent a gnari vn nombre 
de ladres ( lépreun) par le moyen de l'or potable. El toy qui n'es 
quWn tarracfer desnué de toutes lengàes , sinon #e celle que 
ta mere ta aprîé , oàfes tu bteh pèrler contre tel person- 
nage, qui a composé plud de cinquante Ifunss de médecine, 
lequel est eétimé tnique , Toire monarque entre les méde- 
cins? 

PHACTtOUfi. 

Qttènd ïe Paracélsé èt fmis les médecins qi!d futetl lamals 
m'aufoyent presché , ie diray lôusiouts que s? l'or potable es- 
toit mis dcdaiis vn creuset , et soudé , qiÉe la liqueur qui auroit 
esté mise auec For se tiertdroH à exaller , brosler et consom- 
mer^ l'or qui aurdt esté poiagé se rendroit en vn Hngot , et 
si Testomac de l'homme esloit aussi chaud qu'vne fburMuse, 
il feroît aussi ve6ir cesl or potoble en vne masse ou lingot : et 
s'il esloit aotrenient , l'or ne pourroit estre appellé fixe du 
etemél, comme tfl dis. 

Théorique. 

Et que deuiendria donc le dire du Parâcetee qui en a guari 
tant de ladres? 

Practique. 

le me doute que le Paracaelse est plus 6n que toy ny moy : 

(1) Il s'agit de Tourrage de Roch Le Baillif , publié 1660, ttttitulé : 
Traité de Phomine, de ses inalddies, médecine et absolus rerhèdes, è» UiMurcs 
d'or y corail el antimoine, magistère de perles, etc. Le BtiDif , qui éetliit par 
la suite médecin de Henri IV, étuit tm eélé paHf««ii de P<ir Éo <i toe . 
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Car peut estre qu'après qu'il a eu trouué quelqœ rare mé- 
decine, par le moyen des métaux imparfaits, marcassites, ou 
autres simples , il fait accroire que c'est or potable , pour la 
faire trouuer meilleure , et s'en faire mieux payer. C'est la 
moindre finesse de quoy il se pourroit aduiser : l'en ay bien 
veu de plus fines en vue petite ville de Poitou , où il y auoit 
vn médecin aussi peu sçauant qu'il y en eut en tout le pays, 
et toutesfois par vne seule fine3se il se faisoit quasi adorer (4). 
Il auoit vne eetude secrète bien près de la porte de sa maison, 
et par vn petit trou voyoit venir ceux qui luy apportoyent 
des vrines, et estants entrez en la court, sa femme bien in- 
struite se venoit assoir sur vn bois , près de l'estude où il y 
auoit vne fenéstre fermée de châssis , et interrogeoit le por- 
teur d' vrines d'où il estoit, et que son mari estoit en la ville, 
mais qu'il viendroit bien tost , et les faisant assoir auprès 
d'elle les interrogeoit du iour que la maladie print au malade, 
et en quelle partie du corps estoit son mal , et consequem- 
ment de tous les effects et signes de la maladie; et pendant 
que le messager respondoit aux interrogations , Monsieur le 
Médecin escoutoit tout , et puis sortoit par vne porte de der- 
rière, et rentroit par la porte de deuanl, par où le messager 
le voyoit venir, lors la dame luy disoit : voyla mon mari, par^ 
lez à luy. Ledit porteur n'auoit pas si tost présenté l'vrine, que 
Monsieur le Médecin ne la regardast auec fort belle conte- 
nance , et après il faisoit vn discours de la maladie , suyuant 
ce qu'il auoit entendu du messager par son estude : Et quand 
ledit messager estoit retourné au logis du malade , il contoit 
comme par vn grand miracle le grand sçauoir de ce Médecin, 
qui auoit conneu toute la maladie soudain qu'il auoit veu l'v- 
line , et par ce moyen le bruit de ce Médecin augmentoit de 
iour à autre. Voyla pourquoy ie t'ay dit que peut estre Para- 

(1) Oobet pense qae Pa^issy a voulu d^gner Sébastien Colin , médecin de 
Fontenay-le- Comte, en Poitou, auteur du livre intitulé : Déclaration des 
abus et tromperies que /ont les apothicaires. Tours (Poitiers), 1553, pltt- 
sieuTS fois réimprimé sous le pseudonyme de Lisset Benancio, anagramme 
de son nom. C'est à cet ouvrage de S. Colin que répondait l'opuscule ayant 
pour titre : Déclaration des abus et ignorance des médecins, Lyon, 1557, que 
le même éditeur s'efforce d'attribuer à Palissy, et sur l'origine duquel nous 
exprimons ailleurs nos doutes. S. Colin , outre quelques traductions , avait 
publié an livre intitulé : Bref dialogue contenant les causes ^jugemeM, cou- 
leurs (t hyposlasei des urines, etc. Poitiers, 1568, in-S». 



Digitized by Google 



DE L'OR POTABLE. 



229 



celse fai8(»l à croire que sa médecine estoit d'or potable , et 
qu'il n'en vsa iamais. 

Théorique. 

le ne sçay comment tu l'entends : tu as dit cy dessus que 
peut-estre le Paracelse faisoit quelque médecine pour la le- 
pr« , de quelques métaux ou autres simples, et puis faisoit à 
croire que c'estoit or potable, afin d'estre payé. Puis qu'il 
peut faire médecine de métaux , pourquoy l'or ne pourra 
il aussi bien seruir à la médecine conmie les autres mé- 
taux? 

Pràgtique. 

Tu te trompes * le désir que tu as de faire trouuer ta cause 
bonne, t'empesche d'entendre mon propos. Car ie oe t'ay pas 
dit que le Paracelse prenoit des métaux , mais bien des mé- 
taux imparfaits , ou quelques marcassites , ou autre minerai , 
comme pourroit estre Tanthimoine, duquel plusieurs font ertat 
en la médecine. 

Théorique. 

Te voyla pris par ta propre bouche : car puis que tu confes- 
ses que Tanthimoine peut seruir en la médecine, ie di que l'or 
y peut aussi bien seruir, car l'antimoine est vn métal, par- 
tant la victoire me demeure , et faut que tu confesses estre 
vaincu. 

Practique. 

Te voila aussi sage qu'au parauant, de dire que l'anthimoine 
est vn métal , et qu'il sert en médecine. Et tu sçais bien que 
toute nostre dispute n'est que sur le fait du restaurant, qui 
vaut autant à dire comme réparation de nature : en premier 
lieu tu parles fort mal de dire que l'anthimoine est vn me(al ; 
car il est certain que ce n^est qu'vne espèce de marcassite, ou 
bien commencement de métal : d'autre part tu dis que i'ay 
dit qu'il sert en médecine : ouy bien : mais non pas de res- 
taurant. Car s il pouuoit seruir de restaurant , l'on en pourroit 
manger comme d'vne autre viande. Mais tant s'en faut : car 
l'homme qui en prendra plus de quatre ou six grains se met en 
hazard de mourir. Or ceux qui veulent faire valoir l'or potable 
disent qu'vn malade en peut prendre deux fois par chacun 
tour : parquoy l'anthimoine n'est pas à propos pour prouuer le 
restaurant d'or. Car vn métal parfait ne se peut mouuoir à la 
chaleur de l'estomac. Mais il n'est pas ainsi de l'anthimoine. 
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Car son afctkra est veneneofse , et par sa venemosîtê il esmeut 
toutes les parties de Festomac, du ventre, et de tout le corps, 
et cela se fait par une exafàtion qui est causée de luy mesme, 
par ce qtt'il est imparfait , et qu'il a ésté tiré de la minière au- 
parauânt ijue sa decbclîMi fut veffiué en sa perfeclioii : comme 
ainsi soit que les ittelilnx parfaits fte pourroyent esmouuoîr aU- 
• cane vapeuf* éw l'eslomàc comme fait Tanthimoifté. Voila com- 
ment il fiaut parler des choses auecques preuues fondées sur 
qoélquë iHison , non paf* âlter diercîrer 1^ côrps célestes , 
comme aucuns qui , pour prouuer le restaurant d*or, mofilent 
iusques au ciel, et vont chertïhef vn sol , luna, mercure, et au- 
tres ptdnelles, iusques au nombrié de éept : disons Qu'elles ont 
domindtfmi sur les nïetaux et sur les corps humains : ie h*en- 
tends riefi en rAstrolt)gTe , maïs bien sçay-îe que le corps hu- 
main ne pecrt estre nourry que de éhoses stiieltes â putréfac- 
tion : et d'autant que For ne se peut putrifier ny (ïotisommer àu 
corps de l'homme , ie dy et maintiens qu'il ne petit seruîr de 
médecine, ny de restaurant; et que toutes choses desquelles la 
langue ne peut faire attraction de èaueur, ne peuuent seriiir à 
la nourriturfe. Car Dîeo a mis la langue pour sotidér les choses 
qui 90tà vtiles, pour les autréô partieïé dd corjië , et feut noter 
que quand vn homme est fbrt malade, on fui baille des vian- 
des les plus tendres ; si on luy baille du fruit, on le fait cuire 
afin qu'il soit plutost mis éft putréfaction : Autrement l'esto- 
mac débile he le« pourroît consommer pouf enuoyer la li- 
queur nutHtiué à toutes lés parties du (îorps, et lé marc aux 
parties excrementales. Si ainsi est qu'vn estomac débile Ira- 
naille beaucoup à digérer vné pomttie cuide, comment peux- 
tu croire qu'il peut consommer l'or? él veu que le corps ne 
peut lien consommer sinon, les choses desquelles la langue 
pui^e tirer ()iielqne sauretir aûpatauant qu'elles aillent plus 
outre, comméiftt potrrra H cotts^mnier Tor? tu l'as beau taster 
à la langné, tti n'as garde d'en tirer aucune saueur. Veux lu 
que le te die vn beau trait auânl (Jue fihlr mon prôpos? Si la 
langue poùuoH ttrer quelque saueur d'vhe pièce d'or ^ ie te 
puis rts«?ilrer qu'elle amoîndrîfoit de poids , d'autant que la 
langue en auroit allîré. Aussi ié di que quelque fleur que tu 
flaires auec le nez, que tu diminues sa vertu, d'autant que tu 
en prends auec le nez. Et note encores ce poinct, que toutes 
les choses que ta présentes à la langue , et que Cu en tires 
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qu0lqf)^ ladite SlMieur n'^ idum gm» ael §ui 

est en la cb^i^ que tu tastQs. Csgr le est de t^Ile nature 
qu'il ae di^ouU à Thumidité et quaod Th^midité est cb^ude 
il se dis^ult plys pron^t^n^ent. Or la laogue apporte auec 
soy voie buDieqr c);iAude, qui cause spud^io fair^ aUcactioa 
de quelque peu de s^l d^ la çho^ qui luy «st pre^dotéa. 
Vpyla pourq^oy ie di que s| la langue popuQii tirer quelque 
saueur de Tor ce seroit dp sel » et Vqv éimm\^wïl , d'^utaiU 
que la langue en aurpit ^^\iré, et n'en pQuu^t rieniirer 
como^ des aiime^s nutritifs^ it e^t aisé ^ poncli^r^ que l'or ne 
peut seruir de nourriture. 



DV MITRIDAT, OV THERIAQUE. 



^^^^ R ayant desconfit vne erreur de si long temps inue- 
W ^ ^ terée, touchant le restaurant d'or, il m'est pris enuie 
^ S parler vn peu du Mitrldat, auant (jue de parler 
des sels. 

Et ^>|u qu^lqu/B cbpse ^ dire coatr^ le Mi^id^i? 

P^iGTIQUE. 

Ouy b'iBa : m^^ afin de ne rendre mal i^ontents les mede-^ 
cins , et qqe par là ils i^e prennent occasion de detracter de 
n)e$ ^ujtres joeuur^ , ie n'en paripray mm par maniera de 
disputa , prenaï*^ argjiimejjt sgr pe que aucuns disent 
qu'il faut (|p tfols cepts aortes de dr.o£^ pour le composer, 
ce que ie trouue bien fprt eslongpé de pa capacité , et ne puis 
penser, que i^aat dp sprtes de siuiples puissent loger ensemble 
d^r^ yn e^tPfnap, sans faire ennuy l'vn à l'autre. 

TUEOaiQUE. 

Si Jtu îwpjs yn tel propos eu ^uant tu te feras hayjr de beau- 
coup de gens, voudrais ^u bien entreprendre de contredire à 



Digitized by Google 



232 



bV MITRIDAT. 



laat de notables médecins, qui ont plusieurs fois examiné di- 
ligemment vne telle matière , et a esté disputé plusieurs fois 
aux vniuersitez et escoles de médecine? ie sçay qu'en vne 
ville d'Alemaigne fut commandé aux médecins dudit lieu , par 
les magistrats, de s'assembler pour aduiser ensemble de donner 
quelque moyen contre le venin de la peste, qui estoit pour lors 
en ladite ville. Suyuant quoy les médecins ne trouuerent rien 
meilleur que le Mitridat qu'ils ordonnèrent , et fut composé du 
nombre des simples susdits. Voyla pourquoy ie te di que si 
tu parles contre tant de sçauans hommes , Ton t'estimera fol, 
Practiqub. 

Mais n'est il pas aussi possible que les médecins se puissent 
tromper en la composition du Mitridat , comme ils se sont 
trompez, adhérant à, l'opinion des Arabes, touchant le res- 
taurant d'or? Car tu as bien entendu cy dessus que c'est vn 
abus manifeste, les médecins sages n'auront garde de trouuer 
mauuais ce que i'en dis : par ce que c'est par manière de dis- 
pute, et cela les incitera à penser s'il y a quelques raisons en 
mes arguments. 

Théorique. 
Et quels sont tes arguments? 

Practique. 

Us sont bien notables, et entre les autres i'en ay trois sin- 
guliers : le premier est la considération d'vn bouquet composé 
de plusieurs fleurs ; iamais la senteur dudit bouquet ne sera si 
amiable comme s'il estoit d'vne fleur seulemefit , et par là tu 
connoistras que les senteurs mesiées ensemble font vne con- 
fusion telle que tu ne sçaurois iuger laquelle est la suprême 
et meilleure d'icelles. Item , si tu prens vn chapon, vne per- 
drix, vne bécasse, vn pigeon et de toutes sortes de chairs, le 
tout bien cuit et préparé, puis que tu les mettes dans un mor- 
tier et les pilles ensemble pour les manger, elles seront bon- 
nes ; mais y trouueras tu aussi bon goust comme si tu les 
mangeois particulièrement? l'on sçait bien que non. Item , si 
tu prens de l'azur, du vermillon, du massicot et de toutes au- 
tres couleurs, et que tu les broyés toutes ensemble, et en face 
un meslinge , tu connoistras que la moindre de toutes estoit 
plus belle à part soy, qu'elles ne sont toutes mesiées ensem- 
ble. Cela me fait penser que tant de simples ensemble ne 
peuuent estre qu'ils n'effacent et destruisent la vertu l'vn de 
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Tautre : tout ainsi que les senteurs, saueurs et couleurs (4). le 
te prie aussi considère vn peu quel accord pourroit estre en vne 
musique de trois cens musiciens chantans tous ensemble. De- 
puis quelques iours i'ay veu vn liure duquel les Apotiquaires 
se seruent pour les compositions de leurs drogues , et ayant 
demandé à l'Apotiquaire qu'il me dit en François tes drogues 
du Mitridat, il le fit volontiers, entre autres il me nomma le gif 
(gypse) et Talebastre : Ce qui méfait parler plus asseurement, 
par ce que ie sçay que Tvn et Tautre sont indigest : Et quand 
ils sont calcinez ce n'est autre chose que piastre. Fay veu quel- 
que liure ancien qui dit que le piastre est mortel : par ce (dit 
il) qu'il estoupe les conduits, par là ie connois que plusieurs 
escriuent des choses qu'ils n'entendent pas. Car par ce qu'ils 
ont veu quelques fois fermer des trous de murailles auec du 
piastre, ils ont pensé qu'il pourroit faire le semblable dans le 
corps de l'homme, chose fort mal entendue : car le piastre ne 
durcist iamais quand il est rendu potable, et si l'on y met de 
l'eau plus qu'il n'en faut, il perd toute sa force. L'argument 
est donc mal fondé , de dire que le piastre estoupe les con- 
duits, le croy qu'il est aussi bon au Mitridat comme à autre 
médecine. Si ie voulois composer vn electoir^ ou médecine de 
pierreries, ie voudrois premièrement connoistre deux choses : 
î'vne de quelle matière les pierres sont formées, et l'autre, si 
l'estomac est (^pable de les digérer. Or puis que les pierres 
verdes sont teintes par la couperose elles ne peuuent estre 
qu'ennemies de nature. 

Théorique. 

Or ça, pour les mesmeâ causes que tu dis, l'on met plusieurs, 
simples ensemble, parce qu'aucuns sont trop rudes, mordica- 
tifs, corrosifs, et laxatifs : et mesmes aucuns pernicieux , es- 
tants pris particulièrement : mais pour les corriger l'on y mesle 
des matières douces. 

Practique. 

En cela ie trouue une difficulté bien grande, qui est telle, 

(l) Le simple raisonnement avait appris à un homme étranger jusqu'à 
certain point aux connaissances médicales, que ces mélanges monstrueux des 
anciennes pharmacopées ne pouvaient avoir qu'une action complexe , et par 
conséquent douteuse , lorsqu'elle n'était pas nuisible. Ce qui n'a point em- 
pêché ces compositions bizarres de ïigurer jusqu'à nos Jours ^ns les dis- 
pensaires pharmaceutiques , tant une vieille erreur est difficile à déraciner. 

20. 
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que ie scay qu- vae omp(m\im do \mè ç$fi^ simple» 110 
peut e«tre qM'il bV ^ ojt plmieur» d'imm p)(|ft di? 
gestjop qiie les aiiU^, qui me f^t p^|)seF qi^'o^ps (jaus i*e^ 
tomac, les plutost puiite^ sont enuoy^ les ppemieres eii 
nourriture , mymnt Tordre uaiairei ; tout aiqsi que ie Vay 
montré par certaines marpassiies , qu^ l^s q^^N^r^ f POl^ 
quelque affinité, se agaueat sepaf^r i»^ ioiudra epseo^bla en ^ 
i)oatri^ da 1# terre ; qe|a^ dis^ia, se peut aufsi ))i^fi faire d^pa 
V&6^m^, saauoif es^ que les ma^ierejs ni^^ritiues serpn^ d|i^ 
per8é^8 par \es i^eifî^es , et \^ ^m^i^ 4» la 
envoyé aux e«6rameos, M entra tant # ^iwpte» M y W * 
qui^u*vp que Tast^n^ na pujsse digérer, Cfèm^ïA pauuoafi 
nous pspef^r qw'il PMissp ^er^ir? Au^i w P^mne fortastrapga 
de^ elapfoires , qm est y^^ i^ededua fcita d^ pierre§ pijéas , 
lesqu^^es je sçay q«'iJ y ^ a m^^f» li 5jas, qu'il a^t i^p^- 
sibla à y^m^ da (ei digerar. Or \m fP^r# m 
pau^ sarfiiràvaaa^^, 

Tfiaoai^^e. 

Ouuneut psasT^ii raprpuuar la Mitfidatf laquai de ^ foog 
laœp^ a esta appra^ué, e|t pMiaur^ m ay^us u^agé à iai^u. 
Put âst^ garaalfs da » a^ laasma qaa la ^oy Miirj4^ 
fu» pwrt , l'op ifdm^ m m P^Wnet la waple d*|dit mifiàM 
au mim da sas basonga^ 1^ plus praciau^^ et pa*^ fj^'i} 
en pranoit to«|S las PHlUns, il m P^u^ es^re (Sfppj^aPl^r 
Pa4^Tioua, 

Ce propos ne fait rien contre moy : parce Qua le cpafi^r 
poison de Mitridates n*estQj( aofuppfé que de quatre simples, 
SQauair es( , de pm , de figues, de rx^ a^ de sel ; c*ast ^en 
loiag de trois aaus )r Pour conuoi^^re sj yne matière paa( sarr 
uir contra la poison , il faut pre^ierarneat scauair que c'i^ 
que poison, Qualqu*yn a mis aa sas espfits qu'il y en a de tfpia 
cens sortes. Si ainsi est, qui sera celuy qui dipa qp'vn ^itrjdai 
puisse seruir à toutes espèces 4a poison? Quant est du contre 
pojsan de S(Uri<Jait|^, il y e qua>qi*B gr^ffda rf^im te^JM^We 

quatre substancfig. Ppropée en trovy» 1^ fprmule lespAJ^j^efs ,de i^jrûijciç, 
après sa d,éfaite ejt sa jvxcrt. I! en découyrit ams^i u|ie iç^Qic^ilje, <jui ét^.t çf>rf^- 
po^ée fteulfWîienJt de eel, de fiçjie*, d'ia»jap4©s de pioiic et de fej^Uljffis de mç. 
C'/est fiejlLe deruièce gue Ton regarda CQmine le cpnif e-pjoi^p dont Sf^hrid»^ 
prenaU une certaine dose cb^,v« i^^Uiy . 
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Von petft iqger de $0^ v|i|Ué, pour eo dopn^r quelque iu- 
gm^tt il faut ^M^jr e^r4 à ce que le#ul>)ifoé qui e»^ le plus 
cpa^pdun poisop, n'est de piatjpre oleegioeu^ , ^'m d'voe 
matière aqueuse , et les i^atiere$ oléagineuses n'ont ^upupe 
afi^pité 1^ aqueuses ,: il faut donc croire que celuy q^i 
composa If contrepoison du Uitridat de quatre simples, eut 
esg^fd ^ fifi \e Siiblimé et aucuns autres poisons, ea- 
l^n9d#()i$ TesliniM^i;, ^u boyi»u( , s^^Uacbeo^ ioci«ci9t la pvr 
ti^ oi^ ij§ rf^po^ent , et paf tel moyep le^r iPoUton e9t p^ri^- 
cjei^se # 0)prt#ll9 ; et pour ^ier ^ va 1^1 egef ^ esM>it dd 
l)^iQ q^ ledit ^optrepoisoi^ (i^i ppnopoH^ de matières oleagU 

ouo4i«t. Nous ne ppu^o^ nier qfie les ^i|^ pe o^mih 
neuses et plaisantes à manger, les figues rojiflfgMWWfWftnt PAi 
. vn sel en elles si fort corrosif et dissolutif , qu*au pays d* Age- 
nés et lieux circonuoisins , où il y a grande quantité de fi- 
guiers , ceMS qui mangent les Q^ies auaat qu'elles soyent 
meures ont les leures fendues , à cause de la mordication du 
laict desditles figues. Le laict desdittes figues a grande vertu 
de dissoudre les chos^ visqueuse^ : q|t9pn4 les peintres se veu- 
lent seruir de blanc d'oeuf pour destremper leurs couleurs , ils 
y mettent des petites figues découpées, ou bien des gittes des 
branches de figuier, et soudain que cela est remué parmy ledit 
blanc d'œuf, il se vient à dissoudre, et se rend aussi clair 
qu'eau de fontaine, sans en^tioe viaquosité. le dis cecy pour 
dofiaer il ^n^piKtos que le ICitridai composé de /ces quatre dio- 
Si9^ potti^t iNigraisser l'estow^c et les boyaux , par la vertu 
oii^^^im des noix, e^ disseM^re le poiaon par la vertu des 
figues et de la rue : quant est du sel , c'est une chose certaine 
qM'jl ^6t contraire au venin , eomme te te diray en parlant des 
sel^. Voile cooMnent le MitHda^ ne peut astre mauuais : non 
p^ qu'il 3Qit vtile pour tous poisons eu venins. Si ie connois- 
^is ])» cause i'e# poMmots parter. Le venin' de la peste est in- 
uisible. Il va de iour et nuit ainsi que Dieu luy a commandé. 
Aucuns disent que les causas de la vérole, de la peste, et de la 
lèpre sont ince^liu/es. J$ sçay que toutes maladies se guéris- 
sent par leuis contraires : si ie ne connoi» la maladie , 
comment ooniMMStrayHeson fioalraire? il ne laut point douter 
qu'il n'y ait aucunes choses qui sont mortelles par leur frigi- 
dité, et auUves p^ leur grande icbaleur et mprdi^atiep 
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treme, et autres qui estoufent les esprits vitaux , se rangeant 
communément au cerneau , s'esleuant en quelque vapeur aé- 
rée. En la mer Oceane , enuiron le temps de Pasques , il se 
prend vn grand nombre de poissons , qui sont grands comme 
enfans, que l'on nomme maigres (4 ) , desquels les pescheurs font 
grand argent. Fay veu plusieurs fois des hommes et des fem- 
mes, qui ont pelé par le corps, les mains et le visage, pour 
auoir mangé du loye desdits poissons , et dit on que cela se 
fait quand ledit poisson se prend lors qu'il est en chaleur. Or 
parce que les natures des diuers venins sont si mal aisées à 
connoistre , i'ay dit par manière de dispute , que ie ne puis 
croire qu'vne composition de trois cents simples puisse estre si 
bonne comme celle de Bfitridates, qui n'est composée que de 
quatre seulement. 




DES GLACES. 




Théorique. 

; E ne vis iamais homme si opiniastre que toy : car 
' depuis que tu as quelque chose en ta teste , il est 
j impossible de te faire croire le contraire. Cela me 
^ fait souuenir d'un iour que tu estois au long de la 
^ riuiere de Seinne, vis à vis des tuileries , où plu- 
sieurs personnes, mesmedes bateliers, disoyentetsoustenoyent 
que les glaces qui courent sur la riuiere, quand il gele fort, 
sortoyent du fond d'icelle, toutefois tu soustenoisle contraire 
par ton opiniastreté. 

Practique. 

Appelles tu opiniastreté de soustenir la vérité? 
Théorique. 

Et quoy persistes tu encores en ta folle opinion? 

: (1) C'est le mafgne, fégaro, ou aigle de mer, ad^a aquila, C. 
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Practiqur. 

J'y persiste et y persisteray tant que ie vîuray : car iesçay 
que mon dire est véritable, que Teau ne se peut geler au fond 
de la riuiere que premièrement toute la superficie ne soit ge- 
lée , et qu'elle n*aye entièrement perdu son cours : et suis 
fort aise que tu m*as reproché vn tel propos : par ce qu'il me 
seruira d'argument pour prouuer que si en vne chose visible 
et aisée à connoistre vne si grande multitude d'hommes sous- 
tiennent le contraire de venté , disans que les glaçons que la 
riuiere porte ont esté gelez au fond d'icelle, combien plus se 
peuuent ils estfe abusez és choses intérieures, comme ils ont 
« fait du restaurant d'or , qui m'a incité à disputer du Mi- 
tridat. 

Théorique. 

Ne sçais tu pas que plusieurs t'ont maintenu en barbe qu'en 
temps de gelée ils voyent ordinairement monter les glaçons 
du fond de l'eau ? Ne sçais-tu pas aussi que plusieurs gens 
doctes t'ont maintenu par raisons philosophiques (que tu n'as 
sçeu conuaincre) que cela estoit véritable? 

Practique. 

Tant plus tu veux confondre mon dire , et plus ie suis as* 
seuré en mon opinion , et n'y a homme en ce monde qui m'en 
sceut faire rougir, car ie sçay qu'il est impossible que les gla^ 
ces puissent estre formées au fond de l'eau. 

Théorique. 

Mais puis que tes contraires t'allèguent raisons naturelles tu 
deusses aussi produire les tiennes en auant : afin que l'oncon* 
neut si elles sont meilleures que les leurs. 

PRACnQUE. 

Si ie me voulois estudier à chercher les raisons, i'en trou- 
uerois vn millier de plus suffisantes que non pas celles que 
mes contredisants allèguent. Premièrement il faut tenir pour 
chose certaine que si les riuieres se glaçoyent au fond, comme 
ils disent, que tous les poissons qui sont en l'eau mourroyent, 
et de cela n'en faut^ douter. Il ne se trouueroit glaçon mon- 
tant de Teau qui ne fut tout lardé de poissons. le croy que tu 
ne connois pas quels sont les effects mortels des glaces : leur 
action pornicieuse est telle que comme l'eau se conglace, elle 
fait vne compression si grande, que les choses qui sont mes- 
lées parmy icelle ne la peuuent endurer, mesmement les cho- 
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ses animées, faut qu'elles rai^den^ Tesprit, quelques puissan- 
tes quelles 8oy09(. Beg^ràe les blaito quis^nd ils sont gelez^ lu 
ne cpqqpistr^S poif^t qu'ils «oyei^t perdus iusqiMS m 4«lgpl. 
Mais quand il sera ()esgelé, oonnoistras qpe cûa)pr^s^)g 
de la gelée aura coupé la iambe du blpd, et qu'il R'y a autrp 
caifse qui ^^)r fait mourir. Sj tu pensois xs^ faire croire qiU9 
poissons fusi^nt plys ^^r^ à la gelîee que \^ pi^rrep , tu 
t'abgseroia. (o ^çay 4iie pierres das iDootaignos d'Ardamia 
sont plus duras que la marbra : et ca naaDtInoia^ les habit^ps 
du pays ne tir^qt point desdites pierre^ en hyuer : ^ pause 
qu'elles son^ (Hiiat^âf A 1*1 galeo t plusieurs fç4& Ton a vau 
les foc^iers tpwlw paraupn( qu'estre coupez : dont plu? 
sieurs personnes en ont esté tuées , au temps que lesdites rq^ 
ches desgeloyent. Tu sçais biafi que Teau des puits est plus 
cbau4e en b^ uar qu'^a ^t^ : car T^if » qui ^ pbaud m tei9)s 
d'esté, se retira eu Un^ps de froidure , pour fuir aan coutraire, 
et qu'ainsi pe goijt , t^ ^uvient i| poipt quand nPUS all^ep 
dans les carriara$ dP Marceau , au dadaos ^Pf^MPÏM 
i'estois tout degouslant do sueur, ooo^l^iap que d^l^on^ l'^if ^ 
toit fort froid ; et si c'eust ef^ tpmps de chaleurs , nous 
eussions tiY)uui& la dedaos das4iMi^$ parri^ras frpiijr Aucufis 
diseut que pour cas c#us0s rhornpia maaga mieux eu byuer 
qu'eu aaté : p^r ce (}ue Ig cbaleur nuturelt§ se tieu^ «^ft^a au 
dedans, aidant à la concpptipu 0a l'aslpo)^. Voicy à pre^t 
vne autre exemple , qui te depra suffire pour toutes prennes. 
Lors que les riuiares se gelant, elle$ eommenoeut aux extrê- 
mes parties at liur la superficie , e( quand elles ont ^elé vn^ 
nuit le cours principal et la rasidu de )'eau qui n'est point 
gelée se baisse, et quand elle ^ yn peu baissée, et qu'elle 
a laissé ses glaoaas a^ache^ contre les terres des axtremiteis, 
il aduieu( qu'ils tombant dadan^ l'aaU} emporians §uec ^u$ 
grande quantité de terra at de pierre, qui oausault aufpncar 
lasdiU gia(H)R9» al; las glaçops estaus au dadans de l'e^u , a^ 
trouuaut la cbalaur du fond > se viennent à dissoudra , at ainsj 
qu'ils commencent à aechauffer , la terra et pjerre qui les 
auoyant contraints d'allar au fonds tombent et laschen^ le^ 
diu gjaoons, et eux asMipt allégés , s'esleueot en haut sur la 
superQcie ; et quand il y en a grande quanUfé, l'eau les amené 
iusques à ce qu'ils ayant trouué quelque retour ou obstacle , 
pour les arrester ; et ayant jtrouué arrest, ils se soudant l'vn 
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conti'e raut^0, et pâr tel tnoyefi les riuleties se glâcént lolit âu 
tfaoers. Voila lâ cause qui îe& trompe , et qui leur fâîi sous- 
tenir que la riuiërresé glace àu fotid (1). Si ainsi éstoit, où ëât ce 
que les poissons habite^oyént, quarid les rîuieres sefoyent ge- 
lëes ? Cest Vne chose toutë ôértalne que plusieurs poissons 
înaritimes sé retiretit âii (bnd la mer durant les grandes 
froidures i Ce qui se peut vérifier par les pèscheul*8 Xainton- 
fliques, qui en temps d'esté pescbeiit des maigres et des sei- 
ches eh si grand nombre , qiill y a tel hômme quî en fait 
saler el sédhêr" pour plus de cinq cents liures tdus les ans : des- 
quels lie s^eti pèsche pas vh eh hyuer : et si ainsi est des pois- 
sons de la ther, combien plus dé ceux déS riùieres? il n'est pas 
îdsqueS àux grehodilles qu'elles ne sé plongent au fond de 
l'eau, mesme dans les vases, pour conseruer leur vie durant 
te froid. Car âtitrément tous les poissons mourroyeht; aucuns 
âyahs fréquenté eh Môscoliie , Prusse et Pologne , disent 
qu'eh temps d'hyuer, tes pescheurs de Cés pays là prennent 
gfand peine à rompre les glaées de certaines riùieres , ou 
lacs : et ayatit fait vn trou d'vn coslé el vn d'vn autre il 
ifletteht les filets à l'vn dés trous, et par l'autre ils chas- 
sent te poisson , et par ce moyen prennent vne grande quan« 
lltê de poissons, brouille et fagotte â preseht tés Opinions, tu 
h'às garde de me faire croire que la riuiere soit aussi gelée 
au fbhd , et que l*habîtatîon des poissons soit entre deux 
glaces. Autre exemple, considérés vn peu la forme des glaçons 
lorsque la riuiere commence à glacer , ils n'ont autre forme 
que platte, comme le verre duquel les vitriers besongnenij et 
s'ils ne sont ainsi à niueau , les formes bossues y font venues 
ô la seconde gelation ^ par l'empeschement dea premiers gla^ 
çons , qui causent faire quelques sauts és eaux qui doaent 
contre^ et après vient plus grande quantité de glaçons qui 
sont contrains par le poussement de l'eau , de se ietter l'vn 
sur l'autre; Or si lesdits glaçons estoyenl formez au fond de 
la riuiere , il faudroit qu'ils tinssent nécessairement la forme 

(i) La question de l'origine des glaces flottantes n'était point encore entiè- 
rement résolue , il y a peu d'années , comme on le voit par la notice que 
M. Arago a donnée à ce sujet dans l'un des annuaires du bureau des longi- 
tudes. Quelque opinion que l'on accepte relativement à la congélation des 
eaux courantes, les réflexions de Paliissy n'en sont pas moins d'un bon espri 
et d'un habile observateur. 
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des fosses et coDcauitez du fond de la riuiere : et outre cel^, il 
ne se pourroit faire qu'ils n'apportassent auec eux de la terre 
ou sable du lieu où ils se formeroyent : et si ainsi estait que les 
eaux se gelassent au fond , il faudroit que les froidures vins- 
sent du dessous de la terre : ce qui seroit contre vérité. Car 
si elles venoyent du fond de terre il faudroit que toutes les 
sources des fontaines gelassent les premières , et conséquem- 
ment les puits, et les vins qui sont dans les caves : et si la froi- 
dure vient de l'air ( comme la vérité est telle ) et qu'elle cau- 
sast geler les eaux au fond, il faudroit que la riuiere fut plus 
spongieuse que nulle chose de ce monde , encores geleroit elle 
dessus le premier , puis qu'ainsi est que la froidure vient de 
Tair. Mais tant s'en faut qu'elle soit spongieuse , que ie ne 
trouue rien plus allié qu'elle est : et qu'ainsi ne soit, tu le 
peux connoistre par elle mesme , quand elle est glacée : car 
il n'y a ny trou , ny veine, ny artère : tu le peux aussi con- 
noistre par les diamans, qui sont d'vne eau pure congelée : 
que s'ils estoyent tant peu soit poreux, ils ne prendroyent nul 
polissement. Il faut donc conclure que la froidure vient de 
l'air, et que la riuiere est alizé ou condensée comme le cris- 
tal, et que la froidure de l'air vient dessus , et ne sçauroit 
passer iusques au fond de l'eau , et qu'il y. a vne chaleur na- 
turelle au fonds d'icelle , aidée en partie par plusieurs petites 
sources, qui procèdent du fond de la terre, qui causent que 
les poissons censément leur vie au plus profond des eaux. 

Théorique. 

Pose le cas qu'ainsi soit : toutesfois il me semble qu'il n'es- 
toit pas besoin d'en faire si long discours, et que le temps 
seroit bien mieux employé à parfer des autres choses , dont 
tu m'as fait promesse. 
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Pràctique. 

'avois bien pensé qu'après Tor potable et le Mi- 
tridat, ie te parlerois des sels : mais loi-mesme 
m'as interrompu , en me reprochant la dispute 
que i'auois eue autresfois des glaces. Or venons 
donc en propos : Car ie te veux montrer qu'il 
n'est nulle chose sans sel. Si tu es homme d'esprit (comme ie 
t'estime] tu connoistras plusieurs secrets en parlant desdits 
sels , qui te pourront mieux asseurer de l'impossibilité de la 
génération des métaux : et ce d'autant que les sels seruent 
beaucoup à ceux qui se meslent d'adultérer, augmenter et so- 
phistiquer les métaux. 

Théorique. 

Ët comment? tu dis des sels, comme s'il y en auolt de plu- 
sieurs sortes. 

Practique. 

le te di qu'il y en a vn si grand nombre qu'il est impossi- 
ble à nul homme de les pouuoir nommer, et te dis d'auau'- 
tage, qu'il n'y a nulle chose en ce monde, qu'il n'y aye du sel, 
soit en l'homme, la beste , les arbres, p'antes , ou autres es- 
pèces de végétatif : voire mesme és métaux r et di encores 
plus , que nulles choses vegetatiues ne pourroient végéter sans 
l'action du sel, qui est és semences; qui plus est, si le sel 
estoit osté du corps de l'homme , il tomberoit en poudre en 
moins d'vn clin d'œil. SI le sel estoit séparé des pierres qui 
sont és bastiments , elles tomberoyent soudain en poudre. Si 
le sel estoit extrait des poutres , soliues et cheurons , le tout 
tomberoit en poudre. Autant en dis-ie du fer, de l'acier, de 
l'or et de l'argent, et de tous métaux. Qui me demanderoH 
combien il y a diverses espèces sels, ie respondrois qu'il y en 
a autant que de diuerses espèces de saueurs et senteurs. 

2i 
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Théorique. 

Si tu veux que ie croye ce que tu dis , nommes en donc 
quelques vues. 

Practique. 

La coperose est un sel , ie nitre est vn sel , le vitriol est vn 
sel, l'alun est sel, le borras est sel, le sucre est sel, le sublimé, 
le salpestre , le sel gemme , le sahcor, le tartre , le sel anno- 
niac , tout cela sont sels diuers. Si ie les voulois nommer tous, 
ie n'aurois iamais fait. Lé sel que tes alchimistes appellent sa- 
lis Âlkali , est extrait d*vne herbe qui cfoit és marez salans 
des isles de Xaintonge. Le sd de Tartare n'est autre chose 
que le sel des raisins, qui donne goust et saueur au vin, et 
empescbe la putréfaction d'ieeiuy^ partant ie dis encores, que 
la satieur de lonlés choses est par le sel, lectuel mesmes a 
ca^ la vég^tion , perfection, oiatorité) et la totalle bonté de 
la chose alimentaire (1). Et combien qu'il y ait beaucoup d'ar- 
bres et d'es|.>eces de vegetaiife, desquels le sel est plus fixe et 
de plus dure dissolution que celuy de la vigne et da salicor : 
si est eequ^il y en a en loue les arbres et plantes, ie di autant 
ou peu s'en faut qu'aux susdites. Et autrement plusieurs es-* 
peces de cendres ne vaudroyent rien à blanchir le linge ; en 
l'effect desdites cendres, tu peux connoistre qu'il y a du sel 
en toutes choses. Ët ne faut que tu penses que tes cendres 
ayent pouuoir de blanchir sinon par la vertu du sel, autre- 
ment elles pourroyent servir plusieurs fois. Mais d'autant que 
le sel qui est dedans lesdites cendres ^ se vient à dissoudre en 
l'eau que l'on met dans le cuuier, il passe au trauers du linge, 
et par sa vertu et acuité y ou mordicalioti , les ordures du linge 
sont dissipées i mollifiées et emmenées en bas auecques l'eau, 
laquelle après se nommé lexSue , à cause qu'en Icélle demeure 
le sel qui esfort aux cetidrès, estant dissout par raction de 
l'eau , et les cendres estant ainsi dessalées n'ont aucune vertu 
de plus blanchir le linge, et on tes ietfce comme inutiles. Au- 
tre exemple. Quand les salpe^lretix font attraction du salpes* 
tre qui est en terre , ils le font par une telle manière que la 

(1) L« ihot éé t9l A'aViit eiiceft; M âtnéi gëA^tiïé. Î1 rAultertdt de 
ce pmsMge que Palissy donimit le nom de sel & tomte ftubstftfice sdublc dans 
Teau , pourvue d'une saveur ou d'une odeur quelconque. La défiulioA qull 
en donne à la fin de cé chapitre, bien qu'un peu embarrassée, rentre néan- 
moins dans ce sens général. 
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iexiuie » et qufiAd ils oRt tiré Id ialpei^» , lei cendres et la terre 
duqml ilfl ont extrait le ael , sont inutile^ : par ce que le sei 
qui caasoit roperation n'y est plus. Si t« n'as asseï d'exem-» 
pies pour croire qu'il y a du sel en tous les bois et plantes, 
considère les Tanneqrs de cuirs , il preanant de rescorce de 
chesne? et l'ayant seichée et puluerisée, ils la meslent entr^ les 
cuirs qu^ils font tanner dans un certain réceptacle ; et quand 
le ciiir a demeuré le temps ppéordanné parmy ladite escorce* 
le tanneur prend son euir et iette Tescorce hors , comme eliose 
inutile : vray est qu^és Ue^x où le bois est cher, l'on fait des 
mottes de ladite esooree, en forme de fromage , lesquelles en 
fait sécher pour les brusler à faute dp bois - mais les cendres 
n'en valent rien : à cause que le sel est en dehors. Ne peux- 
tu pas connoistre par là que ce n'est pas l'escorce qui a eik^ 
durcy et tanné le cuir, mais que c'est le sel qui estoiten ioelle? 
Car autrement Tescorce pourroit seruhr plusieurs fois i mais 
d'autant que le sel est dissout , il s'M mis dedans le cuir, à 
cause de son humidité , et en a fait attraction , pour sentir à 
soy mesmes. Il faut que tu nettes qu'en toutes espèces de bois 
le sel est presque tout à l'escorce : aussi le bois sans escoroe 
ne produit jamais bonnes cendres. Monsieur Sifly, ipeAumi du 
Duc de Montpensier, me montra quelque fois vna verge de 
balsamum, ou de canelle , la quelle oonteaoit enuiron quatre 
pieds en longueur et en grosseur vn pouoe ou enuiron : il ne 
fit gouster de l'escorce , qui auoit saveur naturelle de ine car 
nelle : mais quant au reste du bois , il n'avoit non plus de 
saueur qu'vne pierre. Voila pourquoy les tanneurs ne se serf*- 
vent que de l'escorce : par ce que le sel y est , autpeaaent le 
surplus du bois estant puhierisé pourroit aussi tnen seruir que 
l'escorce Bt en continuant mes preuues, qu'il y a du sel en 
toutes choses : Les Egyptiei» auoyent de eousiume de saler 
les corps de leurs Roys et Princes, ee que nous appelons em^ 
bauimr. Les histoires disent qu'ils les embauB|oyent de mtre 
et d'espiceries aromatiques. Il te faut noter que le nitre est 
vn sel conseruatif , et qui empesche la putrefoetion : toutes-* 
fois il n'eust sçeu empêcher la piitrefactian par tant de mil 
années, n'eust esté lesdites espiceries aromatiques, desquels 
les le sel a causé l'incorruption desdits corps , qui en estoyent 
embaumez. 6t outre, la chair desdits corps est appellée 
mommye, à cause desdites espiceries, dont ils estoyent pou- 
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drez. Les Princes Egyptiens gardent ladite mommye pour leur 
seruir en leurs maladies. le croiray plustot qu'une telle man-* 
ducation seroit plus vtile que For potable. Quelques modernes 
ont voulu imiter les anciens , voulants faire de la mommye 
de quelques pendus ou décapitez : Mais qui la mettroit vn peu 
tremper, on la feroit retourner en puante charogne : par ce 
qu'elle n'a pas esté confitte d'espiceries ayant telle vertu que 
celles des anciens Egyptiens. Aussi dit on communément que 
les odeurs et Rubarbes , gommes et espiceries aromatiques , 
sont toutes adultérées au parauant qu'elles soyent venues ius- 
ques à nous. Et le sel commun n'a pas la vertu de conseruer 
comme les aromatiques qui viennent de l'Arabie heureuse et 
autres pays chauds. Et par ce que nostre propos est de prou- 
ver qu'il y a du sel en toutes choses, ie mettray ce poinct en 
auant, qui est que l'on peut faire du verre de toutes cen- 
dres : combien que les vues sont plus dures à la fonte que non 
pas les autres : et s'il n'y auoit du sel és bois et és herbes , 
il seroit impossible d'en pouuoir faire verre. 

C'est assez prouué qu'il y a du sel en toutes choses : parlons 
de leurs vertus , qui sont si grandes que nul homme ne les con- 
nut iamais parfaîclement. Le sel blanchist toutes choses : le sel 
endurcist toutes choses : il conserue toutes choses : il donne 
saueur à toutes choses ; c'est vn mastic qui lie et mastique toutes 
choses : il rassemble et lie les matières minérales : et de plu- 
sieurs milliers de pièces il en fait vue masse. Le sel donne son 
à toutes choses : sans le sel nul métal ne rendroit sa voix. Le 
sel resiouyst les humains : il blanchist la chair, donnant beauté 
aux créatures raisonnables : il entretient l'amitié entre le maie 
et la femelle , à cause de la vigueur qu'il donne és parties ge- 
nitalles : il aide à la génération : il donne voix aux créatures 
comme aux métaux. Le sel fait que plusieurs cailloux pulue- 
risez subtilement, se rendent en vne masse pour former ver* 
res et toutes espèces de vaisseaux : par le sel on peut rendre 
toutes choses en corps diafane. Le sel fait végéter et croistre 
toutgs semences : Et combien qu'il y ait bien peu de personnes 
qui sçachent la cause pourquoy le fumier sert aux semences 
et qu'ils l'apportent seulement par c-oustume et non pas par 
philosophie ; Si est ce , que le fumier que l'on porte aux champs 
ne serviroit de rien , si ce n'estoit le sel que les pailles et foins 
y ont laissé en se pourrissant , parquoy ceux qui laissent leurs 
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fumiers à la mercy des pluyes, sont fort mauuais mesnagers, 
et D*ont guère de philosophie acquise ny naturelle (4). Car les 
pluyes qui tombent sur les fumiers, découlant en quelque valee 
emmeinent auec elles le sel dudit fumier, qui se sera dissout 
à rhumidité, et par ce moyen il ne servira plus de rien, estant 
porté aux champs : la chose est assez aisée à croire : et si tu 
ne le veux croire, regarde quand le laboureur aura porté du 
fumier en son champ , il le mettra (en deschargeant) par pe* 
tltes pilles, et quelques iours après il le viendra espandre 
parmi le champ , et ne laissera rien à l'endroit desdites pilles : 
et toutesfois après qu*vn champ sera semé de bled , tu trouue* 
ras que le bled sera plus beau , plus verd et plus espois à Fen* 
droit où lesdites pilles auront reposé que non pas en autrelieu, 
et cela aduient par ce que les pluyes qui sont tombées sur les- 
dits pilots , ont prins le sel en passant au trauers et descen- 
dant en terre. Par là tu peux connoistre que ce n'est pas le 
fumier qui est cause de la génération : ains le sel que les se- 
mences auoyent pris en la terre. Encores que i'aye déduit 
autrefois ce propos des fumiers, en vn petit liure que ie t'ay 
dit que ie fis imprimer dès les premiers troubles (2), si est ce 
qu'il me semble qu'il n'est point superflu en cest endroit : car 
par là tu entendras aussi la cause pourquoy tous excréments 
peuuent aider à la génération des semences. le di tous excré- 
ments , soit de l'homme ou de la beste. C'est touiours confir- 
mation d'vn propos que i'ay répété plusieurs fois en parlant 
de l'alchimie, que quand Dieu forma la terre il la remplist de 
toutes espèces de semences: Mais si quelqu'vn seme vn champ 
par plusieurs années sans le fumer, les semences th^ront le 
sel de la terre pour leur accroissement, et la terre par ce 
moyen se trouuera desnuée de sel et ne pourra plus produire : 
parquoy la faudra fumer, ou la laisser reposer quelques an- 
nées, afin qu'elle reprenne quelque salsitude, prouenant des 
pluyes ou nuées. Car toutes terres sont terres : mais elles sont 

(1) Falissy rappeUe ici sa théorie des fumiers , déjà émise dans la RecepU 
virilahlê (voy. p. 23, 24). 

(2) II est évident, par cette citation , que le livre de Palissy, imprimé din 
Uê premier» troubUB, n'est autre chose que la RecepU véritable, publiée à La 
Bochelle en 1663, quoi qu*en disent Faujas de Saint-Fond et Oobet. L'opua- 
cule des Abus el ignorances des médecins ne contient pas un mot sur la théorie 
des sels ni des engrais. 

21. 
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bien plu$ s^lé(36 le^ vnee qm les autres, te ne parte p|i^ 
commun $^tea)§Q(t je parte ctes sais yegoutifj», Aucuns 
disept qu il o'y rtep piMâ epoemy (te» §e][neQp§îi q^^ te 
et pour ces caMse9, qi^and quelqu'vQ a pommas quelque graïul 
criioei on te condamne qoa sa ipaison ^it rasée ^ te soite 
teboujrée ot semée dp sel afip queUe ne produise temais 8^-7 
menc^. Je ^» sç^ày s'il y a quelque pays où te sel spU (spnemy 
des semepCiBs : Uafs t>iep sçay-ie que sur les |)pssj^ (Jps P^t 
re? s^ltepts de Xaintonge, Ton y ciieilte dM ble4 eijt^ot l>^iBu 
qu'pn liaM pù te fus jamai? : e( ^outesfois te^ts )>ossis spnt ter-' 
mez yuida^geç dpsdi^ mar^sc : te di des vMîdingps du 
tend du cbapp des mnm 1 k^upite* vuid§pg^^ e^ fanges sopt 
aussi salées qu<s ^^a|l d« te mier : teute$r-ipi$ ie^ 8^m^Qce^ y 
ytepnant autePt bien qu'en m\l^ terr^ qup i>ye iam^is y^pë ; 
ie n9 sçay pas où c'est qpe nos jqç^ op| prig occasion de 
faire sem^r du sel e^ vne terre m ^i^^ de. maledic^PU, si 
ce n'm gu'il y ayp quelque pp»lré§ pù }e §p! ^oit eRft^(»| d^ 
sem#Pices. 

Tffgoaioïip. 

P|yi)t ^stre que les iuges ne te font pas pour Toccasten qujB te 
sel soit ennemi de# s^^nces, mais ils te ten( pte§j;o( p^f ^ 
que te sel est vf^ semepca qui np yegete ppiat, 

Jn diras qae tu yondrp. paais te 8ç»y biep que plp- 
sieprft medeiçi)|8 et autres perspnnep , m'ont voulu maintenir 
qpe te &el estoit epnepi^y dps semences : £t c'est poprquoy i'^y 
mis ne propos en anant , a6n de parter amptemept des sels : 
Bfi ep pontinua^t eqcores mop propos , popr te mpnstrer quç 
te sel n'est pas ^npemi des nalpres vegetatiups, py sçnsiblas » 
les vignes dp pays de XaintePge , plantées au milieu des mA- 
rez salans, a[^rlent d'vn gepre de raisins noirs, qu'ils ap- 
pellent chaucbetz , desquels on fait du vin qui n'est pps moips 
à estipier que hyppocras , et y fait on des ro^es tPPt ainsi 
qu'à rbyppocras. Et lesdites vignes sont si fertiles qu'vne plante 
de vigne apporte plus de fruit que non pas six de celles de 
Paris. Voila pourquoy le dis que tant s'en faut que le sel soit 
eunemy des pâtures, qu'au contraire il aide à la bonté, dou- 
ceur et maturité , génération et conseruafion desdits vins. M 
non seulement le sel aide à ces choses > mais aussi l'air du- 
quel les exalations sont salées. Ausdites' isles et parmy les 
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marez ^lai^d, on y amlle da Tharbe salée, iJ» taqualle pn 
fait Ids plus beau» verres, lAqileli^ m appeHe salieor : aussi 
on y eueitl» de Tabsi^ app#léil XaiQU)pnique , à camsa du 
pays d0 XaiPtenii. Udita ()^rbe a t^Ue verifi qiia quand on la 
fait bouHir, et prenant de sa deooetipa, on an destrempa de la 
farina ppur len faire des bignets fricassai en sein (graisse) de 
porc on en beurre, et que i*on orange desdjts bigneîs, jls cba»- 
sant H metimt hm tous les van» qui san( dans la oorps , Mmt 
das |immesqM#dasanfans. Au parannotqne i'anssç la aonaoijh 
sauce ladiO berbe, vers m'ont fait moufir six anfa^, 
tpmme nous i'auons eonn» tant pour les auoir fait ouurif , qne 
par ce qu'ils en r^ndaiAnlsoMM^nt m la bopcbe; et quand il 
es^oyiBnt près de la mort, les vers sorioyant par las 
Les pnya de 3^inton^, assisogne. Amenés » Oii^iY^y, aj^ la 
paysdefiars TolpfM», mt fiprt suiets ^mâi^ ^m, Pt y ^ pa» 
4'enfans qui en sj^yant Hemp^ ^ à cause que las fruits desft 
dits pays sont fort f^s* }f le di que las médecins da 
Pnris m'ont i^u^îé m» c'^atoil ebas^ rarp de imm des fm 
és an(an8 dndit lien : taufasfoia és pays des Afdenn^ ils y aon$ 
fortsuieia, le na s^^ay si a'astàieausa da la bje^, on des |aii#gasr 
lenepuia rendre tas^gpuga siaoo dus paysqnai'ayfraqnan* 
lez. Dans las rg^m^ des isles d/e Xnintonga Tpn y euaiUa mm 
da la ^nste-mariae, autroment appaUée j^m^am, laqu#ll# 
a vne «sarvailleuse boa^é et senteur^ h cmm ^ la vfipaur da 
la mer ; quand alla est ffaiseba , las sallad^ en sont fart boar 
oas, at plusiaurs en font centre pour teuta l'année. A Hfl» 
quelques vus ont planté de Indita orister marine : meis n'a 
garde d'auoir la bonté de-calie qui vient naturellemantsurles 
rochers limitrof^es de la mer. û ne veusç pas prouver pat lé 
que le sel commun soit plaisant à toutes espèces de plantes : 
Mais ie a^Qay bien que les terres salées de Xaintonga portent 
de toutes espèces de fruits qui y sont plantas , lesquels ont 
vne telle douoeur et auta^it suaue qu'en Ùau lé où i'aya ia^iais 
esté. Les herbes sanuages, espines et chardons y eroissepl au- 
tant gaillardes qu'en nuls antres pays. C'est tousiours con- 
firmation de inon argument, (contre ceux qui disent que le sel 
est ennemy des pinntes. S'il astoit ennemi des plantes , il saroit 
ennemi des natures bumnines. Les Bourgongnons np le diront 
pas : car e'iis eussent ponnu que le sel fut ennemi de nature 
bun^ine , iU n'euspant ordonné de n^tre du sel e^ la bouche 
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(les petits enfaiis quand on les baptise , et on ne les appelle- 
roit pas Bourgongnons salez , comme Ton fait. Les natures 
brutales ne diront pas que le sêl leur soit ennemi : car les 
cheures en mangeront autant qu'on leur en sçauroit bailler, 
etmesmes vont cherchant les murailles pisseuses, pour les 
lécher, à cause du sel des vrines; les pigeons ne pouuans 
trouuer du sel à leur commodité , quand ils trouuent quelque 
vieille muraille , de laquelle le mortier ait esté fait de chaux 
et de sable, et qu'elle soit tant peu commencée à ruiner, on 
verra les pigeons tous les iours après ladite muraille ; et les 
hommes qui viuent sans philosophie disent que les pigeons 
mangent le sable. Mais c'est vne moquerie : ce seroit For po« 
table de pigeons : car il est indigest, et ne faut penser qu*jls 
cherchent autre chose que la chaux , qui est dans le mortier, 
à cause de sa salsitude, et s'ils aualent quelque grain de sa- 
ble , c'est contre leur volonté et intention. Les huistres se 
nourrissent la plus grand part de sel, et leurs coquilles en sont 
faites, lesquelles elles mesmes ont basties; et qu'ainsi ne soit, 
on le void euidemment : par ce que lesdites coquilles estant 
iettées dans le feu , elles pettent en pareille sorte que le sel 
commun. Et si le sel a ceste vertu d'esmouuoir les parties ge- 
nitalles (comme i'ay dit) c'est une chose certaine et bien ap- 
prouoée que les huistres causent vne mesme action ; qui est 
attestation de ce que i'ay dit, que les huistres sont nourries la 
phjspart de sel. Et pour mieux monstrer que le sel n'est pas 
ennemi des natures vegetatiues, voyons vn peu la manière de 
faire des laboureurs Ardennois ; en certaines contrées des Ar- 
dennes ils coupent du bois en grande quantité , le couchent et 
arrangent en terre , en sorte qu'il puisse auoir air par des- 
souz : après ils mettent vn grand nombre de mottes de terre sur 
ledit bois, sçauoir est de la terre herbeuse en forme de gasons, 
puis ils font brusler le bois au dessouz desdittes mottes, en 
telle sorte que les racines des herbes qui sont en ladite terre 
sont bruslées , et quand laditte terre et racines ont souffert 
grand feu, ils l'espandent par le champ comme fumier, puis la- 
bourent la terre et y sèment du seigle : au lieu qui au para- 
uant n'esloit que bois le seigle t'y treuue fort beau : et font 
cela de seize ans en seize ans : car ils la laissent reposer seize 
années, et en quelques endroits six années , et en d'autres que 
quatre : durant lequel temps la terre n'estant point labourée , 
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produit du bois aussi grand et espois comme il estoit au pa- 
rauant; et autant comme il leur faut de terre pour ensemen* 
cer vne année , ils coupent des bois, et font brusier des mot- 
tes, comme i*ay desia dit, et consequemment tous les ans, 
iusques au nombre de seize : et alors recommencent à la pre- 
mière pièce de terre qu'ils auoyent labourée seize ans au para- 
uant , en laquelle ils trouuent le bois aussi grand comme la 
première fois. Fay dit cecy pour deux occasions, Tvne par ce 
que mon propos du sel n'est pas encores finy, et par ce que les 
laboureurs dudit pays disent , que la terre est eschauffée par 
ce moyen , et qu'autrement elle ne produiroit rien , à cause que 
le pays est froid ; surquoy le di que comme l'eau qui a esté 
boulie est plus subiecte à geler que l'autre , aussi le feu qu'ils 
y font , ne cause pas l'accroissement des fruits, ains faut croire 
que c'est le sel que les arbres , herbages et racines bruslées y 
ont laissé. L'autre cause est pour donner à connoistre combien 
sont heureux ceux qui habitent és régions modérées et fertiles, 
qui produisent tous les ans. Ces pauures gens sont en grand 
peine quand l'année est pluuieuse , qu'ils ne peuuent brusier 
leurs bois en la saison conuenable; en la meilleure de leurs an* 
nées ils ne cueillent ny vin, ny fruits, ny aucune chose, que du 
seigle : et en chacun village le panure a autant de terre que le 
riche, pour faire son cultiuage. Si le sel estoit ennemy desse* 
menées, il est certain que le bois et herbes qu'ils font brusier 
n'amenderoit point la terre, mais la rendroit inutile : par ce 
qu'en bruslant lesdits bois, le sel qui est en iceux demeure en 
la terre (1). Si ie connoissois toutes les vertus des sels, ie pen-> 
serois faire des choses meruei lieuses. Aucuns alchimistes blan* 
chissentle cuiure auecques du sel de Tartare ou antres espèces 
de sel, le sel est fort vtile aux teintures. L'alun, qui est vn sel, 
attire à soy les couleurs du bresil, de la galle, et autres matières, 
pour les donner aux draps, aux cuirs ou soyes, tellement que 
les teinturiers quelque fois voulant teindre vn drap blanc en 
rouge , le trempent dans de l'eau d'alun : le sel d'alun estant 
dissout dans l'eau , sera cause que le drap receura la teinture 
que l'on luy aura préparée, et vn autre drap qui ne sera point 

(l) II y a une véritable préfision chi génie dans cette longue dissertation 
sur le rôle que jouent les sels dans l'acte de la végétation. La plupart des 
arguments de Palissy se trouvent confirmés par l'expérience et font aujour> 
d'hui partie des principes de l'agronomie. 
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trempé en l'eau d'alun ne le pourra faire. Le 9el done est vne 
chambrière qui oato la couleur à l^D pour la baiUar à Tautre. 
Queues aels andurcissçnt le fer e( le trenohaot dea arœea, en 
telle sorte que on en coupe du fer comme ai o'estoit du bois. le 
ne suis point capable de descrire Tei^cellence des sels, ny leurs 
vertus merueiUeuses : Toutesfois en parlant d^ pierres i'en 
diray quelque cbose de çe qqi aura esté publié , aMSsi que 
Ion ne sgauroit traiter d'içelles sans parler quelque^foii dea 
sels. 

TflEowQUïî. 

Il y a long temps que tu parles dei «els , mais iusques icy 
tu n'as point dit vn mot de la définition de sel, et tout^^fpisi 
c'est le principal que d'entendre que c'est que sel» 
Practiqub. 

le n'en sçaurois dire autre cboae sinon que le sel est vn 
corps 6xe, palpable , et oonneu en son particulier, cQnserua-' 
teur et générateur de toutes choses , et ep autruy, comme ^ 
bois et en toutes espèces de plantes et minéraux. C'est vn 
corps inconneu et inuisible, comme vn esprit, et toutesfois te- 
nant lieu, et soustenant la chose en laquelle il est enclos, et 
si ipmais il oe sentoit d'humidité, plM9ieurs choses , où il est 
enclos , seroyent perpétuelles ; conune |e sel qui est au bois 
empescheroit qu'il ne pourriroit iamais ; et s'il ne receuoit au^ 
cune humidité , il ne s'engendreroit iamais do vers dans ledit 
bois i Car iamais ne se peut faire de génération sans qu'il y 
ait vne humeur e^baufée p^r putréfaction. 6i le foin, la paille 
et choses semblables estant bien seicbées, §ans receuoir au« 
cune humidité , estoyent gardées en lieu sec , ils seroyent 
perpétuels par la vertu du sel qui y e^t. Il y a aucuns sels 
lesquels estant és lieux secs tiennent la forme qui leur aurii 
esté donnée , et estants mis en lieu humide se reduiseiit en 
huile, desquels le Târlare est vn , et le sel da salipor vn autr^, 
Ce point bien entendu peut beaucoup aider à Tintelligepce 
des propos que i'ay tenus en parlant de la génération dea 
métaux : pariant il est de besoing que tu entendes bien ]# 
tout : par ce que toutes ces matières sont si bien concate^ 
nées ensemble, que Tvne donne intelligence de l'autre. 
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îllEOBlQtE. 

B n'eusM pas pensé qu'il y eu«t eu tant d'espèces 
de seto» ne qu'Us eussent eu lani de vertus, si tu 
ne me l'eusses dit : Mais puis que nous sommes 
sus ie propQS des sels, deuant que passer outre , 
ie te prie me faire le discours de la manière de 
faire le sel commun ^ comme il s'en fait aux isles de Xain- 
tonge, et me monstre^a 6gure de la forme comme sont fait les 
marez satans : car tu le sçais bien , d'autant que ie t'ay ouy 
dire qu'autrefois tu as esté sur les lieux auec commisaioD de 
figurer lesdits marez. 

PAACnQUB. 

Ce qui éjt vray ; ce fut du leiïipe que l'oii vouloit ériger la 
gabelle audit pays. Or puis que tu as enuie d'entendre cet» 
ohosed ) donne moy audience et te t'en feray volontiers le dis- 
cours , et puiâ le t*en moustreray vne ligure. 

Premièrement, tu dois entendre que d'autant que la mer est 
presque toute bordée de grands rochers ou de terres plus hau- 
tes que non pas la mer, pour faire les marez salans, il a fallu 
trouuer nécessairement quelque plaine plus basse que la mer t 
Car autrement il eut esté impossible de trouuer moyen de 
faire du sel à la chaleur du soleil : Et faut croire que si l'on 
eut trouué en quelque antre partie de la France limitrophe de 
la mer, Heu propre pour former mareî, qu'il y en aurolt en 
plusieurs endroits. Or ce n'est pas assez d'auoir trouué vn 
platin ou campagne plu^ basse que la mer : mais il est aussi 
requis que les terres où Tort veut ériger marez, soyent lenan-» 
tes, glueuses, ou visqt!Wudes, comme celles dequoy on fait les 
pots , briques et luilles. Il y a vn seigneur d'Anuers qui a 
beaucoup despendu pour faire des marez és pays bas, en la 
forme etseoalilance de ceux des isles de^aintonge ; Mais com- 
bien qu'il ait trouué assez de lieux bas pour faire venir Teau 
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de la mer, ce neantmoins d'autant que la terre n'estoit pas 
glueuse ny tenante comme cdie de Xaintonge, il n'a peu ve- 
nir au bout de son intention , et sa despence a esté perdue : 
d'autant que les terres qu'il auoit fait creuser pour former les 
dits marez wtoyent arides et sableuses, qui ne pouuoyent 
contenir Teau. 

Combien que nos prédécesseurs des isles Xaintoniques 
ayent trouué certains platins, ou lieux bas, limitrophes de la 
mer^ et que les terres du fond ayent esté trouuées naturelle- 
tneni glueuses ou argileuses, cela n'a pas suffi pour paruenir à 
leur dessein : car it a fallu inuenter une manière de conroyer 
ladite terre en la sorte et manière que ie te diray cy après. 

Si oosdits prédécesseurs n'eussent eu vn grand iugement et 
consideratioft en formant les marez sallans, ils n'eussent rien 
fait qui eut valu : ayans donc considéré les platins plus bas 
que la mer, ils ont trouué qu'il faloit trancher vn canal qui 
peut amener aisément l'eau de la mer iusques aux lieux pre • 
tendus, pour faire le sel. Ayant ainsi creusé certains canaux 
ils ont fait venir l'eau de la mer iusques à vn grand réceptacle 
qu'ils ont nommé le iard (1), et ayant fait vne écluse audit iard 
ils ont fait au bout d'iceluy d'autres grands réceptacles, qu'ils 
ont nommé couches (2), dedans lesquelles ils laissent couler de 
l'eau du iard en moindre quantité que non pas audit iard , et 
d'icelies conches ils font passer l'eau dedans le forans par vne 
tronce de bois percée , qu'ils appellent TAmezau , lequel est 
par dessouz le bossis , et d'iceluy forans la font passer par 
deux bois percez qu'ils appellent les pertuis des poelles, pour 
entrer dedans certains lieux qu'ils nomment entablements, vi- 
resons , et moyens, lesquels sont faits par une telle mesure, 
que l'eau de laquelle l'on veut faire sel , faut qu'elle tourne et 
enuironne vn bien long chemin et par diuers degrez , au pa- 
rauant que l'on la laisse entrer dedans les parquets du quarré 
destiné à faire le sel. Il faut noter que combien que l'on face 
passer laditte eau par plusieurs degrez enclos aux réceptacles, 
si est ce que de réceptacle en autre l'eau est mise en moindre 
quantité, découlant de l'vn à l'autre tousiours en diminuant, 

(1) Probablement da mot anglais yard^ couf, surface de terrain plate et 
limitée , lequel sans doute est aussi la racine du mot jardin, 

(2) Réservoirs; de concha, coquille. 
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afin que ladite eau soit bien préparée et esdbaufée «u para* 
uant qu'elle soit mise dedans les aires salans , ausquels l'on 
Ta fait congeler en sel , c'est à dire auant que ouuerture luy 
soit faite pour entrer dedans lesdits aires. Car il y a certaines 
petites tablettes que l'on hausse pour laisser descouler dedans 
les aires , l'eau qui vient des viresons et entablements et au* 
très degrez. 

Mais pour monstrer qu'elles n'ont pas esté faites sans grand 
Jabeur et auec vn bien long temps , il a fallu creuser la qua*- 
drature du champ des marez , plus bas que le canal venant 
de la mer , ni que les iards et conches , afin de donner pente 
ou inclination és degrez et membres susdits : afin d'amener 
l'eau iusques à la grande quadrature du champ de marez. Et 
faut noter qu'en creusant celle grande quadrature il a fallu ap- 
porter les terres et vuidanges tout à l'entour de> ladite qua- 
drature, laquelle estant mise tout à l'entour, fait vne grande 
platte forme que l'on appelle bossis, laquelle sert pour mettre 
de grands monceaux de sel qu'ils appellent vaches de sel ; et 
quand ce vient en hyuer que la saison de faire sel est passée , 
ils couurent lesdits monceaux de sel auec des ioncs, lesquels se 
vendent bien , à cause de leur vtilité. Lesdits bossis seruent 
aussi pour aller de marez en marez , pour passer les hommes 
et chenaux en tous temps : il est requis qu'ils ayent vne 
grande largeur, par ce que quand quelqu'vn a vendu vne va- 
che de sel ou deux , selon que la distance est longue , pour 
apporter le sel dedans le nauire , il est requis pour les lieux 
lointains vn grand nombre de bestes pour porter le sel à bord, 
et cela se fait auec vne merueilleuse diligence, tellement que 
l'on diroit qui n'en auroit iamais veu, que ce sont esquadrons 
qui veulent combatre les vns contre les autres. Il y a gens sur 
le bord du bateau , qui ne font que vuider les sacs, et vn autre 
qui marque, et chacune beste ne porte qu'vn sac à la fois , et 
ceux qui touchent les chenaux sont communément petits gar- 
çons, qui soudain que le cheual est deschargé et le sel vuidé, 
se ietlent de vitesse sur le cheual , et ne cessent de courir la 
poste iusques à la vache de sel, où il y a autres hommes qui 
emplissent tes sacs et les chargent sur les chenaux , et estants 
rechargez lesdits garçons les remeinent en diligence iusques 
au nauire. Et d'autant que les vns et les autres vont et vien- 
nent tous en diligence, il est requis que les bossis ou platlefor* 
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mes soyent bien larges : car les cheaaux se rencontreroyent 
rvn i'aiUre. Entens maiotenant Tinduslrie de laquelle il a fallu 
vser pour rendre les marez propres pour garder que la terre ne 
succe Teau qui y est mise, pour saller. Quand la grande qua- 
drature a esté creusée et les vuidangea ostées , au parauant 
que former tes voyes et parquetages , ils ont yo âombre de 
dieuaux et iuments , lesquels ils attachent Tvn à Tautre en 
quelque sorte , pour les pourmesar , puià les mettent dedans 
icelle grande quadrature , où ils veukôt fbrmer les marez , il 
y a m personnage qui tient le premier cheual dWne main , et 
de l'autre main vn feuet, lequel pom*mene lesdits cheuaox et 
wments en diligence, iueques à tant que la terre de solle soit 
bien eonroyée, et qu'elle puisse tenir Teau, comme un vaisseaa 
d'airain. Et la terre estant ainsi bien eonroyée, ils dressent 
leurs voyes et parqueteges par lignes directes , donnant la 
pente requise de degré en degré, en telle sorte qu'il n*y a ma-^ 
çoQ ny geometriea qui la sçeut mieux niueler auec tous les 
outils de géométrie^ qu'ils la niuellent auec de l'eau : ear Teaa 
leur donne à connoistre clairement les lieux plus hauts ou {dus 
bas. 

Âpres di-ie que la terre est' ainsi cooroyée , ils forment 
leurs voyes et parqueteges ainsi que à c'estoit de la terre à po- 
tier, voyla pourquoy ie t'a y dit d deuant que ores que l'on 
peut trouuer des lieux plus bas que la mer, il seroit impossi- 
ble de dresser marez sallans si la terre n'es naturellement ar- 
gileuse ou visqueuse comme celle des potiers. 

11 y a encores vn grand labeur qu'il a oonuenu faire à nos 
prédécesseurs pour dresser les marez ; il ne faut point douter 
que les premiers qui ep ont érigé , n'ayent choisi les lieux les 
plus proches de quelque canal naturel : car s'il n'y auoit point 
de canal » il seroit difficile d'amener le sel qui se fait sur les 
marez, iusques au nauire dedans la grande mer, par ce que 
les grands nauires ne peuuent approcher du bord, à cause de 
leur grandeur : parquoy ceux qui vendent du sel ameinent des 
petites barques qui entrent au dedans du platin le plus près 
qu'ils peuuent du sel qu'ils auront vendu ; ils posent l'ancre ^ 
et ainsi l'on apporte ledit sel premièrement en la barque, puis 
l'on meine ladite barque pour descharger dans le nauire : et 
faut noter que le plus souuent en certains canaux l'on n'y peut 
entrer que au plein ; et pour en sortir, si la mer s'en est al^ 
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léfi, il fout attendre qu'elle soit derechef au plaio : Qt combien 
que aucuns canaux ont esté ti'ouuéa naturels , ce neantmoins 
il a 9até nécessaire d'aider à nature , a&n que les barques et 
petits nauires puissent approoher des lieux où Ton fait le sel ; 
et ne faut douter que nos prédécesseurs n'ayent aussi esté 
contraints de former des canaui^ és lieux où il ne s'en est 
point trouué de nature : ear autrement ils nê ponrroyent tirer 
le sel desdits marez : d'autant que les plates Ibrmas sont faites 
si fort obliques , qu'il semble q«ff c'est ve labyrinte, et m 
sgauroit en toe ¥ne Uenil au tr«uers qu'eDe t'en fnente à plus 
de six, à cause des enuironnement^ qu'il faut £sire pour on 
sortir ; et si quelque istranger y estoit enclos , à peine en 
pourroit il sortir sans conduite, par ce qu'il faut trouuer vn 
grand nogibre de pontai;ea, qu'il faut chercher l'vn à dextre 
9t l'aigre à senestrtt quelque fois tout au contraire du lieu où 
l'on veut aller : Car il faut enteidre que tout le platin des ma- 
re; est conoiiué de canaux, de iards, de conahei, ou de champ 
de mare»; aucuns desdits «bamps sont quarrez, et autres longs 
et estfoMiy^ d'autres en forme d'çsquerre ; afin que toute ia 
terre soit emjpk^ée en façon de marçz : tout ainsi qu'en vne 
ville les preipiers édifions ont pris place communément quar- 
rée à leur commodité, et les derniers ont pris les places el res* 
tes des autre&, ainsi qu'elles se sont trouuees : le semblable 
s'est fait és marez, car les premiers ont pris place à leur com- 
modité le plus près des canaux et de la mer qu'il leur a esté 
possible , et les derniers venus ont pris les places, non pas tel* 
les qu'ils desiroyent , mais ils les ont édifiées quelque fois és 
lieux bien lointains des canaux et riues de la mer, qui cause 
que ceux là ne se sont pas tant vendus : d'autant que les frais 
de l'aménage du sel sont par trop grands. 

Autres ont édifié d^ marez qui sont de peu de valeur, parce 
que bien souuent l'eau leur défaut au plus grand besoing, 
d'autant que les canaux , iards et couches ne sont pas assez 
bas en terre , pour recouurer de l'eau de la mer à leur sou- 
hait, et faut icy noter vn poinct singulier, qui e^t qu'en cha- 
cun marez il y a vn canal fait à force d'hommes, pour amener 
l'eau de la mer dans le iard , et autres canaux comme petites 
riuieres, qui seruent pour amener les barques entre plusieurs 
marez , dedans lesquelles on porte le sel au grand nauire > 
comme i'ay dit vne autre fois : par tel moyen toute la terre 
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de la vallée des marez est labourée , fossoyée et retranchée 
pour rvtilité et seruice dudit sel , et pour ces causes ai-ie dit 
cy dessus que si vn estranger esloit au milieu des marez, ores 
qu'il verroît le lieu où il voudroit aller, à peine en pourroit il 
sortir : d'autant que bien souuent il luy faudroit tourner le dos 
pour chercher les pontages : aussi qu'il n'y a chemin ne voye 
que seulement les bossis , qui sont érigez par lignes obliques, 
et n'est possible de trouuer chemin ne voye dans lesdits ma- 
rez antre que les bossis , lesquels sont haut esleuez , par ce 
que toutes les voidanges des champs des marez y ont esté 
mises , et si Ton y estoit en hyuer l'on verroit tous lesdits 
champs couuerts d'eau, comnoe de grands estangs, sans ap- 
paroir aucune forme d'iceux. Ce qui a fait que aucuns peintres 
ayants esté enuoyez és isles pour sçauoir la cause pourquoy il 
est impossible de passer vne armée au treuers débits marez, 
ont esté deceus : d'autant qu'ils y sont allez és saisons que l'eau 
estoit dedans lesdits marez , et en ont rapporté des figures in- 
certaines. Du temps que Ton vouloft ériger la gabelle au pays 
de Guienne, le sieur de la Trimouille et le gênerai Bofer, en- 
uoyerent un maistre Charles (peintre fort excellent) sur les isles 
pour remarquer les passages; ledit peintre apporta figure cer- 
taine et au vray des bourgs et villages : Mais quant est des 
formes des marez, ce n'estoit que confusion en sa figure : d'au- 
tant que pour lors les marez estoyent couuerts d'eau ; et pour 
mieux te le faire entendre, il faut nécessairement qu'après que 
les chaleurs sont passées , et qu'il n'y a plus d'apparence de 
faire du sel, les sauniers, pour la conseruation des marez, ou- 
uront certaines bondes des canaux qui passent par le iard et 
par ces conches , et laissent entrer l'eau dans lesdits marez 
iusques à ce que toutes les formes soyent touuertes. Car s'ils 
laissoyent lesdits marez descouuerts, les gelées les dissipe- 
royent en telle sorte qu'il les faudroit refaire tous les ans : 
mais par le moyen de l'eau ils sont conseruez d'vne année à 
autre^ 

Et afin que tu entendes mieux que le sel n'est pas vne chose 
qui se puisse faire aisément et à peu de frais , il conuient no- 
ter que l'on n'en peut faire que durant trois ou quatre mois de 
l'année , pendant les grandes chaleurs. Et pour le premier 
preparatif du sel , il faut prendre l'eau de la mer au plein de 
la lune du mois de Mars. Car en ce temps là , la mer est plus 



Digitized by Google 



DV SEL COMMVN. 



257 



haute et enflée qu'en nulie saison , et lors qu'elle est en sa 
pleif\e grandeur, les sauniers desbondent les conduits des ca- 
naux et grandes tranchées , pour emplir ce grand réceptacle 
qu'ils appellent iard, lequel faut qu'il contienne autant d'eau 
qu'il en faitbesoing, pour faire le set iusques à la pleine lune 
du mois de luillet, auquel temps la mer se remet en sa gran- 
deur et hautesse comme celle cte Mars, et alors vn chascun 
saunier se trauaille à remplir le iard : toutesfois quelque la- 
beur et diligence que nos prédécesseurs sauniers ayent sçeu 
faire , si est ce que quand vn esté est fort sec, il y a plusieurs 
marez qui ne font rien vne partie de l'esté : Car l'eau du iard 
estant faillie douant le temps , ils n'ont aucun moyen d'en re- 
mettre d'autre , si ce n'est au temps des grandes malignes 
( qu'ils appellent) qui est lors que la mer est en sa superbe 
grandeur. Voila pourquoy les marez qui sont près du port , et 
qui peuuent auoir de l'eau an plein de toutes les lunes sont 
beaucoup plus estimez que les autres. 

y faut aussi noter vn poinct qui est, que si durant que l'on 
fait le sel il aduenoit vne pluye l'espace d'vne nuict ou d'vn 
iour, mesmes seulement deux heures, Ton ne sçauroit faire de 
sel de quinze iours aprez : par ce qu'ils faudroit nettoyer tous 
les marez et ester l'eau d'iceux, aussi bien la salée que la 
douce , tellement que s'il pleuuoit tous les quinze iours vne. 
fois , l'on ne feroit iamais de sel à la chaleur du Soleil : par- 
quoy faut croire qu'aux régions et contrées pluuieuses et froi- 
des, l'on n'y sçauroit faire de sel à la manière qu'il se fait és 
isles de Xaintonge , encores qu'ils eussent toutes les autres 
commoditez cy dessus alléguées. 

Il est encores besoing d^ntendre qu'auparauant que faire 
le sel il faut espuiser toote l'eau qui est dans les marez, 
laquelle y auoit esté mise pour les conseruer en hyuer : ce 
qui n'est pas vn petit labeur ; et ayant nettoyé tous lesdits 
marez communément au mois de May, quand le temps vient 
à s'eschauffer, ils lâchent les bondes pour laisser passer telle 
quantité d'eau qu'ils veulent , laquelle ils font coucher dedans 
les couches , entablements , moyens et viresons , afin qu'elle 
se commence à eschaufer, et estant eschaufée, ils la mettent à 
sobriété dedans les aires où Ton fait cresmer le sel. Et pour 
mieux te monstrer encores la despense desdits marez, il faut 
entendre qu'en chascun champ de marez il y a deux escluses 

2Î. 
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faites én manière d'vn pont, lesquelles ne se peuuent faire 
qu'auec grands despens , à cause de la grandeur du bois : car 
il faut que les montans viennent du fond et concauité du ca- 
nal bien profond , et les pièces trauersantes seruent de passer 
hommes et cheuaux : ils nomment lesdits ponts Tvn la varen-r 
gne et l'autre le gros mas : par ce qu'il sert aussi à retenir 
les eaux du iard : Outre lesdits ponts, en chacun marez il y a 
plusieurs pièces de bois qui sont percées tout du long, pour 
faire passer les eaux , de degré en degré. En çhascun champ 
de marez , il faut bien vne pièce de bois autant longue que le 
pied d'v» grand arbrç, laquelle est pereée tout du long, qu'ils 
appellent TAmezau, et faut que ledit pied d'arbre soit bien 
gros, et les autres pièces qui sont moindres sont percées selon 
leur grosseur. le te di ceci a6n que tu entendes que les bois 
des cparezestans pourris ou bruslez, les forests de la Guyenne 
ne sçauroyent sufûre pour les rtfaire. Ët n'y a homme ayant 
veu le labeur de tous les mprez de Xaintonge, qui ne iugeaat 
qu'il a fallu plus de despence pour les édifier, qu'il ne fau- 
droit pour faire vne seconde ville de Paris (1). 

Voire, mais ceux qui sq sont ineslez d'escrire par cy deuaqt;, 
disent que le sel prouient de Tescume de la mer, et tpesme 
vn autheur (qui a escrit, depuis que le sel est si cher, vn pe-- 
tit liure, de l'exoellence, dignité et vtilité du sel) l'a ainsi dil, 
et semblablement a dit que nous serions bien heureux si nous 
auions vne fontaine d'eau salée en France i comme ils ont en 
la Lorraine et autres pays. . 

PRAGTigUSt 

Tu peux bien auoir entendu par mon discours, le contraire 
de leur dire , il n'est pas besoi^g que l'en répète quelque 
chose, Ët quant à l'aucteur que tu m'as allégué, il n'entend 
pas bien ce qu'il a mis en son Hure , et plusieurs le croyans 
se pourront abuser : Car quant il y auroit cent fontaines d'eau 
salée en France, elles ne sçauroyent suffire à la moitié du 
Royaumef Et qui plus est, quand il y en auroit mille, elles 

(1) Cette description des marais salants de Saintonge et des procédés usi- 
tés à cette époque puur rextraction du sel est aussi claire qu'exacte et 
précise Pallssy arait eu l'occasion d'étudier cette matière, ayant été 
chargé de lerer ic plan des marait salants par suite dt Tédit da Fian^ia l^**, 
du mois de fnai 1543, qui ordonnait d'y établir Ioh droifa de galielle. 
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geroyent inutiles. Car où sopt les bois pour faire ledit sel ? 
i'ose bien dire que toutes les forests de France ne sçauroyent 
faire en cent ans autant de sel de fontaines ou de puits salez 
qn'il s'en fait en vne seule année en X^iatonge , à la chaleur 
du soleil; non pas vne année, mais seulement depuis la my- 
May iusques à la my-Septembre. Car ils n'en sçauroyent faire 
en autre saison. Il y a des puits ou fontaines en Lorraine, des- 
quels Ton fait grande quantité de sel : m^is ie te prie considère 
vn peu la grande despense. La cbaudiere où Ton fait bouillir 
Teau, a (rente pied^ de long et autant de large, elle est ma^ 
çonpee sur vn four qui a deux gueules, et à chacune gueule il 
y a deux hommes qui ne cessent de ietter bois dans icelles. Il 
y a vn grand nombre de chariots pour cbarier le bois , et des 
hommes pour le mettre près du four, autres sont au bois pour 
le couperr L'on tient pour certain que toutes les années il faul 
la leuee de mil arpens ou quprtiers de bois taillis pour entre- 
tenir lasdittea fournaises, et Tordre est tel qu'il y a quatre 
mil quartiers de bois destinez pour Tentretenement des fours : 
et par chascun an Ton en coupe mil quartiers, et au bout de 
quatre ans les quatre mil quartiers estans coupez, i|s recom- 
mencent au premier milier qui auoi( esté ooupé* Or considère 
si quelqu'vn auoit en France mil quartiers de bois taillis, s'il 
voudroit bailler la leuée dudjt bois pour le prix que poMiroit 
estre vendu le sel qui se feroit de dix mill^ quartiers, il est cer- 
tain que le bois vaudroit piMs, et s'en trouueroit plus d'argent 
que du sel. Et combien que le bois ne couste rien au Duc de 
Lorraine, si est ce q^e les frais de faire Iç sel au feu , sont si 
grands que le sel est trois fois plus çber çn Lorrdine , que pon 
pas en France. Û combien la béatitude de la France est plus 
grande en cest endroit que celle des autres nations. Et com^ 
bien qu'en Portugal il s'en foce à la chaleur du Soleil, si est ce 
qu'il n'est pas si naturel que celui de Xuintonge : par ce qu'il a 
vne acuité si grande et corrosiue, que plusieurs en ayant salé 
des lards ont trouué des (rous et incisions que les gros grains 
de sel auoyent fait au trauers desdits lards. Quant est de ce- 
luy de Lorraine, tant il s'en faut qu'il soit si conseruatif que 
celuy de Xaintonge , que bien souuent les lards dudit lieu 
sont tous remplis de vers après auoir esté salez. Plusieurs 
Royaumes estrangers, ayant quelque quantité de sel en leur 
pays , ne laissent pour cela d'en venir quérir en France , et 
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quand ils en ont , ils i'augmenlent et accroissent du leur : ceux 
des Ardennes sçauent Ires-bien que le sel de Xaintonge est 
meilleur que celuy de Lorraine , et pour ces causes ils sont 
soigneux d'en auoir : ils le connaissent à la couleur et gros- 
seur : car les grains du sel qui est congelé aù soleil sont plus 
gros que de celuy qui est fait au feu , et faut croire que le sel 
de Xaintonge est aussi blanc que nul autre sçauroit estre : 
Mais par ce que la terre des marez est noire, ceux qui font le 
sel ne le peuuent tirer hors des aires sans racler et entremê- 
ler quelque peu de terre : ce qui luy este vne partie de sa 
blancheur : toutesfois quand les sauniers commencent à faire 
du sel , ils en font d'aussi blanc que neige , pour seruir à ta- 
ble , et en font des presens à leurs parents et amis , qui sont 
espars és terres douces. Ils prennent ledit sel blanc tout des- 
sus, auant que de racler iusques au fond , et sans esmouuoir 
rien de laditte terre. Ce n'est donc pas la faute de Teau , que 
le sel de Xaintonge ne soit aussi blanc que celuy des autres 
pays. Et ne faut plus auoir opinion qu'à s'en face de l'es- 
cume de la mer, ainsi que l'on l'a creu iusques aujourd'huy. 

Le Sel blanchit toutes choses. 

Et donne ton à toutes choses. 

Et si fortiffie toutes choses. 

Et si est compagnon de toutes natures. 

Et si entretient l'amitié entre le masle et la femelle. 

Et si aide à la génération de toutes choses animées et ve- 
getatiues. 

!^ empesche la putréfaction et endurcist toutes choses. 
W aide à la veiie et aux lunettes. 
Sans le sel , il seroit impossible de faire aucune espèce de 
verre. 

Toutes choses se peuuent vitrifier par sa vertu, 
n donne goust à toutes choses. 

Il aide à la voix de toutes choses animées , voire à toutes 
espèces de métaux , et instruments de musique. 
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Theobique. 

I E suis fort aise d'auoir entendu ee discours du sel 
commun : car ie ne pensois pas qu'il se fil auec 
jj ^ tant de labeur, et cela meriteroit bien d'estre mis 
S S lumière. Car ie croy fermement que nul des 
S^fff^ Gosmographes n'en ont iamais parlé. Maintenant 
ie te prie de me parler des pierres : d'autant que tu m'as dit 
qu'en parlant d'icelles ie connoistrois de beaux secrets. le 
voudrois bien sçauoir t|ue lu en veux dire : car les vns di- 
sent qu'elles ont esté formées dés la création du inonde , et 
les autres disent qu*elles croissent tous les iours. 

Pbactique. 

D'autant que ie t'ay veu si fort attaché à l'alchimie, ie suis 
content de te parler des pierres : car peut estre qu'en parlant 
de la formation et essence d'icelles , tu pourras te réduire à 
mon opinion. Ceux qui disent que les pierres sont formées dés 
la création du monde errent, et ceux qui disent qu'elles 
croissent errent aussi. Or il faut que tu remémores ce que 
i'ay dit plusieurs fois en parlant des fontaines et de l'alchi- 
mie, qu'il n'y a nulle chose sous le ciel en repos, et que tou- 
tes choses se trauaillent en se formant, et en se déformant 
tournent bien souuent de nature à autre, et de couleur à au- 
tre. S'il estoit ainsi que les pierres eussent esté créées dés la 
fondation du monde , et qu'il ne s'en fit plus l'on n'en pour- 
roit plus trouuer à présent. Considère la grande quantité de 
pierres qui est consumée tous les iours : vne partie par les 
gelées qui la font venir menue comme cendres : une autre 
partie par les fours à chaux : autre partie par les maçons et 
tailleurs de pierres. C'est chose certaine qu'en faisant vn logis 
de pierre de taille la moitié s'en ira en poussière à coups de 
marteau, aussi tu sçais que les chenaux, chariots et charrettes, 



Digitized by Google 



m 



DES PIERRES. 



en passant et repassant en dissipent vne grande quantité. Si 
tu as bien regardé les rochers qui sont le long de la mer, tu 
as veu comment ses flots impétueux ont ruiné vne bonne par- 
tie desdits rochers. D'autre part, le vent d*Est et de Sus, 
cause vne dissolution du sel qui entretient la pierre en son 
estre, tellement qu'elles tombent en poussière : et de là vient 
qu'aucuns disent que telles pierres sont gelissesou venteuses. 
A la vérité les pierres, desquelles l'eau est sortie au parauant 
que leur décoction fut faite, si estant abreuuées d'eau, la gelée 
vient là dessus, elles ne faudront à se réduire en poudre : et 
voila comment les pierres sont suiettes à la dissolution des 
vents et des gelées. Si tu considères toutes choses tu connois- 
tras que si les pierres eussent e$té faites dés la fondation du 
monde, et qu'il ne s'en fit plus depuis , il y a long temps que 
l'on n'en sçauroit trouuer vne seqle. le ne di pas que Dieu 
n'ait créé dés le commencement et montaignes et vallées, les- 
quelles mpntaignes ne sont causées que des rochers, comme 
ie t'ay dit en parlant des fontaines. 

THBOIilQUE. 

Et pourquoy m'as tu donc nié que le» pierres croissent? 
Practiqub, 

le te le nie bien encores : car les pierres n'ont point d'ame 
vegetatiue, mais insensible ; parquoy elles ne peuuent crois*- 
tre par action vegetatiue : mais par vne augmentation conge- 
latiue(l)? 

Théorique. 
Et qu'appelles-tu augmentation congelaliue? 

Practique, 

C'est vn traict qui te pourra beaucoup servir à connoistre la 
génération des métaux. l'appelle augmentation congelatiue 
comme qui ietteroit de la cire fondue sur vne m^isse de cire 
desia congelée, et qu'icelle se vint congeler auec ladite masse, 
laquelle seroit augmentée d'autant que l'addition y auroit 
esté mise. En cas pareil, les rochers des montaignes sont aug- 
mentez par quelque cheute de pluye qui auroit amené auec 
soy vne matière pierreuse, Mais la vraye addition des pier- 
res et la plus certaine, est celle qui se fait és pierres q^i sont 

(1) La science modeime exprime précisément la même pensée , en d'au- 
tres termes , lorsqu'elle pose en principe que les corps organiques s'accrois- 
sent par iniussusception et les corps inorganiques ^slt Juxf^tpaai/ion. 

I 
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enctres dans le ventre de la terre. Car tout ainsi que i'ay dit 
des métaux , qu'ils ne peuuent eslre gênerez hors la matnce 
de la terre , et qu'il estoit besoing qu'ils fussent enclos dans 
lieux humides et aqueux , comme se fait la formation de na- 
ture humaine : Aussi semblablement les pierres des carrières 
ne peuuent estre engendrées sinon és lieux creux et cachez 
dans la matrice de la terre, et là elles reçoiuent tous 4es iours 
vne augmentation congelatiue, et cela se fait par le moyen que 
i'ay plusieurs fois dit, et qui est le fondement principal de mes 
arguments : à sçauoir que dèslors que Dieu créa la terre , il 
la remplit de toutes substances. Or par ce que les substances 
pierreuses et métalliques sont inoonneues parmi la terre , et 
conseqOemment parmi les eaux, les pluyesqui passent au tra- 
uers des terres prennent les sels qui sont aussi inconnus, lesquels 
sels ou matières métalliques sont fluentes et se laissent couler 
auec les eaux qui entrent dans la terre iusques à ce qu'elles 
ayent trouué quelque fonds pour s'arrester : et si elles s'arres- 
tentsus vne carrière , ou minière de pierre , lesdites matières 
estaht liquides passent au trauers des terres, et ayans trouué 
lieu pour s'arrester, sé viennent à congeler et endurcir et fàire 
vn corps et vne masse auec l'autre pierre. Voila pourquoy ie^ 
t'ay dit que les pierres ne Croissent point, mais bien qu'elles 
peuuent augmenter par vne addition congelatiue : et cela fait 
que toutes carrières contigues ont les sins, veines et assembla- 
ges de trauers, et non point descendantes du haut en bas, qui 
est vne vraye attestation que la congélation desdites pierres 
n'a pas esté faitte tout en vn coup : autrement elle ne se 
pourroit iamais ibndre, ains seroit autant dure en l'vn endroit 
comme en l'autre. Et quand l'on la veut fendre, l'on trouué 
communément certaines ioinctures que l'on nomme sins , et 
bien à propos : par ce que c'est la fin d'vne congélation faite en 
vn tempS) suiuant ce que i'ay dit que les congélations des ro^ 
chers ou carrières contigues, n'ont pas esté faites tout en vn 
coup. 

Théorique. 

Et où est ce que tu as trouué cela par escript , ou bien di 
moy en quelle escole as tu esté , où tu puisses auoir entendu 
ce que tu diâ? 

Pkactique. 

le n'ay poiut eu d'autre liure que le ciel et la terre, lequel 
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est conneu de tous, et est donné à tous de connoistre et lire ce 
beau liure. Or, ayant leu en iceluy, i*ay considéré les matières 
terrestres , par ce que ie n'auois point esludié en l'astrologie 
pour contempler les astres (4). Et ayant de bien près regardé 
les natures, i'ay conneu en la forme de plusieurs pierres, qui 
estoyent faites comme des glaçons qui pendent aux goutieres 
des maisons quand il gele , que les pierres estoyent faites et 
engendrées de quelques matières liquides et distilanles comme 
eau ; i'ay esté l'espace de dix ans en opinion que les eaux 
communes se reduisoyent en pierre par quelque vertu congé- 
latine , et singulièrement le cristal , lequel ie ne trouuois en 
rien différent à l'eau commune. Toutesfois comme les sciences 
se manifestent à ceux qui les cherclient, depuis quelque temps 
i'ay conneu que le cristal se congeloit dedans l'eau ; et ayant 
trouué plusieurs pièces de cristal formées en pointes de dia- 
mants, ie me suis mis é penser qui pourroifestre la cause de 
ce : et estant en telle resuerie, i'ay considéré le salpestre, le- 
quel estant dissoult- dedans l'eau chaude, il se congelé au mi- 
lieu ou aux extremitez du vaisseau où elle aura bouilli : et en- 
cores qu'il soit couuert de laditte eau, il ne laisse à se congeler. 
Par tel moyen i'ay conneu que l'eau qui se congelé en pier- 
res , ou métaux n'est pas eau commune. Car si c'estoit eau 
commune elle se congeleroit également par tout , comme elle 
fait par les gelées. Ainsi donc i'ay conneu par la congélation 
du salpestre que le cristal ne se congelé point sur la superficie, 
ains au milieu des eaux communes, tellement que toutes pier- 
res portans forme quarrée , triangulaire ou pentagone , sont 
congelées dedans l'eau. Depuis que ie suis en telle connois- 
sance, i'ay trouué plusieurs mines de fer, d'eslain et d'argent, 
qui auoyent les formes de cristal, qui m'a fait cr6ire que toutes 
ces choses estoyent congelées dedans l'eau, comme i'ay dit en 
parlant de l'alchimie (2). Et pour confirmation de ce que ie dis, 

(1) Voilà une 4e ces réponses énergiques qui caractérisent rhomme su-^ 
périeur. Palissy n'avait aucune littérature acquise, mais il avait Télo- 
quence naturelle d'un esprit élevé ; il n'avait pas étudié les anciens, mais 
il avait observé la nature ; il n'avait pas contemplé les astres , mais scruté 
les entrailles de la terre. 

(2) C'est la première théorie rationnelle qui ait été établie sur la cristal- 
lisation. C'était aussi la première fois que l'on observait la forme des cris* 
taux , que l'on assimilait la formation des pierres cristallisées À la cristal- 
lisation des sels au milieu d'un liquide, epAn que l'on distinguait la 
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i'ay veu vn lapidaire {nommé Pierre Seguin) qui auoit trouué 
vne pierre de cristal au dedans de laquelle il y auoit de Teau 
qui n'esloil pas congelée, et dedans ladite eau y auoit vne pe- 
tite ordure noire qui estoit plus légère que l'eau : car quand il 
toumoit la pierre de quelque costé, ladite ordure se tenoit tous- 
iours dessus. Et d'autant que ledit lapidaire Fauoit fait tailler 
et enchâsser en vn anneau, aucuns croyoyent fermement que 
c'estoit un esprit enclos dedans icelle, ne se doutant du secret 
de ceste philosophie. Il y auoit vn nommé de Trois rieux , 
homme curieux et de bon iugement, lequel auoit vne autre 
pierre de cristal en laquelle y auoit de Teau enclose comme en 
la susdite : Mais il fust bien trompé : car l'ayant baillé à vn la- 
pidaire pour tailler vne larme , en la taillant trouua vne petite 
veine par laquelle l'eau (qui n'estoit pas congelée) s'enfuit. I'ay 
trouué aussi plusieurs cailloux cornuz, qui estoyent creuz de- 
dans , et auoyent plusieurs pointes comme de diamants : cela 
m'a fait connoistre que quand lesdits cailloux se formoyent, ils 
estoyent pleins d'eau, et que depuis l'eau commune s'est exha- 
lée et a laissé la matière congelatiue en forme d'vn caillou 
creux. Voila les liures de mon estude. 

Théorique. 

Et cuides tu que ie croye que l'eau se puisse réduire en 
pierre ? 

Practique. 

le t'ay dit que i'ay esté long temps en ceste opinion. Mais à 
présent ie te di que ce n'jest pas l'eau commune , ains vne eau 
de sel , laquelle tu ne î'çaurois distinguer d'auec la commune ; 
toutesfois elle est fluide et autant candide que l'eau commune. 
Et de cela i'ay bon tesmoignage : car moy estant à Paris, l'an- 
née passée 1575. il y eustvn médecin nommé Monsieur Choy- 
snin, duquel la compagnie et fréquentation m'estoit vne grande 
consolation , qui après m'auoir entendu parler ainsi des natu- 
res, et connoissant qu'il estoit amateur de philosophie , ie le 
priay de venir auec moy dans les carrières près sainct Mar- 
ceau, afin de luy ester toute doute de ce que ie luy auois dit de 
la génération des pierres. Et iceluy, meu de bon zele et sans 
espargner sa peine , fit soudain apporter des flambeaux de 

cristallisation des sels de la formation de la glace. Il y a dans ce court pa- 
ragraphe les éléments de toute une révolution dans les idées de l'époque 
sur cette matière. 

23 
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cire, et amenant auec luy vn escolier Médecin, nommé Milon^ 
nou0 allasmes près d'voe lieiie dans lesdiles carrières, estants 
conduits par deux carriers : Et là nous vismes ce que long 
Itmps au parauant i'auois conneu par les formes des pierres 
Hautes comme des glaces pendantes : Aussi que i'auois veu yo 
nombre de telles pierres, qui auoyent esté apportées de Mar- 
seille par le commandement de la Royne, mère du Roy, d*VDe 
oaueme qui s'appelle ta Mauue louviere , laquelle a pris son 
nom par oe que les loups y vont souuent mander les cbeures et 
brebis qu'ils ont desrobe^, Fauois aussi veu grande quantité 
4e telles pierres a la grotte de Meudon , qui ont esté apportées 
des parties maritimes. Fen ay aussi veu és rochers qui sont du 
long de la riuiere de Loire : Mais quand nous fusmes és carriè- 
res de Paris nous vismes distiller Teau qui se congeloit en nos- 
tre présence. Parquoy tu ne me peux nier ce poinct : car i'ay 
bon tesmoignage. 

Theobique. 

Voila vne chose bien estrange de dire qu'il se forme des 
pierres tous les iours. 

Practiquë. 

le ne dis pas des pierres seulement, mais aussi des mé- 
taux, et te dis que le bois et les herbes se peuuent réduire 
en pierre. 

TlUEOAIQUfi. 

Si tu dis cela , gueres de gens ne le voudront croire, et te 
conseille de ne tenir iamais vn propos si esloigné de vérité» 
Practiqub. 

l'ay trouué autrefois des asnes comme toy, qui trouuoyent 
fort estranges mes propos, et crioyent après moy comme au 
renard , que bien souuent i'en ei^tois honteux : toutefois ie 
foisois tousiours mon compte que la science n'a plus grand en* 
nemi que l'ignorance. Â présent Ton n'a garde de m'en foire 
rougir : ie suis trop asseuré en mon affaire. Et di que non 
seulement le bois se peut réduire en pierre, ains aussi le corps 
de l'homme et de la beste. 

Théorique. 

Voila vne ctiose plus qu'eslrange, que l'homme, la beste et 
le bois se puissent réduire en pierre. 

PRActtQUE. 

Quant est du bois ie t^en monstreray plus de cent pièces re^ 
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duites ea pierre et en cailloux : quant eai de l*homme ie n'en 
ay pas veu ; mais i'ay bon tesmoigoage d*vn homme de bien, 
médecin , qui dit auoir veu dans le cabinet d'vn seigneur, le 
pied d'vn homme petri6é. Et vn autre médecin m*a aseeuré 
auoir veu la teste d'vn homme aussi pétrifiée. Vn Monsieur 
luUes, demeurant à Paris, m'a asteuré qu'il y a vn prince en 
Alemagne, lequel a en ton cabinet le corps dWn homme la 
plus part pétrifié. le me tiens tout asseuré que si vn oorpe 
estoit enterré dans vn lieu où il y eust quelque eau dormante, 
parmi laquelle y eust de l'eau congelatiue , de laquelle se 
forme le cristal et autres matières métalliques et pierreuses , 
que ledit corps se petrifieroit : par ce que la semence conge- 
latiue est dVne nature salsitiue, et que le sel du corps de 
l'homme altireroit à soy la matière oongelatiue, qui est aussi 
salsitiue , à cause de l'affinité que les espèces ont , elles vien* 
droyent à congeler, endurcir et pétrifier le corps mort , et oela 
ie preuue par le bois de hêtre, qui est le plus salé , et de quoy 
l'on fait plus aisément du verre. 

Thkobiqub. 

Voila encores vn propos plus eâloigné de vérité que tous les 
autres, salon mop iugement, et ne crois point que le corps 
de l'homme se puisse réduire en pierre. 

PaACTIQUB. 

le ne dis pas seulement en pierre « mais ie dis qu'il se peut 
réduire en métal , et l'homine , et le bois , et les herbes. Et 
cela se peut faire quand vu homme seroit enterré en quelque 
lieu aquatique, où la terre seroit pleine d'vne semence de 
vitriol, ou coperose. Car ladite semence n'est autre chose 
qu'vn sel qui n'^st iamais oysif. Et, comme i'ay desia dit, les 
sels ont quelque affinité ensemble. Le sel du corps mort estant 
en la terre fait atraclion de l'autre sel , lequel sera d'vn autre 
genre , et les deux sels ensemble pourront endurcir et réduire 
le corps de l'homme ea matières métalliques ) : d'autant que 

(1) On voit que Palissy était assez près de la vérité, relativement à la 
théorie des pétrifications. Il panse que des causes analogues pourraient 
réussir 4 pétriSer 4es os humaios ; nai$ il n'en a p9$ m» ; ee qni montre s» 

bonne foi et sou scrupule scientifique. Du reste , il est digne de remarque 
que dans ce peu de mots il fasse preuve de vues chimiques très-élevéef 
pour son époque ; et qu'il aille même Jusqu'à se servir des termes à^ajjînité 
et à'aUratlioH, dont, avant lui , on ne troute l'emploi nulle part, dans le 
sens qu'il leur attrib'he. 



Digitized by Google 



m 



ras PIERRES. 



la nalare du sel nominé coperose, oa vitriol, ne peut foire antre 
chose que coouertir en airain les choses qu'il treooe an lieu 
où il fait sa demeurance. le te donne ce trait pour yn poinci 
inuincible et bien asseuré. 

Théorique. 

Tu le dis que c'est un pdoct bioi asseuré. Ouy si ie te 
veux croire. Voila toute Fasseurance que ie sçaurois auoir 
de toy. 

Pracxiqcb. 

le ne t'ay pas mis ces poincts en auant sans que i'en feusse 
bien asseuré. Il y a long temps qu'on m'a asseuré qu'il y a vn 
personnage de qualité , au pays d'Auuergne , qui a un pal , 
lequel a esté arraché d'un estang, lequel s'est trouué partie 
en bois , partie en pierre , et l'autre partie en fer. Sçauoir est, 
la partie qui estoit dans terre estoit conuertie en ier, et la 
partie qui estoit dans l'eau conuertie en pierre, et la partie 
qui restoit hors de l'eau , est encores bois. Quand i'eus en- 
tendu vne telle chose , ie me mis en deuoir d'en sçauoir la 
cause : Et quelque iour en cerchant de la terre argileuse , ie 
trouuay plusieurs pièces de bois réduites en métal : Et i'ap- 
perceu que dedans ladite terre y auoit grande quantité de 
vitriol : Lors ie couneus que ainsi que le bois se putrifioit eu la 
terre il s'abbreuoit de ceste matière salsitiue ou vitriolique, 
qui c^usa la congélation et transmutation de la nature du 
bois, en matière métallique : et par ce que ie sçauois bien que 
le bois le plus salé estoit le plus prompt à se réduire en pierre, 
ie mis peine de connoistre de quelle espèce de bois estoyent 
ces pièces métalliques, et le conneus par la forme d'icelle : car 
ayant considéré qu'autrefois le lieu où ie les auois trouuees , 
auoit esté planté de vignes, lesquelles auoyent esté arrachées, 
pour tirer de la terre d'argile et faire des tuilles , ie vis que 
lesdites pièces de bois métallisées estoyent semblables aux 
ïambes et pieds des vignes qui auoyent esté arrachées dudit 
lieu. Lors ie ne doutay plus que ce ne fut lesdits pieds de vi- 
gnes , qui auoyent esté transmuez de bois en métal : non pas 
par le moyen du feu , comme les alchimistes cherchent à faire, 
hors la matrice de la terre. Car ie trouuay et contemplay de 
bien près que ces choses auoyent esté transmuées dans ladite 
terre d'argile , qui est de ceste nature froide : dont quelques 
vns ont dit que pour ceste cause elle restraiît le flus de sang. 
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esiaas mise sus les temples auec du vinaigre. Apret que le 
fus bien certain que ladite vigne se congeloit et transmuoit 
en matière métallique, par la vertu de la coperose, ie con- 
neus qu'il y auoit encores vne autre cause opérante et aidante 
à ladite coperose : Et tout ainsi que le sel dVn corps mort estant 
couvert dans la terre és lieux aqueux peut tirer à soy autres sels 
par l'affinité qu'ils ont l'vn à l'autre : Aussi les sels de la vigne 
peuuent auoir aidé à la congélation et transmutation dudit 
bois, et de cela ie m'en tiens pour tout asseuré , sçachant bien 
que le sel de la vigne, que Ton nomme tartare, a grande vertu 
enuers les métaux. le sçay que plusieurs alchimistes en blan- 
chissent le cuiure , qui a causé que plusieurs en ont abusé. Au- 
cuns font vn tire-poil dudit tartare, que ie n'ose dire , craignant 
que tu m'estimes menteur : par ce que la chose semble impos- 
sible. Parquoy ayant conneu telles choses à la vérité, et en estant 
bien asseuré , i'ay considéré que i'auoîs beaucoup employé de 
temps à la connaissance des terres, pierres, eaux et métaux, et 
que la vieillesse me presse de multiplier les talens<}ue Dieu m'a 
donnez, et partant qu'il seroit bon de mettre en lumières tous ces 
beaux secrets, pour laisser à la postérité. Mais d'autant que ce 
sont matières hautes et connues de peu d'hommes , ie n'ay osé 
me bazarder, que premièrement ie n'eusse senti si les Latins en 
auoyent plus de connoissance que moy : Et i'estois en grand 
peine , par ce que ie n'auois iamais veu l'opinion des philo- 
sophes, pour sçauoir s'ils auoyent escrit des choses susdictes. 
l'eusse esté fort aise d'entendre le Latin , et lire les liures des- 
dits philosophes , pour apprendre des vns et contredire aux 
autres : Et estant en ce débat d'esprit ; ie m'auisay de faire 
mettre des affiches par les carrefours de Paris, afin d'as- 
sembler les plus doctes médecins et autres , ausquels ie pro- 
mettois monstrer en trois leçons tout ce que i'auois conneu 
des fontaines , pierres , métaux et autres natures. Et afin qu'il 
ne si trouuast que des plus doctes et des plus curieux, ie mis 
en mes affiches que nul ni entroit qu'il ne baillast vn escu à 
l'entrée desdites leçons , et cela faisoy-ie en partie pour voir 
si par le moyen de mes auditeurs ie pourrois tirer quelque 
contradiction , qui eust plus d'asseurance de vérité q«e non 
pas les prennes que ie mettois en auant : sçachant bien que 
si ie mentois, il y en auroit de Grecs et Latins qui me resi- 
steroyent en face , et qui ne m'espargneroyent point , tant à 

23. 
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cause di l*eBcu que i'auois pris de chasoun , qud pour le 
temps que ie les eusse ameuiez : car il y auoit bien peu 
de mes auditeurs qui n'eussent profité de quelque chose , 
pendant le temps qu'ils estoyent à mes leçonsi Voila pour*- 
quoy ie dis que s'ils m'eussent trouué menteur, ils «n'eussent 
bien rembarré : Car i'auois mis par mes affiches que partant 
que les choses promises en icelles ne fussent véritables , ie 
leur rendrois le quadruple. Mais grâces à mon Dieu , iamais 
homme ne me contredit d'vn seul mot. Qaoy considéré , et 
voyant que ie ne pouuois auoir de plus fidelles tesmoings, 
ne plus asseurez en sçauoir qu'iceux , i'ây pris hardiesse de 
te discourir toutes ces choses bien tesmoignées, afin que tu 
ne doutes qu'elles ne soyent véritables. Et pour te les rendre 
encores mieux asseurées, ie te feray icy vn catalogue des 
gens de bien , honorables et doctissinnes , qui ont assisté à 
mesdites leçons (lesquelles ie fis te caresme de l'an mil cinq 
cens septante cinq) au moins de ceux desquels ie poùray 
sçauoir le nom et la qualité : lesquels m'ont asseuré qu'ils ser- 
rent tousiours prests à rendre tesmoignage de la vérité de 
toutes ces choses, et qu'ils ont veu toutes les pierres mine*- 
raies et formes monstreuses , lesquelles tu as veuës à mes 
dernières leçons de l'an mil cinq cens septante six , lesquelles 
i'ay continué , afin d'auoir plus grand nombre de tesmoings. 

S'ensuit le catalogue desdits tesmoins qui ont veu les choses 
susdites au parauant V impression du liure {\), 

Et premièrement, Maistre François Choisnyn , et Monsieur 
de la Magdalene , tous deux Médecins de la Royne de Na- 
uarre. 

Alexandre de Gampege (H), Médecin de Monsieur le Frère 
du Roy. 
Monsieur Milon (3), Mededn. 

(1) Voilà un grand nombre d'habiles médecins , plusieurs chirurgiens cé- 
lèbres, des grands seigneurs, des gentilshommes, des ecclésiastiques en 
dignité, des gens de loi, etc., réunis par lé goât des connaissances. VoilA, 
en un «aot, !• premier Lycés français ouvert; et c'est un potier de terre qui 
y préside, qui y donne des leçons, qui s'y fait admirer 1... (G.) 

(2! Oa plutôt Champier (Campesius), Tun des descendants de Symphorien 
Champier, naturaliste célèbre, médecin de^ rois Charles Vf II et Louis XII ; 
ihoK à Lyon en 1690. 

(3) Devenu prM(ki«r m^à^in d0 Henri IV. 
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Quillaamé Paoard, Medecia de S. Âmoar, en la Comté de 
BourgongQe, Diocèse de Lyon. 

Philibert Gilles, Médecin, natif de Muy, en la Duché de 
Bourgongne. 

Monsieur Drouyn, Médecin , natif de Bretaigne. 

Monsieur Clément, Médecin de Dieppe. 

lean du Pont, au Diocèse d'Aire, Médecin. 

Monsieur Misère, Médecin Poiteuin, 

lean de la 8aUe , Médecin du Mont de Marsan. 

Monsieur de Pena, Médecin. 

Monsieur Courlin, Médecin» 

Tous oeux cy sus nommeï , sont Médecins Doctes, 

Monsieur Paré, premier Chirurgien du Roy (4), 

Monsieur Richard, aussi Chirurgien du Roy. 

Messieurs Paiot et Guerin, Apotioaires à Paris. 

Messire Lordin , Marc de Baligny en Bourbonnois, Clieualier 
de l'Ordre du Roy. 

Monsieur d'Albene et l'Abbé d'Albene son frère. 

lacques de Narbonne, presenteur de TEglise Cathédrale de 
Narbonne. 

Monsieur de Camas, Gentilhomme Prouençal. 
Noble homme lacques de la Primaudaye, du pays de Ven^ 
domois» 

La Roche Larier, Gentil homme de Touraine. 

Monsieur Bergeron, Aduocat au Parlement de Paris, homme 
docte et expert aux mathématiques. 

Maistre lean du Clony, Diocèse de Renés en Bretaigne, aussi 
Aduocat en Parlement de Paris. 

Brunei de Saint laoques Bearnois, des Salies, Diocèse de 
Dax, licentié és k)ix. 

lean Poirier, escolier en droit, Normand. 

Monsieur Brachet d'Orléans et Monsieur du Mont. 

Maistre Philippe Oliuin, gouuerneur du Seigneur du Chas- 
teau^bresi, homme docte és lettres. 

Maistre Berlolome, prieur, homme expérimenté és ars, 

Maistre Michel Saget , homme de iugement et de bon engin. 

Maistre lean Viret, homme expert aux arts et mathématique. 

{l) Arobroisé Paré, premier chirurgien de Hfnri II, de François II, de 
Charles IX et de Henri III, On sait qu'il était huguenot et qu'il échappa 
comme Palissy au massacre de la Saint-Barthélémy. 
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Or i'ay veu autrefois un Hure qoe Cardan avoit fait impri- 
mer des subtililez , où il traite de la cause pourquoy il se 
trouue grand nombre de coquilles pétrifiées iusques au som- 
met des montagnes et mesme dans les rochers : ie fus fort aise 
de voir vne faute si lourde pour auoir occasion de contredire 
vn homme tant estimé : d'autre costé i'estois fasché de ce que 
les liures des autres philosophes n'estoyent traduits en Fran- 
çois , comme cestuy là , pour voir «i d'auenture i'eiMse peu 
contredire comme ie contredis à Cardan sur le fait des co- 
quilles lapifiées (1). 

Théorique. 

Et comment ? voudrois tu contredire à vn tel sçavant per- 
sonnage , toy qui n'es rien ? Nous sçauons que Cardan est vn 
médecin fameux, lequel a régenté à Tolette, et qui a composé 
plusieurs Hures en langue Latine : et toy qui n*as que la 
langue de ta mere, en quoy est ce que tu le voudrois contre- 
dire? 

Practique. 

En ce qu'il a dit que les coquilles pétrifiées qui estoyent 
esparses par Tvniuers, estoyent venues de la mer és iours du 
déluge, lors que les eaux surmontèrent les plus hautes mon- 
tagnes, et comme les eaux couuroyent toute la terre, les pois- 
sons de la mer se ditatoyent par tout l'vniuers, et que la mer 
estant retirée en ses limites , elle laissa les poissons : et les 
poissons portans coquilles se sont reduils en pierre sanschan* 
ger de forme. Voila la sentence et l'opinion de monsieur Car- 
dan. 

Théorique. ^ 
Pour certain voila vne fort belle raison , et ie ne sçauroi 
croire que la vérité ne soit telle. 

Practique. 

Si est ce que tu n'as garde de me faire croire vne telle ba- 
uasse.-Car il est certain que toutes espèces d'ames ont quelque 
connoissance du courroux de Dieu et des mouuements des 
astres, foudres et tempestes ; et cela se voit tous les iours és 

(1) Faujas de Saint-Fond remarque que Jérôme Cardan mourait à Rome 
la même année où Palissy réfutait ses opinions par des démonstrations 
publiques, à Paris (1575). Des biographes ont prétendu que Cardan s^était 
laissé mourir de faim pour accomplir ce qu'il arnît prédit, qu'il ne passe- 
rait pas râgc de 75 ans. 
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parties maritimes. Il y a plusieurs espèces de volailles qqi au^ 
parauant les tempestes adueaeus en la mer se retirent és 
riuieres douces en attendant que les tourmentes soyent paci- 
fié, et après s'en retournent en la mer comme auparauant. 
Entre lesquels oyseaux il y en a vn genre qui sont blancs et 
grands comme pigeons^ que Ton appelle goilants (goélands), qui 
au temps de tempestes se sçauent retirer és eaux douces. L'on 
voitcomnunement les porcilles, qui est vn grand poisson, venir 
és costes de la mer auparauant la tempeste, qui est vn signe qui 
donne à connoistre aux habitans du pays que la tempeste est 
prochaine. Et quant est du poisson portant coquille, au temps 
de la tourmente ils s'attachent contre les rochers en telle sorte 
que les vagues ne les sçauroyent arracher, et plusieurs autres 
poissons se cachent au fond de la mer, auquel lieu les vents 
n'ont aucune puissance d'esbranler ny l'eau ny le poisson. 
Voila vne prenne suffisante pour nier que les poissons de la 
mer se soyent espandus par la terre és iours du Déluge. Si 
Gardanus eust regardé le liure de Genèse il eust parlé autre- 
ment : car là , Moyse rend tesmoignage qu'és iours du De- 
luge, les abymes et ventailles du ciel furent ouuertes, et pleut 
l'espace de quarante iours , lesquelles pluyes et abymes ame- 
nèrent les eaux sus la terre , et non pas le desbordement de 
la mer. 

Théorique. 

Mais d'où voudrois tu donc dire la cause de ces coquiHes 
dedans les pierres , si ce n'est par le moyen que Cardamis a 
escrit? 

Practiqub. 

Si tu auois bien considéré le grand nombre de coquilles 
pétrifiées, qui se trouuent en la terre, tu connoistrois que la 
terre ne produit gueres moins de poisson» portans coquilles , 
que la mer : comprenant en icelle les riuieres, fontaines et 
ruisseaux. L'on voit aux estangs et ruisseaux plusieurs espèces 
de moules et autres poissons portants coquilles , que quand 
lesdites coquilles sont ietées en terre, si en icelle il y a quel- 
que semence salsitiue elles se viendront à pétrifier. 
Théorique. 

le ne croiray iamais qu'en la terre se trouue presque au- 
tant de poissons portans coquilles que dans la mer, et Ton 
•çait bien qu'il n'y a endroit en la mer qui n'en soit tout rem- 
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ply, et que dans la terre ou és riuiere? il n'y en peut auoir 
qu'en certains lieux bien rarement. 

Practique. 

Tu t'abuses de penser que par toutes les parties de la mer, 
il y ait des poissons portans coquilles : car tout ainsi que la 
terre produit des plantes qui ne sçauroient venir en vn paya 
coninne en l'autre, ainsi que les orangers , figuiers , palmiers , 
a mandiers, et grenadiers / ne peuuent venir en tous pays i 
aussi en la mer, il y a certaines contrées où Ton pesche des 
maqueraux, autres contrées où Ton pèche des harans^ autres 
contrées des seiches, autres des maigres, et mesmes nous som* 
mes contrains aller quérir des moluës (morues) és terres Dén- 
ués. Tous poissons portants coquilles se tiennent près des limitée 
de la terre , et viennent en partie des matières salsitiues, qui 
sont amenées des bords de la terre prochaine de la mer. Et 
encores ne faut penser trouuer desdits poissons par tous lee 
endroits des bordures de la mer. Il faut donc conclure qu'il 
y a quelques endroits où les semences des poissons peu* 
uent prendre nourriture, et autres non. Tout ainsi comme 
des végétatifs. le n'entends pas dire qu'il y a à présent aussi 
grand nombre de poissons armez en la terre comme il y eut 
autre fois. Car pour le certain les béates et poissons qui 
sont bons à manger, les hommes les poursuyuent de si près 
qu'en fin ils en font perdre la semence. l'ay veu plusieurs 
ruisseaux où l'on prenoit grand nombre de lamproyons, qu'à 
présent l'on n'y en trouue plus. Tay veu aussi autres rui»* 
seaux où l'on prenoit des escreuisses par milliers , là où Ton 
n'en trouue plus. l'ay veu des rivières où Ton prenoit du 
saumon , et à présent ne s'y en trouue plus. Et que la terre 
ou riuieres d'icelle ne produisent 9ussi bien des poissons «r^ 
mez comme la mer, ie te prouue par des coquilles pétrifiées, ' 
lesquelles on trouue en plusieurs endroits par milliers et miK 
lions, desquelles i'ay vn grand nombre qui sont pétrifiées, 
dont la semence en est perdue , pour les auoir trop poursuyùis. 
Et est vne chose qui se void tous les iours, que les hommes 
mangent des viandes desquelles anciennement l'on n'en eust 
mangé pour rien du monde. Et de mon temps i'ay veu qu'il 
se fut trouué bien peu d'hommes qui eussent voulu manger 
ny tortues ny grenouilles, et à présent ils mangent toutes 
choses qu'ils n'auoyent accoustumé de manger. l'ay veu ausii 
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de mon temps qu'ils n'eussent voulu manger les pieds , la 
teste, ny le ventre d*un mouton, et à présent c'est ce qu'ils 
éstiment le meilleur. Parquoy ie maintiens que les poissons 
armez, et le^uels sont pétrifiez en plusieurs carrières, ont 
esté engendrez sur le ireu mesme , pendant que les rochers 
n'estoyent que de Teau et de la vase , lesquels depuis ont esté 
'pétrifiez auec lesdits poissons, comme tu entendras plus am- 
plement cy après , en parlant des rochers des Ardennes (^). 
Théorique. 

Par ce propos tu n'as rien fait conlre l'opinion de Cardan : 
car tu n'as pas dR la cause de la pétrification des coquilles. 

PBACTIQtJE. 

Aucunes ont esté iettées en la terre , après auoir mangé le 
poisson , et estant en terre , par leur vertu salsitiue ont fait 
atraction d'vn sel generatif, qui estant ioinct auec celuy de la 
coquille en quelque lieu aqueux ou humide , l'affinité desdites 
matières estants iointes à ce corps mixte ont endurcy et pé- 
trifié la masse principalle. Voila la raison , et ne faut pas que 
tu en cherches d'autres. Et quant est des pierres où il y a 
plusieurs espèces de coquilles, ou bien qu'en vue mesme pierre 
il y en a grande quantité , d'vn mesme genre , comme celles 
du fauxbourg sainct Marceau lés Paris, elles là sont formées 
en la manière qui s'ensuit, sçauoir est, qu'il y auoit quelque 
grand réceptacle d'eau, auquel estoit vu nombre infini de pois- 
sons tirmez de coquilles, faites en limace piramidale (2). Bt 
lesdits poissons ont esté engendrez dans les eaux dudit recap'- 
tade , par vne lente chaleur, soit qu'elle soit prouenue par le 
soleil au descouuert, ou bien par vne lente chaleur qui se 
trouué soubs la terre» comme i'ay apperceu estant dans les-^ 
dites carrières. le mets ceste difficulté en auant , par ce qu'il 
y a vne veine de pierre esdites carrières , laquelle n'est que 
cinq ou six pieds de profond au dessous de la terre , laquelle 
veine contient autant que toutes les terres de ceste contrée là, 
et icelle n'a gueres qu'vn pied et demy d'espoiiseur, mais elle 

(1) Ces! là l'opinion eotitre Ititiuetle on s^éleva avec tant de légèreté au 
fiUx^wptième et au dix-huitièm« ^cl« ; mais que la science a fini par 
adopter, comme la plus rationnelle et la mieux fondée. Cuvier va jusqu'à 
regarder ce seul résultat des recherches et des vues ingénieuses de Palissy, 
cottime le premier fondement de la géologie moderne. 

<2) C« sont â«l béltmaites ou pierres de Lynx. 
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a grande estendue. La cause que ie pense es(re la plus certaine 
est , qu'il y a eu autreîois quelque grand lac , auquel lesdits 
poissons estoyent en aussi grand nombre que Ton y trouue 
leurs coquilles : Et parce que ledit lac estoit remply de quel- 
que semence salsitiue et generatiue , iceluy depuis s*est con- 
gelé , à sçauoir Teau , la terre et les poissons. Tu l'entendras 
mieux cy après quand ie. te parleray des pierres des déserts 
des Ardennes. Et voila pourquoy Ton trouue communément és 
rochers de la mer, de toutes espèces de poissons portans co- 
quilles. 11 s'ensuit donc que après que l'eau a deffailly ausdits 
poissons , et que la terre et vase où ils habitoyent s'est pétri- 
fiée par la mesme vertu generatiue des poissons, il se trouue 
autant de coquilles pétrifiées dedans la pierre qui a esté con- 
gelée desdits vases , comme il y auoit de poissons en icelle , 
et la vase et les coquilles ont changé de nature^ par vne 
mesme vertu, et par vne mesme cause efficiente. Fay prouue 
ce poinct douant mes auditeurs, en leur faisant monstre dWne 
grande pierre que i'auois fait couper à vn rocher près de Sou- 
bize , ville limitrophe de la mer : Lequel rocher auoit esté 
autrefois couuert de l'eau de la mer, et au parauant qu'il fut 
réduit en pierre, il y auoit vn grand nombre de plusieurs es- 
pèces de poissons armez , lesquels estants morts dedans la 
vase, après que la mer a esté retirée de ceste partie là, la 
vase et les poissons se sont pétrifiez. La chose est certaine que 
la mer s'est retirée de ceste partie là , comme i'ay vérifié , du 
temps qu'il y auoit sédition au pays de Xaintonge , lors qu'on 
y vouloit ériger la gabelle. Car en ces iours là ie fus commis 
pour figurer le pays des marez sallans ; et estant en l'isle de 
Brouë , laquelle fait vne pointe vers le costé de la mer, où il y 
a encores vne tour ruinée, les habitans du pays m'ont attesté 
que autrefois ils auoient veu le canal du haure de Brouage 
venir- iusques au pied de ladite tour, et que l'on auoit édifié 
ladite tour, pour gardçr d'entrer les pirattes et brigands de 
mer, qui en temps de guerre venoyent bien souuent rafraichir 
leurs eaux à vne fontaine qui estoit près de ladite tour, et 
ladite tour s'appelle la tour de Brouë à cause de l'isle où elle 
est assise, laquelle se nomme Brouë, dont le haure de Bro- 
uage a pris son nom. Et pour autant qu'il est auiourd'buy 
impossible d'aller le long du canal pour aprocher de ladite 
tour, Ton connoist par là que la mer s'est retirée de celle 
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contrée , et qu'elle peut auoir autant gaigné en vn autre en- 
droit : comme ainsi soit, que près la cosle 3'Aluert, gueres 
loing du passage de Maumusson , qui est si fort dangereux , 
les habitans du pays disent auoir passé autrefois de liesse 
d^Âluert en l'isle d'Oleron , en ayànt mis seulement vne teste 
de cheual ou de bœuf à vn petit fossé , ou autrement petit bras 
de mer, qui se ioignoit des deux bouts à la grand mer. Et au- 
jourd'huy les nauires de quelque grandeur qu'elles soyent, 
passent par là pour le plus court chemin de Bordeaux à la 
Rochelle , ou en Bretaigne, en Flandres et en Angleterre : et 
au parauant il falloit tourner alentour de Tisle d'Oleron. Voila 
vn tesmoignage comment la mer se diminuant d'vne part , 
accroist d'autre part. Dont i'ay pris tesmoignage que le rocher 
qui est tout plein de diuerses espèces de coquilles a esté au-* 
trefois vases marins , produisans poissons. Si aucuns ne le 
veulent croire, ie leur monstreray ladite pierre, pour couper 
broche à toutes disputes. Et par cô qu'il se trouue aussi des 
pierres remplies de coquilles, iusques au sommet des plus hau- 
tes montagnes, il ne faut que tu penses que lesdites coquilles 
soyent formées , comme aucuns disent que nature se iouë à 
faire quelque chose de nouueau. Quand i'ay eu de bien près 
regardé aux formes des pierres , i'ay trouué que nulle d'icelles 
ne peut prendre forme de coquille ny d'autre animal , si l'a- 
nimal mesme n'a basti sa forme : parquoy te faut croire qu'il 
y a eu iusques au plus haut des montaignes des poissons ar- 
mez et autres, qui se sont engendrez dedans certains cassars 
ou réceptacles d'eau , laquelle eau meslee de terre et d'vn sel 
congelatifetgeneratif, le tout s'est réduit en pierre auec l'armure 
du poisson , laquelle est demeurée en sa forme. Et ne faut pas 
que tu m'allègues qu'il faudroit donc que l'eau des pluyes eust 
auec soy quelque substance salsitiue et generatiue, et ne faut 
point que tu doutes de ce : car si autrement estoit, les crapaux 
et grenouilles, qui tombent bien souuent auec les pluyes ne 
pourroient estre engendrez en l'air; d'autre part lu vois sou- 
uent des murailles bien hautes, où il y aura des arbris^aux 
et herbages , qui n'auront esté produits ny engendrez sinon 
des semences et humeurs apportées par les pluyes , et si les 
pluyes n'apportent auec elles quelque substance generatiue, 
elles ne pourroient aider à l'accroissement des semences , et 
mesmes les fruits arrousez dVne eau qui ne fut point salée » 

24 
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viendroyent soudain en pourriture. C'est la raison , pourquoy 
ie t'ay dit que le sel est la tenue et mastiq generatif et con^ 
seruatif de toutes choses : ie n'ay pas pourtant dit que tous 
sels fassent poignans et mordicatifs : tu trouueras que toutes 
coquilles pétrifiées sont plus dures que non pas la masse de la 
pierre où elles sont , et ce pour cause qu'il y a plus de matière 
salsitiue. Or combien que par cy douant i'aye assez desconfit 
l'opinion de Cardan , sur le fait des pierres monstreuses, si est 
ce que ie suis délibéré de donner plus amples preuues de mon 
opinion contraire à la sienne , et ce d'autant qu'il y a bien peu 
d'hommes qui ne disent auec luy que les coquilles de& pois- 
sons pétrifiez , tant és montagnes qu'és vallées ^ sont du temps 
du Déluge» pour à quoy résister et prouuer le contraire» i'ay 
fait plusieurs figures de coquilles pétrifiées , qui se trouuent 
par milliers és montagnes des Ardennes, et non seulement 
des coquilles , ains aussi des poissons , qui ont esté pétrifiez 
auec leurs coquilles. Et pour mieux faire entendre que la mer 
n'a point amené lesdittes coquilles au temps du Déluge , ie te 
monstreray présentement la figure d'vn rocher qui est esdites 
Ardennes , près la ville de Sedan , auquel rocher et en plu* 
sieurs autr^ , il se trouue des coquilles de toutes l^s espèces 
figurées en ce papier : depuis le sommet de la montagne ius^ 
ques au pied d'icelle, combien que ladite montagne soit plut 
haute que nulle des maisons ny mesme le clocher dudit Se^ 
dan , et les habitans dudit lieu coupent iournellement de la 
pierre de ladite montagne , pour bastir, et en ce faisant il se 
trouue desdites coquilles aussi bien au plus bas comme au 
plus haut , voire encloses dedans les pierres les plus contiguës; 
ie puis asseurer en auoir veu d'vn genre qui contenoit seize 
poulces de diamètre. le demande maintenant à celuy qui 
tient l'opinion dudit Cardanus , par quelle porte entra la mer 
pour apporter lesdites coquilles au dedans des rochers les 
plus contigus ? le t'ay cy dessus donné à entendre que lesdits 
poissons ont esté engendrez au lieu me^^me où ils ont changé 
de nature, tenans la mesme forme qu'ils auoyent estans vi- 
uans. Parquoy ie repeteray le mesme propos, disant que 
dedans les rochers susdits se trouuent plusieurs fosses, conca- 
uitez , et réceptacles d'eau , qui entrent par les fentes desdits 
rochers , descendant du haut en bas , et en descendant l'on 
coanoist euidemment qu'elles se pétrifient en la forme des 
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eaux glacées, qui coulent du haut des montagnes en bas. Il 
faut donc conclure que auparauant que cesdites coquilles fus^ 
sent pétrifiées , les poissons qui les ont formées estoyent vi- 
uans dedans Teau qui reposoit dans les réceptacles desdites 

'montagnes, et que depuis l'eau et les poissons se sont pe** 
trifiez en vn mesme temps , et de ce ne faut douter. Es mon- 
tagnes desdites Ardennes se trouue par milliers des moules 
pétrifiées , toutes semblables à celles qui sont Yiuantes dans 
la riuiere de Meuse , qui passe près desdites montagnes. Fay 
contemplé autrefois les habitations des huistres de la mer 
Ooeane : mais ie ne vis onques les huistres naturelles ne 
leurs coquilles en plus grande quantité qu'il s'en trouue en 
plusieurs des rochers d'Ardenne : lesquelles combien qu'elles 
soyent pétrifiées, si est-ce qu'elles ont esté animées, et cela 
nous doit faire croire qu'en plusieurs contrées de la terr» 
les eaux sont salées , non si fort comme celles ée la mer t 
mais elles le sont assez pour produire de toutes espèces de 
poissons armez. Et faut croire ce que i'ay dii cy deuant , que 
tout ainsi comme la terre produit des arbres et des plantes, 
d'vne espèce en vne contrée, et en l'autre contrée elle en pro*, 
duit d'vne autre espèce : et comme aucuns champs produisent 
de la feuohere, et autres des yebles, et autres chardons et 
espines : aussi la mer produit des genres de poissons en vn 
endroit qui ne pourroyent viure en l'autre. Il est certain que 
les huistres, les moules, auaillons, pétoncles et sourdons et 
toutes espèces de burgaulx , qui ont leurs coquilles en façon 
de limace , toutes ces espèces , dy-ie , se tiennent és rochers 
limitrophes de la mer, ce que les autres espèces de poissons 
ne font pas. Ceux qui vont pescher les moules à trois ou 
quatre cents lieues me seront tesmoings de ce que i'ay dit. 
Et comn^ les orangers, figuiers, oliuiers et espiceries ne 
pourroyent viure és pays froids, en cas pareil les poissons 
ne viuent sinon és lieux là où il a pieu à Dieu de ietter la 

.semence de leur génération et nourriture, comme ainsi soit 
que i'ay dit cy deuant qu'il a fait des semences des me*> 
taux et de tous minéraux , et des végétatifs. lusques icy ie 
n'a y parlé que des coquilles pétrifiées , et ainsi que ie cher*- 
chois et m'enquerois de toutes parts des lieux où l'en pourrois 
recouurer pour le tesmoignage de mes conclusions, il me fut 
dit qu'au pays de Valois, près d'un lieu nommé Venteul , il 
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y auoit grande quantité de coquilles pétrifiées, qui me causa 
me transporter sur ledit lieu , près d'un hermitage ioignant la 
montaigne dudit lieu , auquel ie trouuay grand nombre de di- 
uerses espèces de coquilles de poissons semblables à celles de 
la mer Océane et autres. Car parmi icelles coquilles s'en treuue* 
de pourpres et de bucines de diuerses grandeurs, bien sou- 
uent d'aussi longues que les iambes d'un homme, lesquelles 
coquilles n'ont point esté pétrifiées, ains sont encores telles 
comme elles estoyent quand le poisson estoit dedans ; qui te 
doit foire croire qu'il y a autrefois eu des eaux en ce lieu là , 
qui produisoyent les poissons qui ont formé les dites coquilles: 
mais d'autant qu'il y a eu faute d'eau commune et d'eau ge- 
neratiue , la montagne ne s'est peu lapifier, ains est demeurée 
en sable , et si ladite montagne se fut pétrifiée comme celle 
des Ardennes et plusieurs autres , lesdites coquilles se fussent 
aussi pétrifiées, et en quelque endroit que la roche eust esté 
eoupée, icelles se fussent trouuées incastrées au dedans d'i- 
celle roche, en pareille forme que tu voids celles des carrières 
de sainct Marceau lés Paris. Depuis auoir veu ladite mon- 
tagne i'ay ireuué vne autre montagne , près la ville de Sois- 
sons , où il y a par milliers de diuerses espèces de coquilles 
pétrifiées, si près à près l'vne de l'autre que l'on nesçauroit 
rompre le roc d'icelle montagne en nul endroit, que l'on ne 
trouue grande quantité desdites coquilles , lesquelles nous 
rendent tesmoignage que elles ne sont venues de la mer, ains 
ont généré sur le lieu , et ont esté pétrifiées en mesme temps 
que la terre et les eaux où elles habitoient furent aussi pétri- 
Qées. Quelque temps après que i'eus recouuert plusieurs coquil- 
les et poissons pétrifiez, ie fus d'auis de réduire ou mettre en 
pourtraiture ceux que i'auois trouué lapifiez, pour les distinguer 
d'auec les vulgaires , desquels l'vsage est à présent commun : 
mais à cause que le temps ne m'a voulu permettre mettre 
en exécution mon dessein lors que i'eslois en telle délibéra- 
tion , ayant diffteré quelques années le dessein susdit, et ayant 
lousiours cherché en mon pouuoir de pUis en plus les choses 
pétrifiées, enfin i'ny trouué plus d'espèces de poissons ou co- 
quilles d'iceux, pétrifiées en la terre, que non pas des genres 
modernes , qui habitent en la mer Oceane. Et combien que 
i'aye trouué des coquilles pétrifiées d'huistres , sourdons , 
auaillons, iables, mondes, d'ailes, couteleux, pétoncles, chas- 
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taignes de mer, escreuices, burgaulx, et de toutes espèces 
de limaces, qui habitent en ladite mer Oceane, si est-ce 
que i'en ay trouué en plusieurs Heux , tant és terres douces 
^ de Xaintonge que des Ardennes , et au pays de Champagne 
d'aucunes espèces , desquelles le genre est hors de nostre 
connoissancé , et ne s'en trouue point qui ne soyent lapifiées: 
parquoy i'ay osé dire à mes discifles que Monsieur Belon et 
Rondelet auoyent pris péine à descrire et figurer les poissons 
qu'ils auoyent trouuez en faisant leur voyage de Venise, et 
que ie trouueis estrang» qu'ils ne s'estoyent estudiez à con- 
noistre les poissons qui ont autrefois habité et généré abon- 
damment en des régions, desquels les pierres où Us ont esté 
pétrifiez en mesme temps qu'elles ont esté congelées , nous 
seruent à présent de registre ou originl des IbriaM desdiêé 
poissons. Il s'en treuue en la Champagne et aux ArdesAes de 
semblables à quelque espèce d'aucuns genres de poorprea, 
de buccines, et autres grandes limaces, diiquels genMS se 
s'en trouue point en la mer Oceane , et n'ea void on sinMi par 
le moyen des Nautonniers , qui en apportent bien souvent lies 
Indes et de la Guinée. Voila pourquoy i'ay conneu qu'es phi- 
sieurs et diuers endroits des terres douces il y « eu ayirefois 
hjibitation et génération desdits poissons, €t ce d'autant, 
comme i'ay dit , qu'il s'en trouue aucuns qui ne sont encores 
pétrifiez , parce qu'ils ne le peuuent auoir esté à cause que la 
terre où ils viuoyent est encoree terre , ou pour mieux dire 
sable. Mais les autres qui se trouuent dedans les pierres des 
montagnes se sont pétrifiez lors que le lieu où ils habHoj'ient 
s'est conglao^ , sçauoir est , l'eau et la vase , et tout ce qui y 
estoit , comme ie t'ay dict tant de fois, pour te le mieux faire 
entendre. Tu verras en mon cabiuet, que i'ay dressé pour 
cela , plusieurs formes desdits poissons , de ceux qui sont ar- 
mez : par ce qu'il s'en trouue bien peu d'autres de pétrifiez : 
à cause que les parties plus tendres se putrifient au parauant 
estre pétrifiez : et qu'ainsi ne soit i'ay trouué plusieurs escail- 
les ou armures de locustes et escreuices pétrifiées, qui es- 
toyent séparées l'vne d'auec l'autre, pour cause de la putré- 
faction qui estoit suruenue en la chair, auparauant la pétrifi- 
cation : toutesfois i'ay trouué aux montagnes des Ardennes de 
ces grands moules , qui habitent communément es estangs , 
que le poisson estoit au?si bien pétrifié comme la coquille. 

.24. 
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Et par ce que nous sommes smt le propos des pierres» il faut 
poursuyure premièrement les formes d'icellés, et en efaerchaiii 
la cause i'ay trouué que le cristal prend sa forme dedans reau, 
et que autrement il n'y auroit aucunes formes de pointes ny 
foces, comme Ton void qu'il se trouue audit cristal, le trouue 
aussi que toutes mareassites et minéraux ayant quelque forme 
pentagone, triangulaire, quadrangulaire » ou hexagone, sont 
toutes formées au dedans de Teau, comme i'ay dit cy dessus, 
qu'il se trouue des pierres de mine de for formées à pointes. 
Au dedans des carrières où l'on tire l'ardoise aux pays d'Ar* 
donnes, il se trouue dedans l'eau, parmy les ardoises, vne grande 
quantité de mareassites quarrées naturellement , formées à 
quatre quarrts, ou faces polies et égales en grandeur, etles*- 
dites maft^asites sont de couleur de fer ou de plomb, assee 
uisaffles. l'en ay veu des autres qui ont sept ou huit foces 
formées naturellement comme les susdites. 11 y a vt» certain 
peiminage qui «l'a assauré qu'il s'en trouue au pays de Lao- 
guedDG et de Prouence, que ebacuae desdites marcassitas por- 
toH en soy trente six faees dluisées par esgales parties. Or 
toutes œt formes ne se font ny ne se peuuent foire sinon de- 
dans Taau. Vous voyons aussi que le sel qui est congelé dar- 
dons l'eau , si on le laisse congeler sans le mouuoir, il prep- 
dra quelque fermç pentagone ou quadrangulaire ; comme i*ay 
dit du salpestre. Mais quand est des cailloux et autres pier- 
res particulières, qui n'ont auoune forme diuisée, elles pren- 
nent leur forme selon la forme du trou ou réceptacle où les 
matières seront arrestées , et où elles se congèlent : Et de ee 
genre de pierre et cailloux, il s'en forme tous les iours ; car 
quand ee vient sur la fin de l'esté , que les herbes, pailles et 
foins, et autres herbages commencent à pourrir par lef champs, 
les eaux des pluyes ramassent et font découler le sel végétatif, 
qui est esdites pailles et herbes» et en tous végétatifs qui se- 
ront consumes és chaleurs , et estant ainsi dissoult et liquide 
en la terre , iceluy mesme cause la génération de nouuelles 
plantes et de pierres. Et oe genre de pierres se font commu- 
nément selon la grandeur de la matière, par fois grandes et 
par fois petites, et par fois aussi menues que le ^^ble 9&\on \e 
peu de matière qui se présentera. Quant e&i des graado^ pier- 
res contigues i'en ay assez parié dés le commencement, il y a 
vne autre espèce de pierres desquelles on fait des meulee pour 
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aiguiser toutes espèces de tranohans. 6i tu regardes de bien 
près, et considères lâ rudesse de ces pierres, tu tix)uuera6 
qu'elles estoyent premièrement formées en sable, et après 
que le sable a demeuré quelque temps en la terre , il est ad*- 
uenu que par-l'action des pluyes, ledii sabla s'est embibé 
d'eaux et sels congelatifs, qui ont rassemblé et ioinct ensem- 
ble tous ces petits grains de sable en vna grande pierre , et 
d'autant que le sable est d'voe eau plus pure que non pas la 
seconde génération de la pierre, c'est la cause pourquoy il est 
plus dur que non pas la masse seconde, et de là vient que la 
dite masse estant plus tendre , se mine et gaste en aiguisant 
les ferremens : ainsi les grains de sable demeurant tousiours 
plus hauts , el les coneauitez qui sont entre lesdits grains, 
causent vne aigreur et rudesse à la meule, d'où vient sa puis- 
sance et action d'aiguiser les outils. £t ce qui m'a donné ooo- 
noiflsanoe de ces choses est qu vn iour i'acbetoy vn plein iMiy 
de sablon d'Estampes, et en le tamimnt ou sassant ie trou^ 
uois plusieurs pierres formées dudit sablon , en telle sorte at- 
tachées l'vne à l'autre par la liqueur seconde qui auoit mas- 
tkiué ledit sable que l'on voyoit euidemment que lesdites pier- 
res estoyent formées dudit sablon. Voila comment de degré en 
degré ie suis paruenu à la connoissance de ces choses. Il y a 
vn autre genre de pierres qui ne tiennent aucune forme, ains 
sont contigues comme les pierres des carrières , et ce genre là 
ne peut estre engendré qu'il ne soit pour le moins aussi dur 
que marbre. Ce sont les pierres qui sont engendrées des ter- 
res argileuses lesquelles sont bien souuent reduittes en mar- 
bre , iaspe , et en cassidoine , et autres telles pierres dures. 
Mais parce que i'ay vouloir de traiter à part les dureté? , pe- 
santeurs et couleurs , ie garderay ce propos pour en traiter 
quand le temps se présentera , et poursuiuray à parler des 
fbrmes, desquelles i'ay bonne connoissance. 

Quant est du bois pétrifié, il tient sa forme comme aupara- 
uant : il y a plusieurs espaces de fruicts lesquels estans lapifiez 
tiennent la mesme forme qu'au parauanti i'ay perdu vne poire 
pétrifiée autant bien formée qu elle eetoit douant avoir changé 
sa substance. Cay encores dans mon cabinet vne pomme de 
eoing, vne figu^, et vn naueau petriôez, tenant la mesme forme 
qu'ils aupyent auant qu'estre lapifiez. Monsieur Race, Chirur- 
gien Éameux et excellent m'a nwnstré vn cancre tout entier pe- 
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trifiè, il iD*a aussi monstré vn poisson pétrifié, et plusieurs plan- 
tes d'vne certaine herbe, aussi pétrifiée. Fay veu aussi plusieurs 
cbastaignes marines pétrifiées sans auoir rien perdu de leur 
forme. Il y a en la ville d'Angers vn maistre Orfeure, nommé 
Marc Tbomaseau , lequel m*a monstré une fleur réduite en 
pierre chose fort admirable, d'autant que l'on voit en icelle le 
dessous et dessus des parties de la fleur les plus tenues et 
déliées. Fay trouué vne minière de terre argileuse en laquelle 
y a vn nombre infiny de pierres de roarcassites métalliques 
de plusieurs grandeurs, les vues grandes comme la palme de 
la main , les autres comme iocondales et testons , lesquelles 
m'ont instruit en la philosophie beaucoup plus que non pas 
Âristote : Et c'est d'autant que ie ne puis lire en Âristote et 
i'ay bien leu ausdites marcasites , et ay entendu par icelles 
que les matières generatiues des metaui: estoyent fluides, li- 
quides et aqueuses, et cela ay-ie conneu en contemplant leurs 
formes : d'autant qu'elles sont formées en telle sorte que si 
quelqu'vn auoit ietté de la cire fondue en bas en assez bonne 
quantité , et comme la première seroit iettée en plus grande 
abondance que la seconde , et estant iettée tousiours en di- 
minuant le premier iet, en se conglaçant feroit vne forme plus 
euasée que le second, et le second plus euasée que le tiers, et 
cela se feroit à cause de la diminution de la matière. Car ie 
voyois euidemment dedans lesdites marcassites que les goûtes 
qui tomboyent les dernières monstroyent vn signe de défail- 
lance de matière : Cela ne se peut aisément entendre sans 
voir la chose mesme : parquoy tu la pourras venir voir en 
mon cabinet. Il y a beaucoup d'autres pierres qui sont for- 
mées selon le suiet qu'ils ont pris , comme quelques autres 
pierres que i'ay veuës que l'on nomme Pierre d'Âigle. Quel- 
que chose que l'on en die , ie croy que ce n'est autre chose 
qu'vn fruit lapifié, et ce qui iouë dedans est le noyau, qui es- 
tant amoindry quand on secoue ladite pierre , ledit noyau 
frappe des deux costez d'icelle. Voila comment les pierres 
peuuent auoir diuerses formes par diuers suiets : lesquelles 
choses nous sont inconnues par faute d'y regarder. Plusieurs 
m'ont certifié qu'il y a vn lac à Rome nommé Thioli , duquel 
les eaux qui passent par les nuages d'iceluy s'attachent et con- 
gèlent contre les herbages et autres choses pendantes sur les 
bords desdits riuaged, i'ay veu plusieurs desdites pierres, qui 
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ont eslé apportées du lac susdit , qui sont fort blanches et bel- 
les, à cause des pores et concauitez percées et spongieuses et 
embrouillées par diuerses formes , que les herbes leur ont 
causé. le feray 6n au propos des formes , et parleray de la 
cause des couleurs. 

Il y a un grand nombre de matières qui causent les cou- 
leurs des pierres, et plusieurs d'icelles sont inconnues aux 
hommes : Toutefois Texperience , qui de tout temps est mais- 
tresse des ars , m'a fait counoistre que le fer, le plomb , l'ar- 
gent et Tantimokie, ne peuuent faire autres couleurs que 
iaune. Ayant donc vne telle certitude ie puis asseurement 
dire , que plusieurs pierres iaunes ont pris leurs teintures de 
Fvnd'iceux minéraux : Fentens quand les eaux passent par des 
terres esquelles y a de la semence desdits minéraux , ayans 
apporté auec elles de laditte substance, laquelle aura actionné 
en la couleur et en la congélation ; parce que toutes ces ma- 
tières métalliques sont salsitiues , et comme i'ay tant de fois 
dit , il ne se fait point de congélation sans sel ; aussi laditte 
teinture à esté faite dés le temps de l'essence de la pierre , 
au parauant que les matières fussent endurcies. le comprens 
entre les pierres iaunes , les pierres rares aussi bien que les 
communes, comme la Topasse. le mets aussi au rang d'icelles le 
sablon , duquel il se trouue grande quantité de couleur iaune. 
Voilà l'Tne des causes des pierres iaunes. Il y a vne autre 
cause bien fort certaine et y^itable , que les bois qui sont 
pourriz en terre , ayans ren(^2[>ar dissolution et putréfaction 
le sel qui estoit en eux , et que les eaux et les matières con- 
gelatiues ( par vne defluxion qui se fait és temps de pluyes, 
le sel dudit bois amenant auec soy sa teinture) causent la 
congélation et la couleur de quelque pierre, qui sera formée 
au premier réceptacle , là où telle matière fluide se viendra 
reposer : et de ce n'en faut douter, car ie sçay que le verre 
iaune, que l'on fait en Lorraine, pour les vitriers, n'est fait 
d'autre chose que d'vn bois pourry, qui est vn tesmoignage 
de ce que ie dy , que le bois peut teindre le bois en iaune ; si 
tu as regardé autrefois desais, ou du plancher et autres pie- 
ces, et que le bois soit verd , et qu'ils soyent fraischement siez, 
s'ils vient à pleuuoir dessus, tu verras que l'eau qui dégoûte 
vers la partie pendante sera jaune. Il y a aussi plusieurs espè- 
ces d'herbes et plantes qui peuuent teindre les matières des- 
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quelles les pierres sont formées : entre les autres la paille 
d'auoine a auec eoy vne teinture fort iaune. L'Âbsinthe Xain- 
tonnique a sa teinture fort iaune Ton sçait aussi que les 
teinturiers se servent dVne herbe qu'ils appellent Gaude , de 
laquelle ils font leurs iaunes. 

le ne connois ny plante, ny minerai, ny aucune matière 
qui puisse teindre léis pierres bleiies on azurées, que le 
sapbre , qui est vne terre minérale , èxtrttite de Tor, argent 
et cuiure , lequel a Wen peu de couleur autre que grise , ti- 
rant vn peu sur le violet : toutesfois quand ledit saphre est 
fait vn c^rps auecques les matières vitreuses , il fait vn azur 
merueilleusement beau : par là peut on connoistre que toutes 
pierres ayans couleur d'azur, ont pris leur teinture dudit sa- 
phre. Et afin que tu ayes asseurance certaine de ce que ie di, 
considère vn peu les pierres que Ton nomme lapis lazuli , les» 
quelles sont d'vne couleur d*azur, autant viue qu'il en est 
point au monde, et parmy lesdites pierres se treuuent plusieurs 
veines et petites estincelles d'or; aussi se treuue en plusieurs 
endroits d'ioelle du verd ressemblant au chrysocolla des anciens, 
que nous appelons auiourd'huy borras (borax). Ceux qui font 
auiourd'huy ledit b(^rras le font blanc par quelque industrie 
qu'ils tiennent bien seorette. Le borras des anciens qu'ils nom-^ 
ment chrysocolla , estoit pris és canaux d'eau qui distiloit des 
minières de cuiure et de saphre. Et d'autant que ie t'ay dit 
tant de fois qu'il y auoit du sel és métaux , et que leur con- 
gélation estoit faite par la vei4u dudit sel , tu as à présent à 
noter ce poinct sur tous les autres , qui est que le chrysocollà 
ou borras n'estolt autre chose qu'vn sel que les eaux auoyent 
pris en passant par les minières d'airain : et les eaux douces 
des pluyes estant sorties et acheminées hors des minières ayant 
attiré ledit sel, s'exaloyent, ets'estant exalees le fixe demeu- 
roit , qui estoit le sel lequel se congeloit le long des canaux 
extérieurs, là où les eaux Taueyent amené : estant ainsi con- 
gelé on s'en seruoit à souder l'or et l'argent et le cuiure. Or 
note donc que ce chrysocolla n'estoit verd sinon à l'occasion du 
sel coperose, qui auoit engendré la minière de cuiure. Ce 
<i Woit pas mon propos de parler en cest endroit des couleurs 
erdes , ains d^ celles d'azur : mais d'autant que dedans le 
lapis lazuli , il se trouue du verd , ie ne pouuois eschaper que 
ie ne pnrln.-»se de« deux ensemble. Par là tu peux connoisire 
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que le saphre se prend dedans les minières d'or et de cuyure î 
Car s'il n'y auoit de Tor en la minière dudit saphre , il ne se 
trouueroit pas dedans le lapis, et s'il n*y auoit du cuiure, il ne 
s'y trouueroit pas du verd. Voila comment les matières sont 
colligées et comment de degré en degré les occaiions se pré- 
sentent de produire tousiours la verlu des sels. 

Theoiioub* 

Il me semble quç ton propos est fort loing de terité , et ce 
d'autant que tu dis que le saphre cause vne tant belle couleur 
au lapis, et toutesfois tu dis que ledit saphre n'a point la cou* 
leur viue ny belle : comment donques se pourroit faire cela ? 
le saphre pourroit il bien donner ce qu'il n'a pqint? 

PRÀGTIQUBt 

Pour certain ton argument est assez bien fondé : toutesfois 
ie suis bien certain que le verre d'azur se fait de saphre, et 
sçay bien aussi qu'auparauant qu'il soit fondu auec les matiè- 
res vitreuses il n'a point de couleur : Aussi ie sçay bien que 
Therbe salicor luy baille sa viue couleur : combien qu'il n'aye 
nulle couleur, non plus que le sel commun , c'est à dire il le 
fait fondre ou liquéfier auecques le caillou ou sable : et sçay 
bien aussi que les trois matières ensemble font vn fort bd 
azur f ie di après que les matières sont, liquéfiées , et de re- 
chef endurcies y et formée^ en telles formes des vaisseaux de 
verre qu'on les veut employer. 

ÎHBOaiQUB» 

l'ay ici deux arguments à le proposer à rencontre de ton 
dire y en premier lieu tu dis que le sel de salicor cause de 
faire deuenir le saphre en couleur d'azur , et puis tu dis que 
cela se fait à force de feu. Voila donc comment le lapis la-* 
zuli ne peut prendre sa couleur par ces deux moyens» d'au'» 
tant qu'au lieu où ledit lapis est trouué il n'y a ny feu ny ia« 
lioor. 

PaAOTWUB* 

À ce ie respond, que le sel de vitriol fait en la terre, ce 
que le salicor fait au feu des ymiw- Quant à la décoction ce 
n'est pas chose estrange de voir faire plusieurs décoctions en 
la matrice de la terre. Car elle se fait en toutes espe «s d« 
pierres et métaux, et mesmes és terres argileuses , celles qui 
sont noires en vn temps deuienoept blanches en vn autre 
temps* 
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Théorique. 

£t veux tu conclure par là qu'il n'y a aucune matière qui 
puisse faire la couleur d'azur que le sapbre? 

Practique. 
le n'en connois point d'antre. 

Théorique. 

Tu n'y entends doncques rien : car on void bien que le la- 
pis et le saphir sont de couleur d'azur bien viue, et toutesfois 
la Turquoise tire plus sur l'azur que nulle autre couleur : ce 
neantmoins il y a ^nde différence : car elle tient vn peu de 
la couleur verde : d'autre part le saphir a vn corps diafane , et 
la Turquoise et le lapis ont vn corps ténébreux. le prouue par 
là que ces couleurs différentes ne se peuuent Irouuer en vn 
mesme suiet. 

Practiquè. 

Tu t'abuses : car la cause que le saphir est transparent et 
diafane, c'est parce quil a esté formé de matières aqueuses, 
pures et nettes mais il n'est pas ainsi du lapis : Car anec les 
matieriBs dMceluy , il y a de la terre entremesiée, laquelle luy 
rend sa couleur obscure. Aussi ledit lapis en est beaucoup plus 
foible , comme Ton peut voir qu'il y a plusieurs veines, à l'en- 
droit desquelles il ne peut prendre si beau pollissement a l'vn 
endroit comme à l'autre : les petites veines d'or et les parties 
verdes qui y sont rendent tesmoignage que les matières de son 
essence estoyent mal entreraesiées. Quant est de la Turquoise, 
il faut prendre le mesme argument, sçauoir est qu'il y a de la 
terre qui luy rend son corps ténébreux , et ce qui luy cause 
vn peu de verdeur n'est autre chose que quelque substance 
de cuiure ent're-meslée auec les autres matières. Voila com- 
ment il faut tousiours donner l'honneur de toutes couleurs 
d'azur au saphre , comme principal fondement, les pierres qui 
tiennent de couleur de pourpre sont de semblables matières , 
sauf qu'il y a quelque espèce de matière rouge, qui fait tour- 
ner l'azur en couleur purpurée. 

Théorique. 

Tu dis ne connoistre aucune matière qui puisse faire Tazur 
que 4e saphre, et toutesfois il y a quelques vns qui en font auec 
du cuiure. 

Practique. 

Ce n'est pas selon nature s'ils le font , c'est par accident. 
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Théorique. 

Et comment pourrais tu soustenir qu'il n'y aye que le sa- 
phre qui puisse faire Fazur, attendu que nous voyons tant de 
milliers de fleurs bleues, et entre les autres la flambe (l'iris), 
de laquelle on fait de la couleur bleuë*^ 
Practiqûk. 

Tu responds mal a propos : car ie te parle des couleurs des 
pierres, et tu me responds des couleurs des peintres. 11 a bien à 
dire des couleurs mineràlles aux couleurs qui se font d'her- 
bes : Car toutes celles qui se font d'herbes sont de peu de du- 
rée , comme le saphran, le verd de vessie, le tournesol, et au- 
tres telles couleurs. Mais celles des pierres qui viennent des 
minières , ou qui sont faites des métaux calcinez ne peuuent 
perdre leur couleur. 

Théorique. ^ 
Quelque beau argumenteur que tu sois, si est ce que tu t'es 
pris à ce coup , en telle sorte que tu ne te sçaurois iusUfier : 
d'autant que par cy douant tu m'as dit que les pierres iaunes 
pouuoyent prendre leur teinture des bois pourris et de diuer- 
ses espèces d'herbes et à présent tu dis tout le contraire. 
Practique. 

Ce que i'ay dit est bien dit , et ne suis pas prest de m*ea 
desdire. Quand ie t'ay dit que les pierres pouuoyent estre 
teintes quelquefois de bois pourris et des herbes , ie ne t'ay 
pas dit que la pierre pouuoit estre teinte après que les matiè- 
res sont endurcies : Mais bien t'ay-ie dit que lors que les ma- 
tières sont liquides et fluentes qu'elles peuuent estre teintes 
de quelque bois ou espèce d'herbes , et les matières après es- 
tants endurcies peuuent retenir lesdites couleurs : et la cause 
pourquoy elles ne peuuent perdre leur couleur, comme celles 
des peintres, c'est parce qu'elles sont encloses en la masse, et 
d'autant que l'^ër ny le vent ne peuvent pénétrer ladite masse, 
les couleurs y sont cx)nseruées. Si tu interroges les peintres 
sur le fait des couleurs qui sont faites d'herbes , ils te diront 
qu'elles sont suiectes à s'esuenter; et pour mieux entendre ce 
fait, considère vn doublet, tu trouueras aucuns lapidaires qui 
feront de fort belle couleur de ruby et de grenad , de quelque 
sang de dragon ou autre matière , et ayant taillé deux pièces 
de cristal ils en teindront vne de ceste couleur rouge, et puis 
mastiqueront l'autre dessus icelle, et ainsi ce rouge sera con^ 
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serué en sa beauté enlre les deux pierres : autrement il ne 
pourroit garder ta couleur. Eo pareille sorte les pierres natu- 
relles gardent leurs couleurs encloses en icelles. J*ay encore» 
à te proposer deux arguments sur ce fait, l'vn est quand ie 
Vay dit que les couleurs des pierres se peuoent prendre quel- 
quefois des bois et des plantes, ie ne fay pas parlé des fleurs, 
car les couleurs des fleurs sont de peu de durée , comme Ton 
voit que les roses , les OBillets et autres fleurs perdent leurs 
couleurs «n vn instant ; Mais il n'est pas ainsi des couleurs 
qui procèdent des bois pourris : Car ie t'ay dit cy dessus que 
le bois pourry sert à faire du verre iaune. C'est autant que si 
ie disois que la teinture du bois s'est fixée en sa putréfaction 
et ne se peut perdre pour ceste cause, à l'extrême chaleur du 
fourneau , chose admirable. Semblablement il y peut auoir 
plusieurs simples , desquels la teinture se peut fixer. Or voicy 
à présent la second argument qui est fort notable. Si tu me 
mets en auanl que les teintures des végétatifs ne peuuent estre 
fixes, ie t'allegueray ce que dessus, que le bois pourry fait le 
verre iaune. Et partant que tu ne te veuilles contenter d'vne 
telle preuue, ie te diray qu'entre toutes les pierres de cou- 
leur, il s'en trouuera bien peu desquelles la teinture soit fixe, 
l'ay fait calciner plusieurs fois du marbre noir, des cailloux, 
et pierres noires , et autres de diuerses couleurs , comme 
iaspe, cassidoine, et marbre figurez : Mais ie n'en trouuay ia* 
mais que les couleurs ne se perdissent au feu : et combien 
que l'agate et cassidoine ne se peuuent calciner, ains se vitri- 
fient , si est ce qu'estans examinées par le feu , elles perdent 
toutes leurs couleurs : parquoy il ne faut plus douter que les 
végétatifs ne puissent donner quelque couleur en la matière 
des pierres , au parauant qu'elles soyent endurcies , comme 
i'ay dit vue autrefois. Quant est des emeraudes, il ne faut 
point douter que les couleurs d'icelles ne soyent causées de 
la coperoze , c'est à dire de quelque eau pure , qui a passé 
par les minières du cuiure et de coperoze. Quant est des pier- 
res noires, leur teinture peut estre causée par diuers moyens 
et de plusieurs sortes. Nous auons plusieurs arbres desquels 
la teinture est noire , aussi bien comme des noix de galle , 
entre autres les noires , les aulnes ou vergues apportent 
teinture noire; estant pourris en terre leur teinture peut estre 
retenue pour seruir quelquefois à la génération des pierres ! 



Digitized by Google 



DÏS PIERRES. 



294 



pour le moins la terre là où ils pourriront en sera teinte de 
noir. Tay aussi plusieurs fois contemplé que les pierres sont 
bien souuent de la couleur de la terre où elles ont esté en-* 
gendrées , et celles qui sont dedans les sables sont aussi 
bien souuent de la couleur des sables où elles soni trotH 
uées : Toutesfois il se trouue bien souuent des pierres blan-* 
ches dedans les terres noires , et cela vient à cause que 
les matières d'où elles ont esté formées, ont changé de cou- 
leur en leur décoction , ce qui aduient bien souuent à plu- 
sieurs minéraux, et généralement à tous les fruits de la terre, 
lesquels ont autre couleur à leur maturité que non pas à leur 
commencement. Quant est des couleurs des marbres 6gurez , . 
iaspes, porphyres, serpentins, et autres telles espèces, leurs 
couleurs sont causées par diuers egousts d*eau qui tombent 
du haut de la terre, iusques au lieu où lesdites pierres se for* 
ment : les eaux venant de plusieurs et diuers endroits de ia 
terre, en descendant elles apportent auec elles^ces diuerses 
couleurs, qui sontesdittes pierres. Car ainsi qu'une partie de 
Teau, en passant, trouuera quelque minière d*airain ou de 
copperoze , elle fera des taches verdes sus la pierre , tombant 
goutte à goutte sus icelle* Autres gouttes tomberont à meame 
instant qui pa^sseront par quelques minières de fer , et tom-r 
bans (comme i*ay dit) sur le réceptacle où laditte pierre se 
formera, lesdittes gouttes se congèleront en iauae. Autres 
gouttes porteront autres couleurs diuerses, qui causeront plu» 
sieurs figures ausdites pierres. 

Théorique. 

Si ainsi estoit comme tu dis , les figures seroyent toutes 
rondes , comme le porphyre : mais quoy , nous voyons aux 
iaspes, marbres, et pierres mixtes, des figures faites par 
idées estranges : cela monstre bien qu'elles ne se font pas par 
vne eau desgouttante, comme tu dis. 

Practiqub. 

Si lu eusses esté à mes leçons, tu eusses bien conneu que 
ce que ie te dy est vr ay : car il y auoit plusieurs hommes vn 
peu plussçauans que toy, ce neantmoins ie leur fis connoistre 
que la vérité est telle que ie te dy, et n'y eust iamais homme 
qui me sçeut contredire. Vray est que pour leur faire enten- 
dre mon dire i'en fis vne figure en leur présence. Il est vray 
que si les goutles qui tombent du haut en bas se congeloyent 
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soudain qu'elles sont tombées , elles ne seroyent autre figure 
que ronde , selon la grosseur de la goutte qui tomberoit : maïs 
d'autant que la matière qui se conglaçant fait quelques bosses, 
les matières qui tombent de plusieurs endroits tout en vn 
coup, tvouuant la place bossue , sont contraints de se couler 
en la vallée : et ainsi que trois ou quatre pisseures d'eau di- 
uerses en couleurs, tomberont sur vne bosse ou petite monta- 
gne, elles seront contraintes se couler en bas , et en coulant 
feront diascune d'elles vne veine de la couleur qu'elles ap- 
porteront : et outre cela ainsi qu'elles descendront de vitesse, 
par la violence de leurs descentes , elles s'entremesleront en 
tournoyant comme deux riuieres, qui se rencontrent , auec ce 
-qu'vne autre descente, ou deux ou trois, se pourront faire 
tout à vn coup en ce mesme lieu , qui en se combattant ou 
contrepoussant l'vne l'autre , ne faudront à faire des figures 
confuses. Quant est du porphyre ou autres pierres qui ont les. 
figures rondes, elles se peuuent faire à la cheule des eaux, 
comme les gouttes tombent , et en tombant il y a plusieurs 
petites' gouttes qui se séparent d'auec les grandes, comme 
l'on voit audit porphyre. l'ay veu aussi du porphyre qui auoit 
esté fait par vn autre moyen , qui est que quelque terre sa- 
bleuse s'egtoit congelée, et auec elle le sable qui y estoit, et 
quand on taiiloit ledit porphyre les grains de sable qui es- 
toyent plus blans seruoyent de moucheture. Pour connoistre 
comment le cassidoine et plusieurs espèces de iaspes ont prins 
leurs couleurs , il faut chercher les terres argileuses , et Ton 
trouuera que plusieurs d'icelles ont les mesmes couleurs que 
le cassidoine. Il y en a aussi qui ont des figures semblables à 
l'agate, le laisseray le reste à dire lors que ie parleray d'i- 
celles. 

Théorique. 

Tu m'as promis cy deuant de me dire la cause pourquoy 
les pierres sont plus dures les vnes que les autres, tu me fe- 
rois plaisir de m'en parler. 

Practioue. 

C'est vn point bien aisé à prouuer : et pour ce faire né 
t'enuoyeray sinon és carrières de Paris , desquelles les pier- 
res sont tendres dessus, enuiron de dix ou douze pieds de 
profondeur, et lesdites pierres tendres sont appelées moilons, 
^ cause qu'elles sont mal condensées : mais au dessooz dudit 
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moiion il se trouue de la pierre que Ton appelle liais, laquelle 
est tellement condensée que Von en peut tirer des pierres de 
telle grandeur que Ton veut, et sont lesdites pierres fort du* 
res, et en fait on communément des marches pour les escal- 
liers , et aussi Ton en fait des couuertures sus les monuments. 
Geste preuue te deuroit suffire : par ce que tu pourras con- 
templer esdittes pierres que la cause pourquoy elles sont plus 
dures dessous que dessus, n*est autre sinon que les eaux , qui 
passent au trauers des terres , descendent en bas , et ayant 
trouué le bas foncé de quelque terre argileuse , au trauers de 
laquelle les eaux n*ont sçeu passer si promptement comme el- 
les faisoyent en haut, elles ont este arrestées ; et quand le pre- 
mier lict a esté congelé il a seruy de vaisseau pour retenir les 
autres eaux , qui descendoyent au trauers des terres, et par 
ce moyen lesdites pierres ont tousiours eu abondance d*eau , 
qui a causé qu'elles sont beaucoup plus dures que celles de 
dessus. Et te faut noter que celles de dessus ne sont tendres 
sinon par ce que les eaux n*y peuuent demeurer iusques à ce 
que la congélation soit paracheuée. Et ce defaillement d'eau 
est pour deux causes principalles , Tvne est celle que i*ay dit, 
que les eaux descendent tousiours et délaissent la partie haute, 
l'autre est que ïa terre est altérée en esté, par la vertu du 
soleil , et de là vient qu'elle ne peut produire les pierres eo 
leur perfection : et telles pierres supérieures se pourroient ap- 
peller marcassîtes, par ce que au dessus des minières métalli- 
ques, et en plusieurs autres lieux , se treuue des métaux im- 
parfaits, que l'on appelle marcassites, à cause de leur imper- 
fection. Et tout ainsi comme les pierres congelées es parties 
les plus basses et plus aqueuses , sont plus parfaictes que les 
autres, aussi voit on que les* métaux les plus parfaits se treu- 
uent bien souuent dedans les eaut , lesquelles il faut pomper 
auec grand labeur. Il faut donc tenir pour chose certaine qu'il 
y a deux causes qui donnent la dureté aux pierres, l'une est 
abondance d'eau , l'autre est la longue décoction : car plu- 
sieurs pierres peuuent ertre engendrées d'eau , qui toutesfois 
ne seront pas dures. Nous en auons vn fort bel exemple aux 
plaslrieres de Montmartre, près Paris, car parmy icelles il se 
treuue certaines veines d'vn piastre qu'ils appellent hif, ou mi • 
r(rfrs, lequel se fend comme ardoise , aussi tenue que feuilles 
de papier, et est aussi clair que verre. Il est comme vne es- 
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pece de talo ; sa diafanité ou transparence nous donne bien à 
cennoisit'e que la plus grand part de son essence n'est autre 
chose que de l'eau : toutesfois il se calcine, et Ton en beson^ 
gne tout ainsi que de l'autre piastre. U faut donc conclure 
par là, que la trop hastiue congélation ne peut souffrir endur-^ 
cir les pierres : Et cela peut on connoistre és lieux là où ledit 
piastre se Ireuue. Car c'est vu pays sableux, et les terres sont 
altérées, et en ce oiesme endroit et ioignant lesditesplastrieres» 
il y a certains rochers desquels les pierres sont fort légères, tea< 
dreset tenantes à la langue, comme du boliarmeny (bol d'Armé^ 
nie), et lesdils rochers sont fort mal condensez. Voila comment 
ie prouue que les pierres ausquelles l'eau défaut trop tost, ne 
peuuent estre dures. Pour bien connoistre vne pierre qui a eu 
faute d'eau eh sa formation : au pays de Bigorre ne se trouue 
point de pierres, ains sont tous oaillouxdurs : le pays est froid 
et fort pluuieux : et y a grande quantité de riuieres, à cause 
qu'il est fort prés des montagnes : Parquoy en la formation 
des pierres dudit pays il n'y peut auoir faute d'eau : aussi sont 
ils contrains de défaire leurs maçonneries de cailloux , qui ne 
se peuuent tailler , à cause de leur dureté. Aux Ardennes les 
terres sont fort sableuses, et leurs pierrieres ne sont d'autres 
matières que d'icelles terres : Mais par ce que le pays est fort 
pluuieux, les pierres sont fort dures, aigres et mal plaisantes i 
tellement que ceux qui bastissent sont contrains aller quérir 
de la pierre tendre en France, pour tailler leurs iambages de 
cheminées , croisées , corniches , frises et architraves : car ils 
ne pourroyent former leurs moulures de la pierre du pays. Les 
pierriers qui la tirent font tout au contraire de ceux de Paris, 
car ils ne prennent que le dessus, et quand ils ont esté la moins 
contiguë , et qu'ils commencent à trouuer celle que les Pari-», 
siens nomment liais , ils sont contrains la laisser , à cause 
qu'elle est trop dure. Les pierrieres dequoy ie parle sont for~ 
mées d'vne sorte que l'on n'en voit gueres de semblables. Car 
après que l'on a trouué vn lict de pierre de l'espesseur d'un pied 
et demi ou deux pieds, l'on trouue yn autre lict de sable , et 
toutes les pierres de ladite contrée sont ainsi faites , et le sable 
qui fait la séparation entre les lits des pierres , est aussi dur 
et aussi bien condensé que la pierre blanche qu'ils vont quérir 
en France , pour tailler leurs fenestrages : ce que ie trouue 
fort estrange, et ne puis croire autre chose sinon que ledit sa- 
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ble est commencé à pétrifier. Dedans les forests deàdites Ar* 
dennes il y a va grand nombre de cailloux de plusieurs gros- 
seurs et couleurs , lesquels se trouuent en plus grande quan- 
tité le long des ruisseaux qui passent par les vallées , par ce 
que les eaux des pluyes qui descendent des montagnes amè- 
nent le sel des bois pourris aux ruisseaux desdites vallées, qui 
est encoret vne preuue que les pierres et cailloux ne pemient 
estre dures sans qu'il y ait abondance d'eau. Et commune* 
ment les plus dures se trouuent és pays froids et pluuieux , 
comme Ton voit par exemples aux monts Pyrénées , où il se 
trouue de beau marbre. Il s*en trouue aussi à Dynan qui est 
pays froid et pluuieux. Aux montagnes d'Auuergoe il se trouue 
du cristal , et tout cela ne se fait que par abondance d'eau et 
de froidure. L'on sçait bien que à Fribourg en Brisoot, le beau 
cristal se trouue étt montagnes ausquelles il y a de la nege 
presque en tout temps : et suyuant ce que i'ay dit du pays de 
Bigorre, qu'il ne s'y trouue que des cailloux , parce que le pays 
est pluuieux et froid, l'on peut dire le semblable d'vne grande 
partie des contrées limitrophes des Ardennes , et principale- 
ment sur le chemin allant de Messieres à Anuers : chose plus 
merueilleuse que i'aye encore veuë. Car le long de la riuiere 
de Meuse au pays du Liège , ladite riuiere passe entre ûe$ 
montagnes lesquelles sont d'vne merueilleuse hauteur , elle^ 
sont formées la plus grande partie de matière semblable aux 
cailloux blancs, et autre partie de gris, et afin que tu n'enten^ 
des que la montagne soit de dinars cailloux , ie dy qu'vne 
grande montagne ne sera qu'vn caillou. Et te dy encores qu'il 
y en a plusieurs qui ne produisent ny arbres ny plantes ; à 
cause de leur grande dureté elles sont inutiles : par ce que 
l'on ne les sçauroit couper pour l'en seruir en bastiments, et 
au dessous d'icelles bien auant souz terre, se trouue des car- 
rières d'ardoises : semblablement les maisons de Bigorre sont 
couuertes d'ardoises, comme celles des Ardennes : car elles se 
prennent communément és pays frais. 

Théorique. 

Et dy moy ie te prie la cause des pesanteurs diuerses. 
Pbactiqub, - 

Un homme de bon iugement l'entendra assez par les causes 
que i'ay dit cy dessus , car la mesme chose qui cause la du- 
reté , cause la pesanteur des pierres : parquoy tu peux co- 
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noistre que ce n*est autre chose que Teau : car toutes pier- 
res légères, comme la craye, et certaines pierres blanches, ne 
sont légères sinon à cause que Teau leur a deffailli en leur 
formation , et a laissé lesdites pierres spongieuses et pleines de 
pores. Et qu'ainsi ne soit , prens vne pierre de craye et la 
mets tremper dans Teau, après Tauoir pesée, et estant trem- 
pée repèse la, tu trouueras par la pesanteur qu'elle est spon- 
gieuse , qui luy a causé boire beaucoup de ladite eau. Si tu 
mets tremper vn caillou ou quelque pièce de cristal, tu trou- 
ueras qu'il ne boira pas l'eau comme la pierre légère, car il en 
a beu son saoul en sa congélation. 

Théorique. 

le te prie de me dire la cause de la fixation des pierres. 
Car l'en voy aucunes qui sont suiettes à se calciner^ et estans 
calcinées sont plus légères que elles n'estoient au parauant , 
et soudain que l'on y me^ l'eau elles se rendent eu poussière, 
et autres se blanchissent et candident et liquifient, se tenans 
tousiours en vne mesme masse. 

Practique. 

Il y a deux efiféts qui causent la fixation de plusieurs pierres, 
l'vn est l'abondance d'eau , et l'autre la longue décoction , et 
fout noter que toutes pierres qui se calcinent sont imparfaites 
en leur décoction. Voila en peu de paroles tout ce que ie te 
peux dire de la fixation des pierres. Il y a quelques contrées 
ou climats , là oà la malice du temps et vents impétueux , 
gelées et froidures, cansest tyuelque aigreur aux pierres et 
aux bois, comme nous voyons par les minières de fer qui sont 
aux Ardennes és terres du Duc de Bouillon. Car tout ainsi que 
i'ay dit que les pierres dudit lieu sont aigres, rudes et mal 
plaisantes, semblablement le fer qui se fait és forges dudit pays 
est fort aigre, rude et frayable : et non seulement le fer se 
resent de l'air mal plaisant , mais aussi les bois qui sont és 
riues et limites des forests sont rudes, durs, suiets ô gauchir, 
mal aisez à mettre en besogne. Aussi les vignes ne peuuent 
croistre audit pays, par ce qu'il y a bien peu d'esté. Les terres 
du Duc de Bouillon sont bien pourueuës de mine de fer, mais 
ladite mine a les grains fort menus, et la faut chercher bas 
en terre, qui e^ tousiours confirmation de ce que i'ay dit des 
métaux , qui ne se peuuent générer par feu. Tout ainsi qu'au- 
cunes plantes et fniicts viennent en une contrée qui ne peu- 
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ucnt venir en vne autre , aussi en aucuns climats les pierres 
ne sont point semblables à celles dVn autre climat : comme 
aussi ne sont les terres argileuses. 

Théorique. 

Ta m'as baillé beaucoup de raisons des formes , couleurs , 
duretez et pesanteurs des pierres, lesquelles choses m'es- 
toient aisées à entendre, lors que tu en faisois la montre. 
Mais s*il me falloit à présent instruire vn autre de ce que tu 
m'asmonslré, ieserois fort empesché, n'ayant aucunes preu- 
ues , comme tu auois , lors que tu faisois les démonstrations ; 
parquoy ie voudrois que tu m'eusses baillé en peu de paroles, 
quelque belle conclusion, comme tu as fait des métaux et de 
l'eau generaliue. 

Pragtique. 

S'il te souuient des points que ie Tay enseignez , tu te re- 
mémoreras que pour la dernière conclusion de l'effet des 
pierres, ie prouuois douant mes auditeurs que la matière 
principale de toutes pierres n'estoit autre que Teau congela- 
tiue, de laquelle le cristal et diamant et toutes pierres dia- 
fanes sont composées. Et s'il te souuient, ne te aïontrois-io 
pas certaines pierres d'agate et autres, qui estoyent candides 
sur la partie supérieure, et ténébreuses en la partie inférieure? 
ne disois-ie pas, auec preuues, que toutes les pierres téné- 
breuses et coulourées de quelque couleur que ce soit ne sont 
ténébreuses, ny coulourées, sinon par accident? qui est que 
les pierres desquelles sont les namtîw poor aiguiser les fw- 
remens , sont rendues ténébreuses à cause d*vn sable qui est 
meslé parmy l'eau congelatiue. Autres pierres sont rendues 
ténébreuses à cause de la terre qui est entre meslee parmy 
ladite eau; tu peux assez auoir entendu la cause de ce, 
quand i'ay parlé des couleurs des pierres : et pour le remé- 
morer les preuues que i'ay alléguées en mes leçons, il te faut 
souuenir de ce que ie te dis lors. Considère le cristal qui est 
en la roche , et tu connoistras que durant sa congélation la 
matière d'iceluy estoit dedans les eaux , comme i'ay dit plu-^ 
sieurs fois : et quand les eaux sont troublées à cause des ter- 
res, la terre cherche tousiours le bas comme la lie dans vn 
poinson de vin : et de là vient que l'eau pure et Timpure se 
congèlent toutes deux : mais la partie supérieure sera de 
cristal pur et net, et l'inférieure sera d'vn cristal trouble. 
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Autant en esl-il comme ie t'ay dit des matières métalliques, 
lesquelles apportent tousiours auec elles quelque chose qui 
cause leur impureté, 
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Théorique. 

V 83 si souuent allégué les terres irrgHeuses, en 
parlant des fontaines et des pierres , et toutesfois 
ie n'ay point entendu de toy, que c'est que terre 
argileuse. 

PaACTIQUE. 

l'ay ouy lire quelque liure d'vn autheur, lequel en traitant 
des pierres, et terres, dit que la terre d'argile a pris son 
nom d*vn village qui se nomme Argis , et que par ce qu'en 
ce lieu furent faits les premiers vaisseaux de terre , l'on ap- 
pelle depuis ce temps là toutes terres bonnes à faire pots : 
terre d'argile , tout ainsi que l'on appelle le boliarmeny qui 
se prend en France bolus armenus : combien qu'il ne fut ia- 
mais pris en Arménie. Toutefois i'ay depuis entendu par 
quelques Latins que cela estoit faux , et que toute terre propre 
à faire vaisseaux s'appelle argile , à cause de son action te- 
nante : et disent qu'argile veut dire terre grasse. Telles opi- 
nions m'ont causé double hardiesse d'en parler, car i'ay cou- 
neu par là en partie que les Latins et les Grecs peuuent aussi 
bien faillir que les François (4). Et qu'ainsi ne soit ils.'appellent 
la terre d'argile terre grasse : et tant s'en faut qu'elle soit 
grasse : car l'on prend de la terre d'argile pour desgraisser, 
te8nH)in8 les foulons de draps : et aucuns merciers en ont fait 

{!) Argile vient évidemment du grec àpY<Jç, blanc, on plutôt de àp*fi'k6ç^ 
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des trodiMques à vendre , pour dégraisser. Il est bien certain 
que la terre d'argile n'a aucune affinité auec les terres gras- 
ses, et ne se peut non plus entremesler auec la graisse que 
fait Teaa auec l'huile. Et ce qui cause que la terre d'argile 
oste ia graisse des draps , la raison n'est autre sinon que la 
graisse lui est aduersaire. Et^ut ainsi comme le chaud chasse 
l'humide, la terre d'arme chasse la graisse du lieu où elle 
est la plus forte. 

Théorique. 

Comment ? voudrois tu donc que l'on nommast la terre des 
potiers sinon terre grasse ? car ie sçay bien que le glus, qu'aux 
cuns appellent besq (4), est composé de matières grasses : 
aucuns le font de la pelure d'vn arbre que l'on appelle houx : 
les autres prennent de la graine d'vn certain brandon (le 
gui) qui croit le plus communément sur les pommiers : laquelle 
est fort visqueuse, Aussi aucuns appellent ledit brandon besq. 
Or tous ces deux là sont bons à prendre des oyseaux, at 
quand on la manie il faut auoir les mains mouillées , autre- 
ment elle prendront aux mains : et toutesfois quand les 
François et Latins parlent des terres argileuses ils disent que 
c'est une terre visqueuse, grasse et glueuse : et mesme aucuns 
ont escrit que la terre d'argile est une terre tenante, glueuse 
et visqueuse. 

PfiACTIQUE. 

Par tes propres paroles tu confesses que tous ceux qui par* 
lent ainsi , l'entendent fort mal : par ce qu'il n'y a rien plus 
contraire anx matières visqueuses que l'eau. Or la terre ar- 
gileuse est toute composée de matière acqueuse : parquoy se 
peuuent lier ensemble. La te.rre d'argile se dissout dans l'eau, 
et toutes matières visqueuses et oléagineuses deuiennent plus 
dures. Il seroit beaucoup plus conuenable de la nommer terre 
pasteuse que non pas visqueuse , parce que la farine à faire 
la paste se destrempe auec l'eau comme la terre d'argile. 
Théorique. 

£t puis qu'elles sont toutes bonnes à faire vaisseaux , quelle 
différence y treuues tu ? 

Phactique. 

Entre les terres argileuses il y a si grande différence de 
Tvne à l'autre qu'il est impossible à nul homme de pouuoir 

(l) De viteut, gui. 
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raconter la contrarielé qui est eo icelles. Aucunes sonV sa- 
bleuses , blanches et fort maigres : et pour ces causes lear 
faut vn grand feu au parauant qu*ell«B soyeat <;uittes au 
debuoir. Telle espèce de terre est fort bonne à faire des creu- 
sets : par ce qu'elle endure vn bien grand feu ; il y en a autres 
espèces qui pour cause des substances metallîc^es qui sont en 
^s , se ployent et liquifient , quand elles endurent grande 
chaleur, l'ay veu quelques fours de thuiliers que les arceaux 
estoyent en telles sortes liquidez ^ que les voultes estoyent 
toutes pleines de formes pendantes comme tu vois les glaçons 
és goutieres des maisons durant les gelées. Il y en a d'autres 
espèces que quand elles sont cuittes » soit en thuiles ou en 
briques , il faut que le maistre de l'œuure se donne bien garde 
de tirer sa besongne du four, quelle ne soit bien refroidie : 
Et qui plus est, ceux qui en besongnent sont contraints d'es- 
toupertous les aspirais de leurs fourneaux, soudain que leur 
besongne est cuitte ; par ce que si elle sentoit tant soit peu 
de vent en refroidissant , les pièces se trouueroyent toutes 
fendnes. Il y en a vne espèce à Sauigny en Beauuoisis, que ie 
cuide qu'en France n'y en a point de semblable , car elle en- 
dure vn merueilleux feu , sans estre aucunement offensée , et 
à ce bien là , de se laisser former autant tenue et déliée que 
nulle des autres : Et quand elle est extrêmement cuitte elle 
prend vn petit polissement vitrificatif, qui procède de son 
corps mesme : Et cela cause que les vaisseaux faits de ladite 
tçrre tiennent Teau fort autant bien que les vaisseaux de 
verre (i). Il y a autres espèces de terres qui sont noires en leur 
essence , et quand elles sont cuittes elles sont blanches comme 
pépier; autres espèces sont iaunes, et quand elles sont cuittes 
elles deuiennent rouges. Il y en a aucuns genres qui sont de 
mauuaise nature : par ce que parmy elles, il y a des petites 
pi<irres que quand les vaisseaux sont cuits , les petites pierres 
qui 80&t dedans lesdits vaisseaux , sont réduites en chaux , 
et soudain qu'elles sentent l'humidité de l'air se viennent à 
enfler, et font creuer ledit vaisseau à l'endroit où elles sont 
encloses : et c'est pour cause que lesdites pierres se sont cal- 
cinées en cuisant : et par ce moyen plusieurs vaisseaux sont 
perdus quelque grand labeur que l'on y aye employé. Il y a 

(1) Il it'aglt probablement ici d'un silicate alumineux; en sorte quePa- 
lissy aurait été on ne peut plus rapproché de la découverte de la porcelaine. 
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•utreâ espeoes de terres qui sont fort bonnes et cftdurent 
fort bien le feu : Mais elles sont si vaines et lasches que Ton 
n'en peut faire aucuns vaisseaux légers, par ce que quand 
Ton la veut former vn peu haut elle se laisse aller en bas, m 
se pouuiiBt soustenir. C'est vne règle générale que toutes 
iM'res argileuses , et singulièrement les plus fines sont suiettes 
à peter au feo auparaut qu'elles soyent cuittes : pour ces 
causes ceux qui en basongnent sont contraints de mettre le 
feu petit à petil, afin de chasser l'humidité qui est dedans la 
besongne , tellement que si les pièces que l'on fait cuire sont 
espaisses , et qu'il y en ait quantité , il faudra tenir le feu 
quelquefois trois et quatre iours et nuits, et si la besongne 
est vne fois commencée à eschaufer, et que celuyqui conduira 
le feu s'endorme 7 et qu'il laisse refroidir sa be^ngne, au 
parauant qu'elle soit cuilte en perfection , il n'y aura nulle 
faute que l'œuure ne soit perdue. Et par tel accident plusieurs 
thuilliers ont eu de grandes pertes. Il ne sera pas hors de 
propos que ie te die vn autre secret fort esirange , qui est 
que plusieurs chaufourniers ont aussi eu de grandes per- 
tes , par vn accident tout semblable : c'est que depuis que la 
pierre du four à chaux commence à eschaufer, iusques à 
auoir sa couleur rouge , et que la flamme aye commencé à 
passer entre les pierres, si celuy qui conduit le feu se vient à 
endormir, et qu'en s'eueillant il trouue que la flamme soit 
abbatue, et la chaleur en partie rabaissée au parauant que 
la pierre soit calcinée au degré requis ; s'il venoit après à re- 
conunencer à mettre du bois à son fourneau , et qu'il em- 
ployast tout le bois des forests des Àrdennes , il ne luy est plus 
possible de faire remonter son feu , ne plus réduire sa pierre 
en chaux , ains a perdu tout ce qu'il y auoit mis. l'en ay con- 
gneu plusieurs qui sont deuenus panures par tels accidens. 
Ceux qui besongnent impatiemment de l'art de terre , perdent 
beaucoup bien souuent par leurs impatiences : car s'ils ne 
chassent l'humeur exalatiue , qui est dedans la terr» , petit à 
petit , et qu'ils veulent mettre le grand feu au parauant qu'elte 
soit ostée , il n'y a rien plus certain que le chaud et l'hu-* 
mide se rencontrant engendreront vn tonnerre, à cause de 
leur contrariété. Car ie sçay que les tonnerres naturels sont 
engendrez par la mesme cause, sçauoir est le chaud et Ira- 
mide ; par ce qu'ils sont contraires, et ne peuuent habiter 

26 



Digitized by Google 



ao2 



TERRES D'ARCHLE. 



ensemble ; car le feu (comme le plus forl) (rouuaat Thumide 
enclos dedans les parties de la terre , il le veut chasser vio- 
lemment , comme son ennemy, et Thumide estant pressé de 
kop près veut fuir en diligence : mais d*autanl que le feu ne 
luy donne pas le loisir de trouuer les petites portes par oà 
il estoit entré , il est contraint de s'enfuir, et en s^enfuyaat 
il fait creuer et casser les pierres où il est enclos. l'ay veu 
autrefois que auçuns tailleurs d'images, instruits en l'art de 
terre par ouyrdire seulement « et assez nouueaux en la con- 
Doissanœ des terres, qu'après aooir fait quelques images ils 
les venoyent mettre dedans les fourneaux , pour les cuire, 
selon qu'ils l'entendoyent : Mais quand ils comm^içoyent i 
mettre le grand feu , c'esloit une chose assez plaisante (com- 
bien qu'il n'y eut pas à rire pour tous) d'entendre ces images 
peter et faâre vne baterie entr'eux , comme vn grand nombre 
d'barquebusades et coups de canon, et le panure maistre 
bien fosché, comme vn homme à qui on rauiroit son tnen : 
car le iour venu pour desenfourner les images, le four n'estoit 
pas si tost descouuert qu'il aperceuoit les vus la teste fendue 
les autres les bras rompus et les iambes cassées, tellement 
que le pauure homme ayant tiré ses images estoit bien em« 
pesohé et auoit bien de la peine à chercher les {seces : caries 
vnes estoyent aussi petites que mouches, ei ne les pouuant 
rassembler estoit contraint bien souuent faire des nez de 
drapeau du autre matière à sesdites images. Les hommes 
expérimentée en l'art de terre ne besongnent pas ainsi in-^ 
oonsiderement , ains premièrement, ils taschent de eonnoistre 
le naturel de la terre , et après l'auoir connue, ils considèrent 
l'espaisseur de la besongne qu'ils veulent faire cuire, ayant 
connotssanoe que la plus espaisse est la plus dangereuse à 
se creuer au £bu : Aussi ils se donnent bien garde de la cuire 
qu'elle ne soit bien sèche. Et quand elle est <tedans le four, 
ils baillent le petit feu plus longuement à la besongne es- 
paisse, que non pas à la tenue : et en donnant le feu petit à 
petit ils donnent loisir à l'humide de sortir à son aise et sans 
violence : Ëi quand le maistre connoist que l'humide a quitté 
sa place, il donne congé au feu d'entrer auec telle violence 
que bon luy semblera, et lors il se vient esgayer et antrer 
auec toute liberté , mesme iusques à l'intérieur de toutes les 
parties doses et fermées au dedans des pièces d'ouurages , 
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formées de ladile terre : et par tel moyen l'on peut comioiatre 
qu'en !a terre argileuse y a deux humeurs, l'vne euaporatiue 
et accidentale, et l'autre fixe et radicale : l'humide et aool- 
dentale est suielte à s'euaporer et estant euaporée , la radi- 
cale transmue la substance de la terre en pierre : Toutesfois 
sans que premièrement l'humide y besongne, cela ne se * 
pourroit faire : car il faut nécessairement que l'humide ras* 
semble toutes les parties , et qu'il serue de mastic pour former 
toutes sortes d'ouurages. 

Il y a aucunes espèces de terres ausquelles il ne faut pas 
tenir longuement le petit feu ; Telles terres sont commune 
ment grosses , sableuses et spongieuses y et par ce qu'elles ont 
les pores ouuerls , l'humide s'exale plus promptement , ettast 
chassé par le feu. Il y a autres terres qui sont si alises» ou ai 
peu peureuses que pour ces causes ceux qui en besongnent 
sont contraints d'y mettre du sable , pour obuter au long 
temps qu'il faudroit tenir le petit feu, pour garder de casser 
la besongne. La cause pourquoy le sable peut faire que lé 
pièce endurera plulost le grand feu, que quand la terre sera 
pure, est qu'il fait diuision des subtiles parties de la terre : et 
d'autant que sa subtilité la rendroit plus alise et reaerrée , le 
sable luy cause quelques pores par lesquels l'humide s'eiale 
plus promptement pour donner place au feu, son aduersaire^ 
Pour ces causes les potiers de Paris mettent du sable à toutes 
leurs besongnes. Auprès de Paris il y a de trois sortes de ter^ 
res argileuses,, la plus fine se prend à Gentilly , qui est vq 
village près dudit lieu. Mais il y a certains endroits là où 
parmy ladite terre se trouue grand nombre de marcasailes me« 
talliques et sulphurées , qui causent que lesditt potiers n'en 
veulent point , sinon pour.faire de la brique , ou de la iuille* 
La cause pourquoy ils n'en peuuent point faire de bonne be<- 
songne, est parce qu'en cuisant leur^uurage lesdites marca»^ 
sites rendent vne vapeur noire et puante, laquelle noirclitout 
l'ouurage qui est couuert de ia^ne et de verd. Il y a vne au*« 
tre espèce de terre à vn village près Paris, nommé Chaliot, de 
laquelle l'on fait la tuille; elle est vn peu plus grosse que celle 
de Gentilly : il se trouue dedans icelle vn grand nombre ô/à 
marcassites, qui toutesfois sont d'autre genre que celle de Gen- 
tilly. le te dy ces choses pour te faire mieux entendre que 
si en si peu de pays il se trouue de diuerses espèces de terre, 
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que cela te soit argument de te faire croire qu*en la grandeur 
dVn RoyauMe il y en peut auôir vn grand nombre de bien 
différentes. le n*ay pas conneu la différence des terres , et 
Jours diuers effets sans grands frais et labeurs. Fauois quelques 
fois recouuert (découvert) de la terre du Poitou, et auois tra- 
uaillé d*icelle bien l'espace de six mois au parauant que d*a- 
uoir ma fournée coniplete : parce que les vaisseaux que i*a- 
uois faits estoyent fort elabourez , et d*assez haut prix. Or en 
faisant lesdits vaisseaux de la terre de Poitou, i'en quelques 
vns de la terre de Xaintonge, de laquelle i*auois besongné 
plusieurs années auparauant , et estois assez expérimenté au 
degré du feu qu'il falloit à ladite terre; et pensant que toutes 
terres se pensent cuire à vn mesme degré, ie fis cuire ma be- 
songné qui estoit de terre de Poitou parmy celle de terre de 
Xaintonge , qui me causa vne grande perte: d'autant que la 
besongne de terre de Xaintonge estant assez cuitte , ie pen- 
sois que Tautre le seroit aussi ; mais lors que ie vins à esmail- 
1er mes vaisseaux, iceux sentant Thumidité, ce fut vne risée 
mal plaisante pour moy : parce qu'autant de pièces que Ton 
esmailloit vindrent à se dissoudre et tomber par pièces, comme 
feroit vne pierre de chaux trempée dedans l'eau , et tou- 
tesfois les vaisseaux de la terre de Xaintonge estoient cuits 
dans le mesme four , et d'vn mesme degré de chaleur , et en 
mesme heure que les susdits, et se portoient fort bien. Voila 
comment vn homme qui besongne de l'art de terre , est tous- 
jours apprentif à cause des natures inconnues és diuersitez des 
terres. Il y a des terres argileuses que combien que elles ayent 
receu vne cuisson raisonnable, et autant de féu qu'il leur en 
faut, si est-ce que si les vaisseaux de telle terre sont mouliez , 
et que l'on les présente douant le feu , ils se casseront comme 
s'ils n'estoient pas cuits; ce qui n'aduient point aux autres ter- 
res. Il y en a de certaines espèces qui sont si visqueuses et si 
tresfines, qu'elles se laisseront allonger comme vne corde. Fay 
veu des femmes besongner d'vne telle terre, qui pour faire des 
anses de pots, prenoient vne poignée d'icelle , et la tenant par 
vn bout d'vne main , de lautre main elles Tallongeoient autant 
longue qu'elles pouuoient leuer les bras en haut : et quand 
cela estoit fait elles laissoyent aller vn bout pendant vers le 
bas sans que ladite terre se rompist, et puis elles les mettoient 
par monceaux , pour faire leursdites anses. Cela ne se peut 
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pas faire des terres sableuses : parce qu'elles sont toutes cour- 
tes et vaines. Il y a autres espèces de terres fort malignes : 
car quand elles sont vn peu trop cuittes elles sont suiettes à se 
brusler, noircir, et fendiller, et les vaisseaux qui sont dessouz, 
pressez de la pesanteur de ceux qui sont dessus se ployent et 
tordent la gueule conime s'ils estoyent d*vne matière malea- 
ble. Il y a des terres argileuses vers les Ardennes, qui sont fort 
humides ou longues à seicher, dangereuses à brusler, lesquel- 
les tiennent quelque substance de mine de fer. Fen ay trouué 
quelquefois d'vne espèce qui estoit fort nette, subtile et déliée, 
ayant apparence d'estre fort bonne : tellement que pour l'es* 
^rance que i'auois de m'en seruir i'en formay quelques pie- 
ces, et le mis au plus chaud du fourneau : mais quand ie vins 
à chercher mes pièces ie trouuay qu'elles estoyent fondues, et 
ladite terre auoit coulé le long des cendres ^ c(Anme plomb 
fondu. Il se trouue des vaisseaux antiques d'vne terre rouge 
qui est polie, sans aucun esmail, et aucuns appellent les vais- 
seaux de ladite terre , vaisseaux de barc. le ne sçay pour 
quelle cause ils les appellent ainsi : mais bien sçay-ie qu'an- 
ciennement ils étoyent en grand vsage. Car l'on en trouue 
grande quantité de pièces rompues aux villes antiques : et plu- 
sieurs fois s'en est trouué dans des sepulchres auec des mon- 
noyés des Empereurs qui regnoyent pour lors, et cela se faisoit 
par quelque cérémonie, qui depuis a esté laissée. Si ie vou- 
iois escrire toutes les diuersitez des terres argileuses, ie n'au- 
rois iamais fait : tu en pourras auoir plus grande connoissance 
en traitant de l'art de terre : parquoy ie n'en parleray plus 
pour le présent (i). 

(1) Le traité des Terret d*argiU éthii le préambule nécessaire du traité de 
Y Art de terre. II renferme des préceptes dont la justesse et la clarté se re- 
trouvent à un degré encore supérieur dans le traité suivant , l'un des plus 
importants et des plus remarquables des oeuvres du savant potier. 
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Theoaiqub. 

V m*as promis cydeuant de m'apprendre l'art d« 
terre : et lors que lu me fis vn si long discours dea 
diuersitez des terres ai^iieases, ie fus fort resiouy 
f^f^M pensant que tu me voulusses monstrer le total du^ 
dit art; mais ie fus tout esbahy qu'au Heu de poursuyure ta 
me remis à vne autre fois : afin de me faire ouMier Tafifectioii 
que i'ay audit art. 

Practiqur. 

Guides tu qu'vn homme de bon iugemedt vueille ainsi don^ 
ner les secrets d'vn art , qui aura beaucoup oottsté à eeluy 
qui l'aura inuenté? Quant à moy ie ne suis délibéré de ce faire 
que ie ne sçache bien souz quel titre. 

Théorique. 

Il n'y a doncques en toy nulle charité. Si tu veux ainsi ter- 
nir ton secret caché, tu le porteras en la fosse, et nul ne s'en 
ressentira , ainsi ta fin sera maudite : car il eat escrit qu'vn 
chacun selon qu'il a receu des dons de Dieu qu'il en distribue 
aux autres : par ainsi ie puis conclure que si tu ne me mons- 
tres ce que tu sçais de l'art susdit, que tu abuses des dons de 
Dieu. 

Practique. 

Il n'est pas de mon art , ny des secrets d'iceluy comme de 
plusieurs autres. le sçay bien qu'vn bon remède contre vne 
peste, ou autre maladie pernicieuse, ne doit estre celé. Les se- 
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erete de Tagriciilture ne doiuent estre celez. Les hazards el 
dangers des nauigations ne doiuent estre celez. La parole à9 
Dieu ne doit estre celée. Les sciences qui seruent communé^^ 
ment à toute la republique ne doyuen t estre celées. Maît de 
mon art de terre et de plusieurs autres arts il n'en est pM 
ainsi. Il y a plusieurs gentilles inuentions lesquelles sont eon« 
taminées et mesprlaées pour estre trop communes aux hom-» 
mes. Aussi plusieurs choses sont exaltées aux maiibna des 
Princes et seigneurs , que si elles estoyent communes Ton en 
feroit moins d'estime que de vieux chauderons. le te prie, con-« 
sidere vn peu les verres, lesquels pour auoir esté trop com- 
muns entre les hommes sont deuenuz à vn prix si vil que la 
plus part deoeux qui l^ font viuent plus mechaniquement que 
ne font les crooheteurs de Paris. L^estat est noble, et les 
hommes qui y besongneat sont nobles (4) : mais plusiemrs sent 
gentilshommes pour exercer ledit art, qui voudroyent estre ro< 
turiera et auoir dequoy payer les subsides des Princes. N'est 
ce pas vn malheur aduenu aux verriers des pays de Perigord , 
Limorin, Xaintonge, Angoulmois , Gascongne, Beam et Bi^ 
gorre? ausquels pays les verres sont mechanizez en telle sorte 
qu'ils sont venduz et criez par les villages , par ceux mesmes 
qui crient lea vieux drapeaux et la vieille ferraille, tellement 
que ceux qui les font et ceux qui les vendent trauaillent betu* 
coup à viure. Considère aussi vn peu les boutons d'esmail (qui 
est vue inuention tant gentille], lesquels au commencement se 
vendoient trois francs la douzaine. Or d'autant que ceux qui 
les inuenterent ne lindrent leur inuention secrette, vn peu de 
temps après, la conuoitise du gain, ou l'indigence des person^ 
nesiust cause qu'il en fut fait si grande quantité qu'ils furent 
contrains les donner pour vn sol la douzaine, tellement qu'ils 
sont venus à tel mespris qu'auiourd'huy les hommes ont honte 
d'en porter, et disent que ce n'est que pour les belistres, parce 
qu'ils sont à trop bon marché. As tu pas veu aussi les esmail* 
leurs de Limoges, lesquels par faute d'auoir tenu leur inuen« 

(1) L*art du ▼errler jouissait, en effet , de certaines prérogatives , mais il 
ne donnait point la noblesse. Toutefois , il était exercé dans plusieurs pro-' 
yinces de France par des gentilsho nraes qui en conservaient les secrets et 
ne les transmettaient qu'à des personnes de la même condition. Plusieurs 
familles du Dauphiné, de la Provence et du Languedoc, qui se disaient 
nobles, n'avaient d'autre» titres quo eeii< d'une ptéMaéne noè/^ste wrrttre. 
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tion secrète, leur art est deuenu si vJl qu'il leur est difficile de 
gaigner leur vie au prix qu'ils donnent leurs œuures. le m'as* 
seure auoir veu donner pour trois sols la douzaine des figures 
d'enseignes que l'on portoit aux bonnets, lesquelles enseignes 
estoyent si bien labourées et leurs^esmaux si bienparfondus sur 
lecuiure, qu'il n'y auoit nulle peinture si plaisante. Et n'est 
pas cela seulement adueuu vne fois, mais plus de cent mil, et 
non seulement esdites enseignes, mais aussi aux esguieres, sa- 
lières, et toutes autres espèces de vaisseaux , et autres histoi- 
res, lesquelles ils se sont aduisez de faire : chose fort à re« 
gretter. As tu pas veu aussi combien les Imprimeurs ont en- 
dommagé les peintres et pourtrayeurs sçauans ? i'ay souue- 
nance d'auoir veu les histoires de nostre Dame imprimées de 
gros traits, après Tinuention d'vn Alemand nommé Albert (4), 
lesquelles histoires vindrent vne fois à tel mespris , à cause 
de l'abondance qui en fut faite, qu'on donnoit pour deux iiars 
chacune desdites histoh*es , combien que la pourtraiture fut 
d'vne belle inuention. Vois tu pas aussi combien la moulerie a 
fait de dommage à plusieurs sculpteurs sçauans, à cause qu'a- 
près que quelqu'vn d'iceux aura demeuré long temps à faire 
quelque figure de prince et de princesse, ou quelque autre figure 
excellente, que si elle vient à tomber entre les mains de quelque 
mouleur, il en fera si grande quantité que le nom de l'inuen- 
teur ny son œuure ne sera plus connue , et donnera on à vil 
prix leBdites figures à cause de la diligence que la moulerie a 
amenée, au grand regret de cejuy qui aura taillé la première 
pièce. I'ay veu vn tel mespris en la sculpture, à cause de la* 
dite moulerie , que tout le pays de la Gascongne et autres 
lieux circonuoisins estoyent tous pleins de figures moulées, de 
terre cuite , lesquelles on portoit vendre par les foyres et mar- 
chez, et les donnoit on pour deux liards chascune, dont aduint 
que du temps que l'on commençoit à porter des ceintures et 
autres habits à la busqué , il y eut vn homme lequel fut em- 
prisonné et eut le fouet, à cause qu'il alloit par toute la ville de 
Tolouze, auec vne balle pleine de crucifix, criant : crucifix, cru- 
cifix à la busqué. Tu peux aisément connoistre par ces exem- 
ples et par vn millier d'autres semblables, (|u'il vaut mieux 
qu'vn homme ou vn petit nombre facent leur proufitde quel- 

(l) Albert Darer, célèbre peintre et graveur de Nuremberg. «lArt en 
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que art en viuant honnestemeDt , que non pas si grand nombre 
d'hommes, lesquels s'endommageront si fort les vns les autres, 
qu'ils n'auront pas moyen de viure , sinon en profanant les 
arts, laissants les choses à demy faites, comme l'on voit com- 
munément de tous les arts, desquels le nombre est trop grand. 
Toutesfois si ie pensois que tu gardasses le secret de mon art 
aussi précieux comme il le requiert , ie ne ferois difficulté de 
te l'enseigner. 

Theobique. 

S'il te plaist de me l'apprendre, ie te promets de le tenir aussi 
secret qu*homme à qui tu le pourrois enseigner. 

Practiqvb. 

le voudrois faire beaucoup pour toy, et te voudrois avancer 
d'aussi bon cœur que mon propre enfant : mais ie crains qu'en 
te monstrant l'art de terre ce soit plutost te reculer que t'a- 
uancer. La raison est parce que tu as besoing de deux choses, 
sans lesquelles il est impossible de rien faire de l'art de terre. 
La première est qu'il faut que tu sois veuillant , agile, portatif 
et laborieux. Secondement il te faut auoir du bien, pour sous- 
tenir les pertes qui suruiennent en exerçant ledit art. Or d'au- 
tant que tu as indigence de ces choses ie te conseille de cher- 
cher quelque autre moyen de viure, qui soit plus aisé et moins 
hazardeux, 

Théorique. 

le cuide que ce qui te fait dire ces choses n'est pas pour pi- 
tié que tu ayes de moy : Biais c'est qu'il te fâche de tenir ta 
promesse et de me reueler les secrets dudit art. Qu'ainsi ne 
soit ie sçay que quand premièrement tu te mis à chercher ledit 
art, tu n'auois pas beaucoup de biens, pour supporter les 
pertes et fautes que tu dis qui peuuent suruenir au labeur du- 
dit art. 

Pbactique. 

Tu dis vray, ie n'auois pas beaucoup de biens : Mais i'auois 
des moyens que tu n'as pas. Car i'auois la pourtraiture. L'on 
pensoit en nostre pays que ie fusse plus sçauant en l'art de 
peinture que ie n'estois , qui causoit que i'estois souuçnt ap- 
pellé pour faire des figures pour les procès (1 ). Or quand i'estois 

(l) Les figures pour !«■ procès n'étaient que les plans figuratiCs de certains 
lieux, dressés en vertu d'ordonnances judiciaires, ponr servir à Tinstruc- 
tion et jugement des procès ; Palissy faisait par U les fonctions d'arpenteur- 
géomètre juré. {Note de Gnbet,) 
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en telles oommiasionsi'egtois treslûen payé, amti ay--ie eatre^ 
tenu long temps la vitrerie , iusques à ce que i*aye esté as^ 
seuré pouuoir viure de Fart de terre : aussi eo diercfaant ledit 
art i'ay apprins à faire ralchimie auec les dents, ce qu*U 
te facberoit beaucoup de faire. Voila comment i'ay ea- 
ohappé le temps que t'ay employé à cherdier MU art. 
Thboriqub. 

le sçay que tu as enduré beaucoup de pauuretfiz et d'en- 
nuis en le cherchant : mais il ne sera pas ainsi de moy : car 
ce qui t'a t^i endurer, ce a esté à cause que tu estois chargé 
de femme et d'entens. Or d'autant que au paraaant tu n'en 
auois nulle connoissance , et qu'il te failloit deuiner, par ce 
aussi que tu ne pouuois laisser ton mesnage pour aller appren- 
dre ledit art en quelque boutique, aussi que tu n'auois moyen 
d'entretenir aucuns seruiteurs qui te poussent faire qaelque 
chose pour t'amener au chemin de l'art susdit. Tous ces défauts 
t'ont causé les ennuis et misères susdites. Mais il ne sera pas 
ainsi de moy *. par ce que suyant ta promesse tu me donneras 
par esçrit tous les moyens d'obuier aux pertes et hazards du 
feu : aussi les matières dont tu fais les esmaux et la dose, me- 
sures et composition d'iceui. Ainsi fàisant, pourquoy ne feray- 
ie de belles choses sans estre en danger die rien perdre , at- 
tendu que tes pertes me seruiront d'exemple pour me garder 
et guider en exerçant ledit art? 

Pbactique. 

Quand i'aurois employé mille rames de papier pour t'escrire 
tous les accidens qui me sont suruenuz en cherchant ledit art, 
tu te dois asseurer que, quelque bon esprit que tu ayes, il 
t'auiendra encores vn millier de fautes , lesquelles ne se peu- 
uent apprendre par lettres, et quand tu les aurois mesme 
par escrit , tu n'en croiras rien iusques à ce que la pra- 
tique t'en aye donné vn millier d'afhiclions. Toutesfois afin 
que tu n'ayes occasion de m'appeller menteur, ie te mettray 
icy par ordre tous les secrels que i'ay trouué en l'art de 
terre , ensemble les compositions et diuers effects des es- 
maux ; aussi te diray les diuersitez des terres argileuses, qui 
sera vn point lequel il te faudra bien noter. Or afin de mieux 
te faire entendre ces choses , ie te feray vn discours pris dés 
le commencement que ie me mis en deuoir de chercher ledit 
art , et par là tu oras les calamitez que i'ay endurées aupa-. 
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rauant que de paraenir à mon dessein, (e ciiide que quand 
tu auras bien entendu le tout, il te prendra bien peu d'en^ 
uie de te ietter audit art, et m'asseure que d'aut^int que tu 
es à présent désireux de t'en approcher, d'autant tascheras 
tu à t'en eskdgBar : par ce que tu verras que l'on ne peut 
poursuyure , py mettre en exécution aucune chose « pour la 
remke en beauté et perfection , que ce ne soit auec grand et 
extrême labeur, lequel n'est iamais seul , ains est tousiours 
accompagné d'un millier d'angoisses. 

Thboriqitb. 

le suis homme naturel comme toy, et puisque les choses 
t'ont esté poieibles sans auoir eu aucun enseigneur, il me sera 
beaucoup plus aisé quand i'auray obtenu de toy vn entiers 
discours de toute la manière de foire, et tes nH)yend par les** 
quels tu y es paruenu. 

PBACTIQUIt. 

Suyuant ta requeste, sçaches qu'il y a vingt et cinq ans 
passez qu|I ne me fut monstré vne coupe de terre , tournée 
et esmaiilee d'vne telle beauté (4), que deslors i'entray en 
dispute auec ma propre pensée, en me remémorant plusieurs 
propos, qu'aucuns m'auoient tenus en se mocquant de moy, 
km que ie pmndois les images. Or voyant que l'on commen* 
goit à les délaisser au pays de mon habitation, aussi que la 
vitrerie n'auoit pas grande requeste , ie vay penser que si 
i'auois troutté l'ira^tion de faire des esmaux ie pourrois 
faire des vaisseaux de terre et autre chose de belle ordon*- 
nanœ, parce que Dieu m'auoit donné d'entendre quelque 
diose de la pourtraiture; et deslors, sans auoir esgard que ie 
n'auois nulle connoissance des terres argileuses , ie me mis à 
chercher les esmaux , comme vn homme qui teste en tene^ 
bres. Sans auoir entendu de quelles nnatieres se fàisoyeni 
lesdits esmaux, ie pilois en ces iours là de toutes les matières 
que ie pouuois penser qui pourroyent faire quelque chose, et 
les ayant pilées et broyées, i'achetois vne quantité de pots de 

(]} On peut luppoMT, qookia» rien ne le cohttate , que cette conpe imail* 
Ue était 4'origiae itaUenne ; soit qu'elle fût le produit des manufactares de 
Faenza (d'où le mot faxence]^ soit qu'elle remontât A une plus haute anti- 
quité : car on sait que, dès le temps de Porsenna, on connaissait^ en Étrurie, 
fait 4e ooimir d'émaU lee vases de terre. Mais cet art était alors compté^ 
tvnent igioié en ffaooa, et «e fut Falifls|r q»i Vf oiéa. 
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terre ^ et après les auoir mis en pièces, ie meltois des ma- 
tières que i*auois broyées dessus icelles, et les ayant mar-' 
quées, ie mettois en escrit à part les drogues que i'auois nais 
sus cbaciines d'icelles, pour mémoire; puis ayant faict vn 
fourneau à ma fanlasie , ie meltois cuire lesdites pièces pour 
voir si mes drogues pourroyent faire quelques couleurs de 
blanc : car ie ne cherchois autre esmail que ie blanc : parce 
que i'auois ouy dire que le blanc estoit le fondement de tous 
les autres esmaux. Or par ce que ie n'auois iamais veu cuire 
terre , ny ne sçauois a quel degré de feu ledit esmail se deuoit 
fondre , il m*estoit impossible de pouuoir rien faire par ce 
moyen, ores que mes drogues eussent esté bonnes, par ce 
qu'aucune fois la chose auoit tropchaufé et autrefois trop peu, 
et quand lesdites matières estoyent trop peu cuites ou bruslées, 
ie ne pouuois rien iuger de la cause pourquoy ie ne faisois 
rien de bon, mais en donnois le blasme aux matières, com- 
bien que quelque fois la chose se fust peut estre trouué bonne, 
ou pour le moins l'eusse trouué quelque indice pour paruenir 
à mon intention, si l'eusse peu faire le feu selon que les matières 
les requeroyent : Mais encores en ce faisant ie commettois vne 
faute plus lourde que la susdite : car en mettant les pièces de 
mes espreuues dedans le fourneau, ie les arrangeois sans 
considération ; de sorte que les matières^ eussent esté les meil- 
leures du monde et le feu le mieux à propos, il étoit impos- 
sible de rien faire de bon. Or m'estant ainsi abuzé plusieurs 
fois, auec grand frais et labeurs , i'estois tous les iours à piler 
et broyer nouuelles matières et construire nouùeaux four- 
neaux , auec grande despence d'argent et consommation de 
bois et de temps. 

Quand i'eus bastelé plusieurs années ainsi imprudemment, 
auec tristesse et soupirs , à cause que ie ne pouuois paruenir 
a rien de mon intention , et me souuenant de la despense 
perdue , ie m'auisay pour obuier « si grande deapence d'en« 
uoyer les drogues que ie voulois approuuer à quelque four- 
neau de potier; et ayant conclud en mon esprit telle chose, 
i'achetay de rechef plusieurs vaisseaux de terre, et les ayant 
rompus en pièces, comme de coustume, l'en couvray trois ou 
quatre cent pièces d'esmail, et les enuoyay en vne poterie dis- 
tante d'vne lieue et demie de ma demeurance, auec requeste 
enuers les potiers qu'il leur pleust permettre cuire lesdittes es- 
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preuues dedans aucuns de leurs vaisseaux : ce qu'ils fai- 
soyent volontiers ; mais quand ils auoyent cuit leur fournée 
et qu'ils venoyent à tirer mes espreuues, ie n'en receuois que 
honte et perte, par ce qu'il ne se trouuoit rien de bon , à cause 
que le feu desdits potiers n'estoit assez chaut , aussi que mes 
espreuues n'estoyent enfournées au deuoir requis et selon la 
science; et parce que ie n'auois connoissance de la cause 
pourquoy mes espreuues ne s'estoyent bien trouuées , ie met- 
tois (comme i'ay dit cy dessus] le biasme sus les matières : 
de rechef ie faisois nombre de compositions nouuelles . et les 
envoyay aux mesmes potiers, pour en vser comme dessus: 
ainsi fis-ie par plusieurs fois, tousiours auec grands frais, 
perte de temps, confusion et tristesse. 

Quand ie vis que ie ne pouuois par ce moyen rien faire de 
mon intention , ie pris relàsche quelque temps , m'occupant à 
mon art de peinture et de vitrerie (4 ), et me mis comme en non 
chaloir de plus chercher les secrets des esmaux , quelques 
iours après suruindrent certains commissaires, députez par ie 
Roy, pour ériger la gabelle au pays de Xaintonge, lesquels 
m'appellerent pour figurer les isles et pays circonuoisins de 
tous les marez salans dudit pays. Or après que ladite com- 
mission fut paracheuée et que ie me trouuay muny dVn peu 
d'argent ie reprins encores l'affection de poursuyure à la suitte 
desdits esmaux , et voyant que ie n'auois peu rien faire dans 
mes fourneaux ny a ceux des potiers susdits , ie rompi en- 
uiron trois douzaines de pots de terre tous neufs , et ayant 
broyé grande quantité de diuerses matières , ie couuray tous 
les lupins desdits pots desdites drogues couchées auec ie 
pinceau : mais il te faut entendre que de deux ou trois cents 
pièces, il n'y en auoit que trois de chascune composi- 
tion : ayant ce fait , ie prins toutes ces pièces et les portay 
à vne verrerie , afin de voir si mes matières et compositions 
se pourroyent trouuer bonnes aux fours desdites verreries. 
Or d'autant que leurs fourneaux sont plus chauds que ceux 
des potiers, ayant mis toutes mes espreuues dans lesdits 
fourneaux , le lendemain que ie les fis tirer, i'apperceus partie 
de mes compositions qui auoyent commencé à fondre , qui fut 
cause que ie fus encores d'auantage encouragé de chercher 
Tesmail blanc, pour lequel i'auois tant trauailté. 

(1) C'e8t-àrdire, de peinture sur verre. 
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ToucbaDt des autres couleurs ie ne m'en metlois aucune- 
ment en peine; ce peu d'apparence que ie trouuay lors, me 
fit trauailler pour chercher ledit blanc deux ans outre le temps 
susdit, durant lesquels deux ans ie ne faisois qu'aller et venir 
aux verreries prochaines, tendant aux fins de paruenir à mon 
intention. Dieu voulut qu'ainsi que ie commençois à perdre 
courage , et que pour le dernier coup ie m'estois transporté 
à vne verrerie, ayant auec moy vn homme chargé de plus de 
trois cents sortes d'espreuues , il se trouua vne desdites es- 
preuues qui fut fondue dedans quati*e heures après auoir esté 
mise au fourneau, laquelle espreuue se trouua blanche et polie 
de sorte qu'elle me causa vne ioye tçlle que ie pensois estre 
deuenu nouuelle créature : Et pensois deslors auoir vne per- 
fection entière de l'esmail blanc : Mais ie fus fort esloingné 
de ma pensée : ceste espreuue estoit fort heureuse d'vne part, 
mais bien mal>heureuse de l'autre , heureuse en ce qu'elle 
me donna entrée à ce que ie suis paruenu , et mal-heureuse 
en ce qu'elle n'estoit mise en doze ou mesure requise ; ie fus 
si grand beste en ces iours là, que soudain que i'eus fait ledit 
blanc qui estoit singulièrement beau , ie me mis à faire dçs 
vaisseaux de terre, combien que iamais ie n'eusse conneu 
terre Y et ayant employé l'espace de sept ou huit mois à faire 
lesdits vaisseaux, ie me prias à ériger vn fourneau semblable 
à ceux des verriers, lequel ie bastis auec vn labeur indicible: 
car il falloit que ie maçonnasse tout seul , que ie destrempasse 
mon mortier, que ie tirasse l'eau pour la destrempe d'iceluy, 
aussi me failloit moy mesme aller quérir la brique sur mon 
dos , à cause que ie n'auois nul moyen d'entretenir vn seul 
homme pour m'ayder en cest affaire. le fis cuire mes vais- 
seaux en première cuisson : mais quand ce fut à la seconde 
cuisson, ie receus des tristesses et labeurs tels que nul homme 
ne voudroit croire. Car en lieu de me reposer de mes labeurs 
passez, il me fallut trauailler l'espace de plus d'vn mois, nuit 
et iour, pour broyer les matières desquelles i'auois fait ce beau 
blanc au fourneau des verriers; et quand i^eus broyé lesdites 
matières i 'en cou uray les vaisseaux que i'auois faits : ce fait, ie 
mis le feu dans mon fourneau par deux gueules, ainsi que 
i'auois veu faire aûsdits verriers , ie mis aussi mes vaisseaux 
dans ledit fourneau pour cuider faire fondre les esmaux que 
i'auois mis dessus : mais c'estoit vne chose mal-heureuse pour 
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moy : car combien qiie ie fu9se six iours et six nuits deuanC 
ledit fourneau sans cesser de brusier bois par les deux gueules, 
il ne fut possible de pouuoir faire fondre ledit esmail, etestoifl 
comme vn homme désespéré f 'et combien que ie fusse tout 
estourdi du trauail, ie me vay^aduiser que dans mon esmail 
il y auoit trop peu de la matière qui deuoit faire fondre lea 
autres , ce que voyant , ie me prins a piler et broyer ladite 
matière, sans toutesfois laisser refï'oidir mon fourneau . par 
ainsi i'auois double peine , piler, broyer et. chaufer ledit four- 
neau. Quand l'eus ainsi composé mon esmail, ie fus contraint 
d^aller encores acheter des pots , aûn desprouuer ledit eemail : 
d'autant que i'auois perdu tous les vaisseaux que i'auois faits: 
et ayant couuert lesdites pièces dudit esmail, ie les.mis dans 
le fourneau, continuant tousiours le feu en sa grandeur : mais 
sur cela il me suruint vn autre malheur, lequel me donna 
grande fascherie , qui est que ie bois m'ayant failli , ie fus 
contraint bruster les estapes (étales) qui soustenoyent les tail- 
les de mon iardin, lesquelles estant bruslées, ie fùs contraint 
brusier les tables et plancher de la maison, afin de faire 
fondre la seconde composition. Testois en vne telle angoisse 
que ie ne sçaurois dire : car i'estois tout tari et deseché à cause 
du labeur et de la chaleur du fourneau ; il y auoit plus d'vq 
mors que ma chemise n'auoit seiché sur moy, encores pour 
me consoler on se moquoit de moy, et mesme ceux qui me 
deuoient secourir alloient crier par la ville que ie faisoia 
brasier le plancher : et par tel moyen l'on me faisoit perdre 
mon crédit, et m'estimoit*on estrefbl. 

Les autres disoient que ie cherchois à faire la fausse mon* 
noye, qui estoit vn mal qui me faisoit seicher sur les pieds; 
et m'en allois par les ruës tout baissé , oorome vn homme 
honteux : i'estois endetté en phisieurs lieux , et auois ordi- 
nairement deux enfans aux nourrices, ne pouuant payer leurs 
salaires; personne ne me secouroit : Mais au contraire ils se 
mooquoyent de moy, en disant : il luy appartient bien de mou- 
rir de faim, par ce qu'il délaisse son mestier. Toutes ces nou-« 
uelles venoyent à mes aureilles quand ie passois par la rue; 
toutesfois il me resta encores quelque esperanoe , qui m*ao- 
conrageoit et soustenoit, d'autant que les dernières espreuues 
s'esloyent assez bien portées , et deslors en pensois sçauoir 
assez pour pouuoir gaigner ma vie, combien que i'en fusse 
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fort ésloigné (comme tu entendras ci après), et né dois trouuer 
mauuais si i'en fais vn peu long discours, afin de te rendre 
plus attentif à ce qui. te pourra seruir. 

Quand ie me fus re\xkê vn peu de temps auec regrets de 
ce que nul n'auoit pitié de moy, ie dis à mon ame y qu'est-ce 
qui te triste, puis que tu as trouué ce que tu cherchois? tra* 
uaille à présent et tu rendras honteux tes détracteurs : mais 
mon esprit disoit d'autre part, tu n'as rien de quoy pour- 
suyure ton affaire ; comment pourras-tu nourrir ta famille et 
acheter les choses requises pour passer le temps de quatre 
ou cinq mois qu'il faut auparauaat que tu puisses iouir de 
ton labeur ? Or ainsi que i'estois en telle tristesse et débat 
d'esprit, l'espérance me donna vn peu de courage, et ayant 
considéré que ie serois beaucoup long pour faire une fournée 
toute de ma main , pour abréger et gagner le temps et pour 
plus soudain faire apparoir le secret que i'auois trouué dudit 
•amail blanc , ie prins vn potier commun et luy donnay cer- 
tains pourtraits, afin qu'il me fist des vaisseaux selon mon 
ordonnance, et tandis qu*il faisoit ces choses ie m'occupois 
à quelques médailles : mais c'estoit vne chose pitoyable: car 
i'estois contraint nourrir ledit potier en vne tauerne à crédit : 
parce que ie n*auois nul moyen en ma maison. Quand nous 
eusmes trauaillé l'espace de six mois, et qu*il falloit cuire la 
besogne faite , il fallut faire un fourneau et donner congé au 
potier, auquel par faute d'argent ie fus contraint donner de 
mes vestemens pour son salaire. Or par ce que ie n'auois point 
d'estoffes (matériaux) pour ériger mon fourneau, ie me prins à 
deffaire celuy que i'auois fait à la mode des verriers , afin de 
me seruir des estoffes de la despoiiille d'iceluy. Or parce que 
ledit four auoit si fort chaufé l'espace de six iours et nuits, le 
mortier et la brique dudit four s'estoient liquifiés et vitrifiés de 
telle sorte, qu'en desmaçonnant i'eus les doigts coupez et incisez 
en tant d'endroits que ie fus contraint manger mon potage 
ayant les doigts enuelopez de drapeau. Quand i'eus deffail 
ledit fourneau, il fallut ériger l'autre qui ne fut pas sans grand 
peine : d'autant qu'il me falloit aller quérir l'eau , le mortier 
et la pierre, sans, aucun ayde et sans aucun repos. Ce fait, 
ie fis cuire l'œuure susdite en première cuisson , et puis par 
emprunt ou autrement ie trouuay moyen d*auoir des estoffes 
pour faire des esmaux, pour couurir ladite besogne, s'estant 
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bien portée en première cuisson : mais quand i*eus acheté 
lesdites estofes il me suruint un labeur qui me cuida faire 
rendre Tesprit. Car après que par plusieurs iours ie me fus 
lassé a piler et calciner mes matières , il me les conuint broyer 
sans aucune aide , à vn moulin à bras , auquel il falloit or- 
dinairement deux puissans hommes pour le virer : le désir 
que i'auois de paruenir a mon entreprinse me faisoit (àire des 
choses que i'eusse estimé impossibles. Quand lesdites couleurs 
furent broyées , ie couuris tous mes vaisseaux et médailles 
dudit esmail , puis ayant le tout mis et arrangé dedans le 
fourneau , ie commençay a faire du feu , pensant retirer de 
ma fournée trois ou quatre cents liures, etcontinuay ledit feu 
iusques à ce que i'eus quelque indice et espérance que mes 
esmaux fussent fondus et que ma fournée se portoit bien. Le 
lendemain quand ie vins à tirer mon œuvre , ayant première- 
ment esté le feu , mes tristesses et douleurs furent augmentées 
si abondamment que ie perdis toute contenance. Car com- 
bien que mes esmaux fussent bons et ma besongne bonne , 
neantmoins deux accidens estoyent suruenus à ladite four- 
née , lesquels auoient tout gasté : et afin que tu t'en donnes 
de garde, ie te diray quels y sont : aussi après ceux là ié 
t'en diray un nombre d'autres, afin que mon malheur te serue 
de bon-heur, et que ma perte te serue de gain. C'est par ce 
que le mortier dequoy i'auois massonné mon four estoit plain 
de cailloux , lesquels sentant la véhémence du feu (lors que 
mes esmaux se commençoient à liquifier] se creuerent en 
plusieurs pièces , faisans plusieurs pets et tonnerres dans ledit 
four. Or ainsi que les esclats desdit cailloux sautoient contre 
ma besongne , Tesmail qui estoit desja liquifié et rendu en 
matière glueuse, print lesdits cailloux, et se les attacha par 
toutes les parties de mes vaisseaux et médailles, qui sans cela 
se fussent trouuez beaux. Ainsi connoissant que mon fourneau 
estoit assez chaut, ie le laissay refroidir iusques au lendemain ; 
lors ie fus si marri que ie ne te sçaurois dire, et non sans 
cause : car ma fournée me coutoit plus de six vingts escus. 
I'auois emprunté le bois et les estoffes, et si auois emprunté 
partie de ma nourriture en faisant laditte besongne. I'auois tenu 
en espérance mes créditeurs qu'ils seroyent payez de l'argent 
qui prouiendroit des pièces de ladite fournée , qui fut cause 
que plusieurs accoururent dès le matin quand ie commençois 

27. 
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à desenfourner. Dont par ce moyen furent redoublées mea 
tfUtesses ; d'autant qu'en tirant ladite besongne ie ne rece- 
uois que honte et confusion. Car toutes mes pièces estoyent 
semées de petits morceaui^ de cailloux , qui estoyent si bien 
attachez autour desdits vaisseaux, et liez auec l'esmail, qua 
quand on passoit les mains par dessus, lesdits cailloux cou- 
poyent comme rasoirs; et combien que la beeongne fust par 
ce moyen perdue, toutesfbis aucuns en vouloient acheter à vil 
pris : mais par ce que ce eut esté vn descriement et rabais* 
sèment de mon honneur, ie mis en pièces entièrement le total 
de ladite fournée et me couchay de melancholie , non sans 
cause, car ie n'auois plus de moyen de subuenir à ma famille ; 
ie n'auois en ma maison que reproches : en lieu de me oon«* 
soler l'on me donnoit des malédictions : mes voisins qui 
auoyent entendu cest affaire disoyeni que ie n'estois qn'vn 
fpl , et que i'eusse eu plus de huit francs de la besongne que 
i'auois rompue, et estoyent toulaa ces nouuelles iointes auec 
mes douleurs. 

Quand i'eus demeuré quelque temps au lit, et que i'eus 
considéré en moy mesme quVn homme qui seroit tombé en 
vn fossé , son deuoir seroit de tascher à se releuer, en cas 
pareil ie me mis à faire quelques peintures, et par plusieurs 
moyens ie prias peine de recouurer vn peu d'argent ; puis ie 
disois en moy-mesme que toutes mes pertes et hazards es^ 
toyent passez , et qu'il n'y auoit rien plus qui me peust em** 
pescher que ie ne fisse de bonnes pièces : et n\e prins (comme 
au parauant) à trauailler audit art. Mais en cuisant vne autre 
fournée il suruint vn accident duquel ie ne me doutois pasj 
car la véhémence de k flambe du feu auoit porté quantiCTde 
cendres contre ipes pièces, de sorte que par tous les endroits 
ou ladite cendre auoit touché, mes vaisseaux estoyent rudes 
et mal polis , à cause que Tesmail estant Uquifié s'estoit ioint 
auec leÎMlites cendres : nonobstant toutes ces pertes ie de^ 
meuray en espérance de me remonter par le moyeu dudit art: 
car ie fis faire grand nombre de lanternes de terre à oer^ 
tains potiers pour enfermer mes vaisseaux quand ie les met- 
tois au four : afin que par le moyen desdites lanternes mes 
vaisseaux fussent garentis de la cendre. L'inuentioo se trouua 
bonne, et m'a serui iusques au iourd'huy (4 ) : Mais ayantobuié 

( 1) Elle Mrt encore dit nos jours sous le nom de mmnchoiu en cU mmiiêt. 
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au haxard de la cendre, il me winuiit d'autres fautei el accw 
dens tels, que quand i'auois teit vne fournée , elle se trouuoil 
trop euitte, et aucune fois trop peu, et tout perdu par ce 
moyen. Feetois si nouueau que ie ne pouuois discerner du trop 
ou du peu ; aucunefois ma besongne estoit ouitte sur le de* 
uant et point cuitte à la partie de derrière : l'autre après que 
ie voulois obuier à tel accident, ie faisois brusier le derrière 
et le deuantn'estoit point cuit : aucunefois il estoit cuit à dex- 
tre et bruslé à senestre : aucunefois mes esmaux eatoyent 
mis trop clairs, et autrefois trop espais: qui mecausoit de 
grandes pertes : aucunefois que i'auoîs dedans le four di- 
uerses couleurs d*esmaux , les vna eatoyent brusiez premier 
que les autres fussent fondus. Bref i'ay ainsi bastelé I espace 
de quinze ou aeize ans ; quand i'auois appris à me donner 
garde d'vn danger, il m'en suruenoit on autre, lequel ie 
n'eusse iamais pensé. Durant ces temps là ie fis plui^eurs four- 
neaux lesquels m'engendroient de grandes perUm aoparauant 
que l'eusse connoissanœ du moyen pour les eschauièr éga-^ 
Ifflnent ; enfin ie trouuay moyen de faire quelques vaisseaux 
de diuers ennaux entr emeslez en manière de iaspe : cela m'a 
nourri quelques ans : mais en me nourrissant de ces choses 
ie cherciiois tousiours à passer plus outre aueeques frais et 
mises , comme tu sçais que ie fais encores à présent. Quand 
i'eus inuenté le moyen de faire des pièces rustiques , ie fus en 
plus grande peine et en plus d'ennuy qu'auparauant. Car ayant 
faitvn certain nombre de bassins rustiques (4) et les ayant fait 
cuire, mes esmaux se trouuoyent les vas beaux et bien fooduz, 
autres mal fonduz, autres estaient brûlez, à cause qu'ils es* 
toient composez de diuerses matières qui estoient fusibles à 
diuers degrez ; le verd des lézards estoit bruslé premier que 
la couleur des serpens fut fondue, aussi la couleur des ser«* 
pens, escreuices, tortues et cancres, estoit fondue au parauant 
que le blanc eut reçeu aucune beaulé. Toutes ces fautes m'ont 
causé vn tel labeur et tristesse d*esprit, qu'auparauant que 
i'ayeeu rendu mes esmaux fusibles à vn mesme degré de feu, 
i'ay ouidé entrer iusques à la porte du sépulchre : aussi en me 
trauaillant à tels affaires ie me suis trouué l'espace de plus de 

(l) Ce que Palissy appelle piècti ou Ixiuin» ruitiques sont les ouvrages 
sur lesquels il plaçait des reptiles , des poissons , des coquillages en telief, 
et peints avec l«urs eoaleun Batnrelles. 
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dix ans si fort escoulé en ma personne, qîi'il n'y auoit aucune 
fbrme n*y apparence de bosse aux bras ny aux iambes : ains 
estoyent mesdites iambes toutes d'vne venue : do sorte que 
les liens de quoy i'attachois mes bas de chausses estoyent, 
soudain que ie cheminois, sur les talons auec le résidu de mes 
chausses. le m*alIois souuent pourmener dans la prairie de 
Xaintes, en considérant mes misères et ennuys : Et sur toutes 
choses de ce qu'en ma maison mesme ie ne pouuois auoir nulle 
patience , n'y faire rien qui fut trouué bon. Feslois mesprisé, 
et mocqué de tous : toutefois ie faisois tousiours quelques vais- 
seaux de couleurs diuerses, qui me nourrissoient tellement 
quellement : Mais en ce faisant, la diuersité des terres des- 
quelles ie cuidois m'auancer, me porta plus de dommage en 
peu temps que tous les accidents du parauant. Car ayant 
fait plusieurs vaisseaux de diuerses terres , les vues estoyent 
brusiées douant que les autres fussent cuittes : aucunes re- 
ceuoyent Tesmail et se trouuoyent fort aptes pour cest affaire : 
les autres me deceuoyent en toutes mes entreprinses. Or par 
ce que mes esmaux ne venoyent bien en vne mesme chose, 
i'estois deceu par plusieurs fois : dont ie receuois tousiours ei^ 
nuis et tristesse. Toutesfois Tesperance quei'auois, me fais(Ht 
procéder en mon affaire si virilement que plusieurs fois pour 
entretenir les personnes qui me venoyent voir ie faisois mes ef- 
forts de rire , combien que intérieurement ie fusse bien triste. 

le poursuyuiz mon affaire de telle sorte que ie receuois 
beaucoup d'argent d'vne psrrtie de ma besongne , qui se trou- 
uoitbien : mais il me suruint vne autre affliction conquatenée 
auec les susdites, qui est que la chaleur, la gelée, les vents , 
pluyes et gouttières , me gastoyent la plus grande part de 
mon œuure , au parauant qu'elle fut cuitte : tellement qu'il 
me fallut emprunter charpenterie , lattes, tuilles et doux, 
pour m'accommoder. Or bien souuent n'ayaat point dequoy 
bastir, i'estois contraint m'accommoder de liarres (lierres) et 
autres verdures. Or ainsi que ma puissance ë'augmentoit, ie 
defaisois ce que i'auois fait, et le batissots vn peu mieex ; qui 
faisoit qu'aucons artisans, conrnie chaussetiers, cordonniers, 
sergens et notaires, vn tas de vieiHes, tous oeux cy sans auoir 
esgard que mon art ne se pouooit exercer sans grand logis, 
disoyent que ie ne faisois que faire et desfaire , et me blas- 
moyentde ce qui les deuoit inciter à pitié, attendu que i'estois 
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contraint d'employer les choses nécessaires à ma nourriture , 
pour ériger les commoditez requises à mon art. Et qui pis est, 
le motif desdites mocqueries et persécutions sortoit de ceux 
de ma maison , lesquels estoyent si esloingnez de raison , 
quMls vouloyent que ie fisse la besongne sans outis , chose 
plus que déraisonnable. Or d'autant plus que la chose estoit 
déraisonnable , de tant plus l'affliction m'estoit extrême.^ l'ay 
esté plusieurs années que n'ayant rien dequoy faire couurir 
mes fourneaux , i*eatois toutes les nuits à la mercy des pluyes 
et vents, sans auoir aucun secours aide ny consolation , sinon 
des chatshuants qui chantoyent d'vn costé et les chiens qui 
burloyent de l'autre ; parfois il se leuoit des vents et tempestes 
qui souiïloyent dé telle sorte le dessus et le dessouz de mes 
fourneaux , que i'estois contraint quitter là tout , auec perte 
de mon labeur; et me suis trouué plusieurs fois qu'ayant tout 
quitté, n'ayant rien de sec sur moy, à cause des pluyes qui 
estoyent tombées , ie m'en allois coucher à la minuit où au 
point du iour, accoustré de telle sorte comme vn homme que 
l'on auroit trainé partons les bourbiers de la ville ; et en m'en 
allant ainsi retirer, i'allois bricollant sans chandelle, et tom- 
bant d'vn costé et d'autre , comme vn homme qui seroit yure 
de vin , rempli de grandes tristesses : d'autant qu*apres auoir 
longuement tràuaillé ie voyois mon labeur perdu. Or en me 
retirant ainsi souillé et trempé, ie trouuois en ma chambre 
vne seconde persécution pire que la première , qui me fait à 
présent esmerueiller que ie ne suis oonsumé de tristesse (4). 
Théorique. 

Pourquoy me cherches tu vne si longue chanson? c'est plu- 
tost pour me destourner de mon inteotion, que non pas 
pour m'en approcher ; tu m'as bien fait cy dessus de beaux 
discours touchant les fautes qui suruiennent en Part de terre, 
mais cela ne me sert que d'espouuantement : car des esmaux 
tu ne m'en as encores rien dit. 

Practioite. 

Les esmaux dequoy ie fais ma besongne , sont faits d'es* 

(1) Ce récit est non-seulement plein dlntérêt^ de grandeur, â*éloqnence 
naïve, mais , sous le rapport du style, on peut le regarder oemme un des 
morceaux les plus précieux qui nous soient restés de langue française au 
seizième siècle. Il brille d'ailleurs par plus d'un genre de mérite, comme 
nous aTons essayé de le montrer dans l'essai historique placé en ti^te de ce 
volume. 
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taing, de plomb , de ter, d'acier, d'antimoine, de saphre, de 
cuittre , d'arene , de salicorl, de cendre, grauelée, de litarge, 
de pierre de Perigord. Voila les propres malieres desquelles 
ie fais mes esmaux. 

THBomouB. 

Voire, mais ainsi que tu dis tu ne m'a[^ens rien. Car i'ay 
entendu cy deuant par tes propos que tu as beaucoup perdu 
au parauant que d'auoir mis les esmaux en doxe asseurée : 
parquoy tu sçais bien que si tu ne me donnes la doste , ie ne 
sçaurois que faire de sçauoir les matières. 

Practiqub. 

Les fautes que i*ay faites en mettant mes esmaux en doze, 
m^ont plus apprins que non pas les choses qui se sont bien 
trouuées : parquoy ie suis d'aduis que tu trauaitles pour cher- 
cher laditle doze , aussi bien que i'ay fait , autrement tu au- 
rois trop bon marché de la science, et peut estre que ce se- 
roît la cause de te la faire mespriser : car ie sçay bien qu*il 
n*y a gens au monde qui facent bon marché des secrets et des 
arts, sinon ceux ausquels il ne coustent gueres : mais ceux qui 
les ont pratiquez à grands frais et labeurs ne les donnent 
ainsi légèrement. 

Théorique. 

Tu me fais frouuer les choses merueilleusement bonnes : m 
c'estoit quelque grande science, de laquelle on eut grande né- 
cessité , tu la ferois bien trouuer bonne : veu que tu estimes 
si fort vn art mechanique , duquel on se peut passer aisé-, 
ment. 

Practique 

Voila vn propos par lequel ie connois à présent que tu es 
indigne d'entendre rien du secret dudit art : et puis que tu 
rappelles art mechanique tu n'en sçauras plus rien par mon 
moyen (4). On sçait bien qu'audit art, il y a quelques parties 
mechaniques , comme de batre la terre : il y en a aucuns qui 
font dés vaisseaux pour le deruice ordinaire des cuisines, sans 
tenir aucune mesures, ils se peuuent appeller mechaniques : 
mais quant au gouuernement du feu , il ne doit estre comparé 
a la mesure des mechaniques. Car il faut que tu sçaohes que 
pour bien conduire vne fournée de besongne , mesmement 

(1) On reconnaît le grand artiste à la sainte indignation qui Tanime quand 

on essaie do ravaler son art. 
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quaod elle est esmaillée, il faut gouuerner le feu pur vue phi- 
losophie si soingneuse qu'il n'y a si gentil esprit qui n'y soit 
bien trauaillé, et bien souvent deceu. Quand a la manière de 
bien enfourner , il y est requis vne singulière Géométrie. 

Item, tu sçais qu'on fait en plusieurs lieux des vaisseaux de 
terre qui sont conduits par vne telle Geometiie qu'vn grand 
vaisseau ^ soustiendra sur vn petit pied , roesme la terre es- 
tant enoores molle ; appelles-tu cela mechanique ? Sçais tu pas 
bien que les mesures du compas ne se peuvent appeller mecha- 
niques pour estre trop communes, aussi par ce que les ouuriers 
d'iceux sont pauures ; toubesfois les arts ausquels sont requis 
compas ) reigles, nombres , poids et mesures, ne doyuent es* 
tre appeliez mechaniques. Et puis qu'ainsi est que tu veux 
mettre l'art de terre au rang des mechaniques > et que tu n'es^ 
times gueres son vtilité , ie te veux à présent faire entendre 
combien elle est plus grande que ie ne te sçaurots dire. Gonai^ 
deres vnpeu combien d'arts seroyeût inutiles» voire entière» 
ment perdus , sans l'art de terre. Il faudroit que les affineurs 
d'or et d'argent cessassent, car ils ne sçauroyent rien faire 
sans fourneaux , ny vaisseaux de terre : d'autant qu'il ne se 
peut trouuer pierre ny autres matières qui puissent seruir à 
fondre les métaux, sinon les vaisseaux de terre. 

Item y il faudroit que les verriers cessassent : car ils n'ont 
aucun moyen pour fondre les matières de leurs verres sinon 
en vaisseaux de terre. Les orfeures, fondeurs, et toute fon* 
derie de quelque sorte et espèce que ce soit, seroit anéantie 
et ne s'en trouuera aucune qui se puisse passer de terre. Re- 
garde aussi les forges des mareschaux et serruriers, et tu 
verras que toutes lesdittes forges sont fakes de briques : car si 
elles estoyent de pierres elles seroyent soudain consommées. 
Regarde tous les fourneaux , tu trouueras qu'ils sont faits de 
terre , mesme ceux qui trauaillent de terre font tous leurs 
fourneaux de (erre , comme tuiliers , briquetiers et potiers : 
bref il ne se trouue pierre, ny minerai, ny autre matière qui 
puisse seruir a l'édification dVn fourneau à verres , ou à 
chaux, ou autres susdits, qui puisse durer longuement. Tu 
vois aussi combien les vaisseaux communs de terre sont vti- 
les à la republique, tu vois aussi combien l'vtilité de la terre 
est grande pour les couuertures des maisons : tu sçais bien 
qu'en beaucoup de pays ils ne sçauent que c'est d'ardoise 
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et n'ont autre couuertures que de tuilles : combien cuidos tu 
que rvtilité de la terre soit grande, pour conduire les ruis- 
seaux des fontaines? on sçait bien que les eaux qui passent 
par les tuyaux de terre sont beaucoup meilleures et plus sai- 
nes que celles qui sont conduittes par canaux de plomb. Com- 
bien cuides tu qu'il y a de villes qui sont édifiées de briques, 
d'autant qu'ils n'ont pas eu moyen de recouvrer de la pierre? 
Combien cuides tu que nos aucestres ont estimé l'vtilité de 
l'art de terre? on sçait bien que les Egyptiens et autres na- 
tions ont fait construire plusieurs bastiment somptueux , de 
l'art de terre , il y a eu plusieurs Empereurs et Rois, qui ont 
fait édifier de grandes Piramides de terre , afin de perpétuer 
leurs mémoires , et aucuns d'eux ont ce fait craignants que 
leurs Piramides fussent ruinées par feu , si elles eussent esté 
de pierre. Or sçachans que le feu ne peut rien contre les bas^ 
timens de terre cuite, ils les faisoyent édifier de briques, tes- 
moings les enfans d'Israël, lesquels ont esté merueilleusement 
opprimez 'en faisant les briques desdits bastîmens. Si ie vou-^ 
lois mettre par escrit toutes les vtilitez de l'art de terre ie 
n'aurois iamais fait : parquoy ie te laisse à penser en toy 
mesme le surplus de son vtilité. Quand à son estime , si elle 
est auiourd'huy mesprisée, ce n'a pas esté de tous temps. 
Les historiens nous certifient que quand l'art de terre fut in- 
' Uenté , les vaisseaux de marbre , d'alebastre , cassidoine et de 
iaspe^ furent mis en mespris : mesme? que plusieurs vais- 
seaux de terre ont esté consacrez pour le seruice des tem- 
ples. 



Digitized by Google 



POVR TROV VER ET CONNOISTRE LA TERRE 

nommée Marne, de laquelle Von fume les champs infertiles, 
ès pays et régions où elle est connue : chose de grand poids 
et nécessaire à tous ceux qui possèdent héritages. 



Theoeique. 

L me souuient auoir veu vn petit traité que tu Bs iin-* 
primer durant les premiers troubles, auquel sont con- 
tenus plusieurs secrets naturels , et mesme de l'agri- 
culture (\ ) : toutesfois combien que tu ayes amplement parlé dçs 
fumiers, si est ce que tu n'as rien dit de la terre qui s'appelle 
Marne : bien sçay-ie que tu as promis par ton liure de re- 
garder s'il s'en pourroit trouuer en Xaintonge et autres lieux 
où ladite terre est encor inconnue. le me suis enquis plusieurs 
fois si tu aurois composé quelque autre liure où tu eusses parlé 
de ladite terre : mais ie n'en ay rien trouué : parquoy si lu 
en as quelque intelligence ou connoissance d'icelle^ ne me le 
cele point : ce ne seroit pas bien fait à toy d'enseuelir vn se- 
cret vtile à la République. 

Pbagtique. 

A la vérité ie promis par mon liure que tu dis, de chercher 
de la Marne au pays de Xaintonge, par ce que pour lors i'es- 
tois habitant audit pays et y pensois finir mes iours; et par ce 
que audit pays n'est aucune nouuelle de ladite Marne, et que 
l'en avois veu au pays d'Armaignac, i'eusse esté bien aise do 
laisser quelque profit ou faire quelque seruice au pays de mon 
habitation : et pour ces causes me suis efforcé d'auoir ample 
connoissance de ladite terre : toutesfois quand elle seroit con- 
neiie ou commune aux autres pays comme elle est en la Brye 

(l) C'est encore lA , bien évidemment , le livre intitulé : BicBFrs vkri* 
TABLE , imprimé durant les premiers troubles, et non point la Déclaration 
des abus et ignorances des médecins , dans laquelle il n'est nullement ques- 
tion d'agriculture. 
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et Champagne ie n'en daignerois parler : parce que les labou- 
reurs qui la mettent en œuure ne se soucient point d'entendre 
la cause poorquoy elle rend la terre feflille : et combien que 
la cause ne requiert point estre entendue de tous, si est ce que 
les médecins et tous physiciens , Philosophes et naturalistes , 
pourront beaucoup protiter à la lecture des causes et raisons 
que ie le diray en continuant nostre propos. 

Théorique. 

le te prie en premier lieu entendre de toy que c'est que 
Marne. 

Practique. 

La Marne est communemeat vne terre blanche que Ton 
tire au dessouz de Tautre terre , et communément Ton fait les 
fosses pour la tirer en telle forme que Ton fait les puits à tirer 
les eaux , et au pays où ladite terre est en vsage on la boute 
dans les champs stériles , en la forme et manière que Ton 
boute les fumiers, premièrement par petites pilles, et puis il la 
faut dilater par les champs , comme Ton fait les fumiers , et 
quand les terres stériles sont fumées de ladite terre, c'est as- 
sez pour dix ou douze années : aucuns disent qu'en diverses 
contrées il n*y faut plus rien mettre de trente années. Aucunes 
desdites marnes se commencent à trouuer dés rentrée de la 
fosse , et poursuyuent la profondeur vn nombre de toises de 
profond. En d'autres lieux et contreés il faut creuser plus de 
quatre ou cinq toises de profond au parauant que trouuer le 
commencement de la Marne. Voila ce que i*ay peu tirer de 
ceux qui vsent communément delà Marne. Toutesfois i'ay en 
tendu de quelque personnage que la Manie ne profite de gueres 
aux champs la première année qu'elle y est mise > ce que ie 
irouue fort estraoge. 

Théorique. 

Pourquoy est ce que tu trouues estrange de ce qu'ils disent 
que la première année que la terre sera marnée elle ne pro- 
duira rien? si tu auois considéré la cause qui peut actionner 
la végétation des fruits tu ne irouuerois estrange vne telle 
raison : car il n'y a homme en ce monde qui me sçeut faire 
acroire que la marne puisse aider à la génération, sinon pour 
oause de la cbaleor qui est en elle : comme notis voyons que 
nulle chose ne peut végéter en hyuer , et nulle semence ne 
germeroit jamais, n'estoit la chaleur précédée d'en haut par la 
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vertu du soleil : combien que le soleil cause la végétation de 
toutes choses, si est ce que quand il est trop chaud il deseiche 
l'humidité, et les vegetatife ne peuuent prendre accroissement r 
le soleil donc est la vie et quand il est trop véhément eft 
aussi la mort : en cas pareil, la marne est cause de génération 
germinal lue ou vegetatiue des plantes, pour caiee de la cba**> 
leur : mais quand elle est nouuellement tirée il faut croire que 
sa chaleur est si grande qu'elle brusle les semences. Voila 
pourquoy la génération des semences qui seront ietlées en 
la terre la première année ne peut croistre. 

Practique. 

A la vérité ta raison est fort grande et fort aisée à foire 
croire à ceux qui n'ont gueres de sentiment des choses natu- 
relles : mais en mon endroit vn tel argument ne trouuera ia* 
mais lieu. 

Théorique. 

le t'en bailleray à présent vn autre contre lequel tu ne 
pourras opposer aucun argument légitime, et quand tu vou- 
drois contredire, le moindre laboureur des Ardennes te ren* 
dra confus. Il faut nécessairement que tu me confesses que la 
pierre cuite dedans les fournaises ardantes , soit réduite en 
poussière par la véhémence du feu , et que l'humidité desdi- 
tes pierres s'estant exalée, il n'y demeure plus que le terres- 
tre rempli d'vne vertu ignée» et pour ces causes l'on l'appelle 
chaux : par ce qu'elle e$t chaude , voire si chaude qu'il est 
aduenu plusieurs fois que ayant apporté desdites pierres dans 
des maisons sur de la paille , lesdites maisons ont esté brus- 
lées par le nnouuement de certaines gouttières d'eaux qui sont 
cheutes en temps de pluye sur ladite chaux : et tout ainsi que 
les pierres de laditë*chaux sont dissoutes par Tbiimidité qui 
leur est présentée quand ellçs sont tirées du four, semblable- 
ment en cas pareil les pierres de marne estant tirées de la 
fosse se viennent a dissoudre et mettre en poussière comme 
les pierres de chaux. l'ay encores vn bel argument et pq^uue 
suffisante pour conclure ce que i'ay dit , qui est que d'a^iA^nt 
que les terres circonuoisines des bois des Ardennes, sont froi- 
des à cause des neiges et froidures dudit pays, les laboureurs 
de certaines contrées ayant indigence de fiens (fumiers), se sont 
aduisez de fumer les terres de chaux, en cas pareil et forme que 
l'on a coustume de les engresser de fumiers : et par tel moyen 
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ils ont rendu les terres ferlilles, qui ne produysoient rien au- 
paravant. Puis que la chaux cause vn tel bien par sa chaleur 
(comme ainsi soit que les laboureurs disent que la chaux es- 
chauffe les terres , et fait germer les semences), puis-ie pas 
donc par là conclure que la marne ne peut de rien seruir 
aux champs sinon pour cause de sa chaleur? 

Practique. 

Les raisons qui sont bonnes, comme celle que tu dis, seront 
tousiours recelies pour bonnes, moyennant qu'il n*y en ait point 
de meilleure que les tiennes : et combien que tes arguments 
ayent grande apparence de vérité, ie te vay bailler des raisons 
plus véritables que les tiennes , et premièrement, quant à ce 
que tu dis que la terre de marne se dissoult à l'humidité comme 
la chaux, à ce ie responds qu'ainsi font toutes terres, quand 
elles sont seiches, et singulièrement toutes terres argileuses : 
et quand à lautre raison que tu pourrois alléguer , que la 
marne est aussi blanche comme la chaux , à ce ie responds 
qu'il y a de la marne grise, noire, iaune, par lesquelles couleurs 
ie prouue l'argument obiectable. 

Théorique. 

le ne sçay quel obiect tu sçaurois alléguer contre mon dire : 
car nous sçauons que la cause que le fumier aide à la végéta- 
tion des semences , est pour cause de sa chaleur , et si ainsi 
est du fumier, il est semblable à la marne et à la chaux. 
Practique. 

Tu veux donc dire et conclure que le fumier est chaud ? 
Théorique. 

Et me'voudrois tu nier vne chose si euidente? ne sçauons 
nous pas que l'on fait consommer et réduire les lames de plomb 
en ceruse dedans les fumiers, à cause de* la grande chaleur? 
ne sçait-on pas bien que plusieurs teintures de soye se font 
dedans les fumiers chauds? ne sçait on pas bien que plusieurs 
alchimistes se seruent de fumiers chauds, pour mettre couuer 
les œufs de leurs essences? il n'y a pas iusques aux pour- 
cedûx qui ne rendent tesmoignage de la chaleur des fumiers ? 
car bien souuent les fumiers leur seruent de poilles ouestuues 
pour s'eschaufl'er. 

Practique. 

Tout cela est fort mal entendu , et ne fait rien contre moy. 
Nous s^'auons bien que quand le foin et la paille sont humectez 
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parles eaux, ils se palrifient, et en se putriQant la putréfaction 
cause vne grande chaleur és pailles el foins , iusques à ce que 
la dissolution de l'essence radicalle soit accomplie, et ce fait, le 
fumier n'a plus de chaleur. Nous sçauons aussi que les pierres 
de chaux cuites , engendrent vn feu , lequel feu dure en elle 
iusques à ce qu'elle se soit creuée et puluerisée , et après la 
chaleur n'y est plus ; nous sçauons aussi que l'eau bouillante 
est chaude tandis qu'elle est esmeiie ou touchée par le feu , 
mais après, estant reposée hors du feu, elle est plus subiette 
à la gelée que non pas l'eau qui n'aura point chauffé. Nous 
sçauons aussi que vne playe ou concussion , qui par accident 
auenu engendrera apostume à la partie offensée , sera plus 
chaude que de coustume, à cause de l'accident el de la putré- 
faction qui se fait, comme ie t'ay dit de la paille ou foin, qui 
s'eschauffe par accident de putréfaction , et non que la chaleur 
y soit tousiours. Nous sçauons aussi que deux cailloux ou autres 
matières dures engendreront (quand elles seront frappées l'vne 
contre l'autre] des bluettes ou estincelles de feu : ce n'est pas 
pourtant à dire que les cailloux soyent chauds : mais c'est ce 
que ie di, que les accidens engendrent des chaleurs extraordi- 
naires : parquoy faut conclure qu'il y a quelque cause autre 
qui fait germer les semences. Quand i'ay contemplé de bien 
près la terre appellée Marne , i'ay trouué que ce n'estoit autre 
chose que vne sorte de terre argileuse , et si ainsi est, c'est le 
contraire des raisons que tu as amenées : car nous tenons 
pour certain que la terre argileuse est froide et seiche, comme 
tu peux auoir entendu en parlant des métaux et minéraux^ en 
te prouuant que en plusieurs terres argileuses se trouuent des 
marcassites, mesme du bois métallisé et pelriâé ; et si la terre 
de marne estoit chaude, la terre d'argile le seroit aussi, et tout 
ce que i'aurois escrit en parlant des terres, pierres et métaux, 
seroit faux. Faut commencer donc par ce bout et en fin con- 
clure que la terre de marne est vne espèce d'argile, laquelle 
ayant demeuré plusieurs années à l'iniure du temps, elle se 
seroit refroidie ou gelée voire dés la première gelée : et ores 
qu'elle auroit esté chaude en la matrice de la terre elle ne 
pourroit seruir à eschaufîer la terre vne seule année. Autant 
en di-ie du fumier et de la chaux, il est aisé à conclure puis- 
que la terre est ameilleurée par la marne l'espace de dix ou 
trente ans , que cela n'est pas causé de chaleur qui soit en 

28. 
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elle : car en tirant la dite marne en plusieurs lieux, il s*en 
trouue qui ne se peut dissoudre à l'iniure du temps , ny par 
par les pluyes , iusques à ce que la gelée y ayant besongné , 
laquelle gelée trouuant les pierres de marae duras comme craye, 
les fera dissoudre et réduire en poossiere» comme ainsi soit 
que cela auienne souuent és pierres tendres, lesquelles pierres 
on appelle iolices (gélisses), desquelles i*ay parlé cy dessus; et 
pour faire On à toutes disputes , ie te dis que la marne estoit 
vne terre au parauant qu'estre marne, que terre argileuse et 
commencement de pierre de craye à esté premièrement marne, 
et te di encores, que la craye qui est encores en la matrice de 
la terre deuiendra pierre blanche, et te di encores autre 
chose qui te faschera plus de croire , qu'en quelque part qu'il 
y ait des pierres sujettes à calcination , elles ont esté marne 
auparauant qu'estre pierres : car autrement estans calcinées 
elles ne pouroyent meilleurer les champs stériles. 

Théorique. 

le ne vis iamais homme plus opiniâtre en ses opinions que 
toy; cuides<*tu trouuer des hommes si fols qui veulent croire 
les propos que tu as mis en auant? tu en trouueras bon nom- 
bre qui s'en mocqueront, et t'estimeront destitué de toute 
raison : de ma part ie me suis délibéré de ne rien croire de 
ce que tu dis si tu ne me donnes prennes aisées et intelligi- 
bles, par lesquelles tu me face croire qu'il y a quelque cause 
qui ayde à la végétation des semences, autre que la chaleur 
qui est en la chaux, Marne et fumiers. Car comme ie t'ay dit, 
puis que la Marne ne profite gueres aux champs la première 
année, c'est signe comme i'ay dit que la trop grand chaleur 
qui est en elle empesche son action. 

PRACTIQUE. 

Tu t*abuses et n'entens pas ce que tu dis, car ce n'est pas 
vne chose ordinaire, ny en tous lieux, que la marne fait mieux 
son deuoir la seconde amiée et autres suyuantes que la pre- 
mière ; mais en cest endroit il te fàut noter vn point singulier 
et de grand poids, lequel tu peux auoir entendu par le propos 
subséquent , qui est que la Marne se réduit en craye ou autre 
pierre par vne longue décoction, et quand vne marne com- 
mence à passer sa décoction, ^ elle s'endurcit en telle sorte 
que les pluyes ne la peuuent disoudre au deuoir requis , ains 
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demeure aux champs par petils morceaux sans se liquifier 
parmi la terre, et aduient par ces causes qu'elle ne peut don- 
ner saueur en la terre iusques à ce qu'elle soit disoute et li- 
quifiée, et d'aulant que cela ne sa peut flaire si soudain de 
la première anpée , les gelées auront causé quelque temps 
après la dissolution de ladite marne , qui est ia commencée à 
putri6er, et estant ainsi disoute et liquidée, elle aidera à la 
génération des semences qui luy seront présentées. Voila vn 
point que tu dois tenir et garder comme chose certaine : cela 
est fort aisé à connoistre au pays de Valois , Brie et Champa- 
gne, auquel pays se trouue de ladite marne [abondamment, 
et encores plus abondamment de la craye , qui autrefois a 
esté marne et s'est réduite en pierre de craye par sa longue 
décoction. Tu peux auoir entendu vne partie de ces raisons 
en mon traité des pierres. 

Théorique. 

Et ie te demande, si ainsi est que tu dis que la terre de 
craye estoil premièrement marne, la craye pourroit donc 
seruir de marne moyennant qu'elle fut bien puluerisée ; car 
s'il est ainsi que tu dis, la mesme vertu qui estoit en la marne 
est encores en la craye. 

Practiqub. 

Tu as fort bien iugé , mais la craye estant lapifiée ne fe 
pourroit dissoudre, et ce be seroit pas assez de la mettre en 
poussière , aussi qu'elle coustei'oit trop à pulueriser, et pour 
vray si les gelées la pouuoient dissoudre elle seruiroit de 
marne : et pour le tesmoignage de ce que ie dis , ie te ren- 
uoiray à ce que i'ay dit cy dessus, que la pierre de chaux es- 
tant dissoute par le feu sert de marner ou fumer les terres. 
Voudrois tu vn plus beau tesmoignage, il te faut encores pas- 
ser outre et regarder à la cause de la différence des couleurs, 
qui sont aux marnes, La cause des marnes blaaches^, procède 
de sa longue décoction , quand est des noires, il y peut auoir 
plusieurs causes, dont la principale est, qu'il n'y a pas long 
temps que les matières sont commencées à congeler^ et telles 
marnes sont de phis aisée dissolution : ils peuuent aussi auoir 
de quelque bois pourry ou mineralles qui peuuent auoir taint 
en noir les matières. Quant est des iaunes, les minés de fer, 
de plomb, d'argent et d'antimoine, tous ces minéraux peu- 
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uent teindre les marnes en iaune : voila pourquoy il s'en 
trouue de couleurs diuerses. 

Théorique. 

Et puis que tu dis que la chaleur de la marne, des fumiers, 
et de la chaux , n'est pas la cause actionale des végétations 
séminales , donne-moy donc à entendre par quelle vertu la 
marne pourroit actionner ces terres infertilles. 

Practique. 

Quand ie t*ay dit qu'il ne falloit pas attribuer à la chaleur 
de la marne la vertu geueratiue , ie n*ay pas voulu pour cela 
destituer totalement la marne de la chaleur : mais i'ay voulu 
par là destruire la folle opinion de ceux qui veulent attribuer 
le total à la chaleur : ie dis le total intérieurement et exté- 
rieurement. L'on sçait bien que le sel est chaud intérieure- 
ment , et pour ces causes l'on dit qu'il ayde à la génération 
génitale : et toutesfois en temps de froidures tu trouueras le 
sel autant froid que de l'eau ou des pierres , il faut conclure 
donc, que sa chaleur ne peut actionner si elle n'est esmuë 
par vne contre-chaleur, sçauoir est en ce qui consiste le fait 
séminal , il faut donc philosopher plus loing et regarder à la 
cause essentielle , esmouuante et opérante en ce fait icy, et Ton 
trouuera quelque chose de caché que les hommes ne peuuent 
entendre. 

Théorique. 

le te prie, si tu en as quelque connoissance, ne me faits 
point languir, mais donne moy clairement a entendre ce que 
tu en penses. 

Practique. 

Si tu eusses amplement ouuert les aureilles quand tu lisois 
le subséquent de ce liure, tu eusses aisément entendu ce qui 
en est : car ie t'ay dit cy douant qu'il y auoit vn Elément 
cinquiesme, leqtiel les Philosophes n'ont iamais conneu ; et ce 
cinquiesme Elément, est vne eau generatiue, claire ou can- 
dide , subtile , entremeslée parmi les autres eaux indistin- 
guibles , laquelle eau estant apportée auec les eaux commu- 
nes , elle s'endurcist et se congelé auec les choses qui y sont 
entremeslées , et tout ainsi que les eaux communes mon- 
tent en haut par l'attraction du Soleil, soit que ce soit par 
nuées, exalations ou vapeurs, si est-ce que l'eau seconde la- 



Digitized by Google 



DE LA MARNE. 



333 



quelle i*appelle eleoient cinquiesme, est portée auec les autres : 
et quand les eaux communes viennent à descendre et dé- 
couler le long des valées, soit par fleuues, riuieres ou sources, 
ou par pluyes, ie dis qu'en quelque sorte qu'elles descendent, 
en quelque part qu'elle s'arrestent, il sé forme quelque chose, 
et singulièrement par tel moyen les cailloux et pierres et car- 
rières sont formées, chose bien certaine comme tu peux auoir 
bien entendu en lisant mon discours des pierres : or venons 
à présent au principal , voyons comment cela se peut faire. 
Apres que tu auras bien entendu qu'il y a vne eau generatiue 
et l'autre exalatiue, et comme tu pourras aisément entendre 
que l'eau congelatiue est generatiue , laquelle i'appelle le cin- 
quiesme élément, que quand elle est remuée par l'eau conte- 
nue en quelque réceptacle , ou lieu de repos , elle estant en 
tel repos se viendra à congeler et fera quelque pierre selon la 
grosseur de la matière qui y sera arrestée, et portera la forme 
de son giste; et après qu'elle sera ainsi congelée, l'eau com- 
mune quelquefois sera succée par la terre et descendra plus 
bas , ou bien sera exalée et s'en yra en vapeurs és nuées, et 
laissera là sa compagne , parce qu'elle ne la pourra plus por- 
ter. Voila vne sentence qui te doit faire entendre qu'aupara- 
uant que la marne fut marne , c'estoit de la terre dedans la- 
quelle les deux eaux sont entrées et ont reposé quelque 
temps; et estant en repos, l'eau generatiue ayant trouué son 
repos s'est venue à congeler et la vaporatiue a passé outre, ou 
bien s'est exalée , comme i'ay dit cy dessus , et la terre où 
l'eau congelatiue s'est arrestée a esté endurcie et consé- 
quemment blanchie par Tefifect de ladite eau congelatiue , qui 
a fait vn corps auec elle ; et de là vient que quand la terre 
est réduite en marne par l'action de l'eau generatiue, la terre 
qui lors est portée aux champs et qui s'appelle marne, ce n'est 
pas cela qui rend la te/re fructueuse, ains est l'eau congelatiue 
qui s'est arrestée parmy la terre : Jaquelle eau estant arres- 
tée à cause comme i'ay dit, endurcit et blanchit la terre, et 
quand les semences sont ieltées sur la terre conuertie en 
marne , elles ne prennent la substance de la terre pour ayder 
à leur végétation , ains se repaissent de l'eau generatiue et 
congelatiue, que i'appelle le cinquiesme élément , et quant 
les semences par l'espace de plusieurs années ont attiré l'eau 
generatiue , la terre de marne est inutile comme le marcq de 



Digitized by Google 



334 



DE Lk MARNE. 



quelque décoction qui auroit esté faite , autant en est-il du 
fumier et de la chaux (1). 

Théorique. 

Tu voudroîs donc conclure que les semences vegetatiues 
succeroyent ce cinquiesme élément que lu appelles eau gene- 
rattue, comme vn homme qui succeroit de Teau ou du vin par 
le trou d*vne bonde, et laisseroit la lie faire son marq au fond 
du tonneau? 

Pbactiqce. 

Tu dis vray et n'en faut rien douter , mais faut entrer en 
considération plus subtile, car les semences vegetatiues ne 
pourroyent faire attraction de l'eau generatiue , sans qu'elle 
fut humectée par les eaux (communes , et te faut noter que 
quand les terres sont humectées par les pluyes ou rosée , ou 
autrement que les végétatifs prennent de l'eau commune auec 
la congelatiue; laquelle eau commune luy empesche la trop 
hatiue congélation , et de là vient que les frouments et autres 
semences se tiennent verds iusques à leur maturité, et quand 
ils sont meurs et que le pied laisse son succement et qu'il n'a 
plus que faire de nourriture, l'eau exalaliue .s'en va et la ge- 
neratiue demeure : et comme la décoction des plantes se par- 
fait , la couleur aussi change, comme il fait semblablement 
és pierres et à toutes espèces de minéraux , comme ie t'ay 
dit en mes autres traitez parlant des minéraux , que toute es- 
pèce de fruits changent de couleur en leur maturité, suyuant 
quoy ie t'ay tousiours dit, en parlant de l'élément cinquiesme, 

(1) Ce cinquième élément^ que Palissy a tant de peine à dé/lnir, et auquel 
il donne tantôt le nom de Sel, tantôt celui d'f au générative ou congélative, 
était Qne pensée de premier ordre, mais qui ne se présentait pas tien nette- 
ment à son esprit; et cela ne doit point étonner dans un physicien qui s'était 
formé lui-même,un chimiste qui, suivant son expression , avait appris la chimie 
avec les dénie. On comprend toutefois qu'après avoir réfléchi sur l'acte de la 
composition et de la décomposition des corps, et n'ayant pu trouver la raison 
de ces phénomènes dans les idées physiques de S(9h siècle, pas plus que dans 
les quatre éléments de l'école d'Aristbte, il en ait cherché la cause dans une 
force particulière, un cinquième élément qui, selon lui, unissait, séparait les 
parties des corps ou les maintenait dans leur état et dans leurs formes. On 
voit qu'il ne s'agissait pas moins que de l'attraction, de l'affinité et de la 
force vitale, qui se présentaient à Palissy, parfois comme une substance so- 
lufcle, sapide, colorée, odorante, d'autres fois bous la forme d*un liquide chi- 
mique, toujours comme un élément particulier, une force occulte, principe 
• de toute action entre les matériaux des corps naturels. Qui oserait assurer 
que cette pensée instinctive, bien que vague et obscurément exprimée, ait 
été perdue pou r Boyle et ponr Newton t 
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que combien que c'est vne eau, et parmy les autres eaux que 
c'e'&t celuy qui soustieot pailles et foins , et toutes espèces 
d'arbres et plantes , mesme les hommes et les bestes , et t'ay 
dit mesme que les os de Thomme et de la beste sont endurcis 
et formez de ceste belle substance generatiue ; et comme tu 
vois qu'au commencement la marne est vne terre tendre et 
fluante , et puis de là dénient en marne plus dure, et de marne 
en craye , et de' craye en pierre , par la vertu de laquelle eau 
aussi les os de l'homme et de la beste ( qui sont espèce de 
pierre et cassent quand ils sont secs comme pierre] iceux di~ie 
sont en eau pareille que dessus. Premièrement fort tendres, 
comme ie t'ay dit de la marne, et puis deuiennent durs comme 
pierre quand ils sont paruenuz à leurs décoction et maturité , 
et tout ainsi que tu vois que les pierres ou cailloux qui sont 
gênerez et formez de ceste eau congelât iue, endurent le feu et 
ne se peuuent consommer au feu , ains se vitrifient , tu vois 
aussi que cest élément generatif duquel ie t'ay parlé ne peut 
estre consommé estant aux pailles et aux foins, car si tu brusle 
de la paillq , du foin, ou du bois, toute l'eau commune s'en 
ira en fumée , mais ceste eau generatiue qui a soustenu , 
nourri et a creu le foin et la paille, demeurera aux cendres et 
ne pourra estre consommée , ains se vitrifiera estant és four- 
naises ardantes, desquelles cendres l'on pourra faire du verre 
qui sera transparent et candide , comme l'eau generatiue es^ 
toit auparauant sa congélation; et si ainsi est des cendres des 
bois, des pierres qui pour le fait de ceste semence generatiue, 
souffrent les effects du feu , ausî^i tu vois semblablement qu'il 
ny a rien qui résiste plus au feu que les os de plusieurs bes- 
tes , comme tu as veu plusieurs fois que i'ay fait brusler des 
os de pieds de mouton , et quelque grande chaleur qu'il y eut 
és fournaises, il n'est possible de les consommer par feu , ny 
semblablement la coquille des œufs ; qui te doit faire croire 
que Dieu à mis un ordre en nature en telle sorte , que les os 
ont attiré et attirent ordinairement plus abondamment de la- 
ditte eau generatiue , que non pas les autres parties ; et 
comme i'ay dit autre part, ne faut douler qu'il n'y en ail vne 
bonne partie en la prunelle des yeux , et par ce qu'elle est 
humectée et accompagnée de l'eau exalatiue, cela empesche 
que ladilte prunelle ne se pétrifie. Nous auons les miroirs et 
lunettes qui nous rendent tesmoignage qu'il y a quelque af- 
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finilé enuers les yeux , les lunettes et les miroirs , et ne faut 
croire que nulle chose peut receuoir policeraent ny seruir de 
miroir ou lunelles , si n'estoit par la vertu admirable de ce 
cinquiesme élément, qui lie auec soy les autres matières, elles 
rend dures, candides et polissables par les efforts que le sou- 
uerain luy a ordonnés. Autre preuue , cuide tu que les pois- 
sons armez qui sont èn la mer et és estans et riuieres douces, 
n'ayent quelque connoissance de l'élément susdit? et com- 
ment pouroyent-ils former leurs coquilles, au milieu des eaux, 
et que la coquille se vient à endurcir et desecher au milieu de 
l'humidité, s'ils ne sçauoyent choisir la matière congelatiue au 
meilleur des eaux? tu sçais bien que ces grands poupres et bu- 
cines ont leurs coquilles autant dures ou plus que pierre, et 
toulesfois la matière estoit liquide et à nous inconnuë au pa- 
rauant que le poisson eut formé sa maison. Il faut pour con- 
clusion venir à ce point comme ie prouue au traité des mé- 
taux, que le cristal est formé de ladite eau generatiue au mi- 
lieu des eaux communes , que ladite semence , ou eau gene- 
ratiue n'est pas seulement pour seruir à la génération des 
pierres, mais aussi est substance et génération de toutes cho- 
ses animées et vegetatiues, selon le cours humain, ensuyuant 
l'ordre et vertu admirable que Dieu à commandé à nature. Tu 
as entendu cy deuant qu'il n'y a nulle espèce de pierre qui 
ne soit candide en sa forme principale , et celles qui sont té- 
nébreuses, ne le sont que par accident ! parce qu'il y a parmy 
la matière , de la terre , du sable qui se congelé et endurcit 
auec elle, et de là vient que la matière qui au parauant 
estoit candide se Irouue obscure ; toulesfois il tCy a pierre 
si obscure que l'on ne rendit en fin transparente à force de 
feu , par ce que l'élément principal duquel i'ay tant parlé 
rend les choses fixes et transparentes , comme il est transpa- 
rent en son estre : cela ne se peut aisément vérifier , sinon 
par les practiques , et la théorique ne sçauroit asseurement 
parler de ces choses. le t'ay mis toutes ces prennes en auant 
afin que si tu as des terres infertiles tu mettes peine de Irou- 
uer de la marne en ton héritage pour fumer les terres stériles, 
afin qu'elles rendent abondamment des fruits en leur saison , 
et en ce faisant tu seras vn bon pere de famille , et comme 
lumière entre les paresseux , tu seruiras de bon exemple el 
les voisins raellrdnt peine do suyure tes traces. 
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Théorique. 

le^te prie me faire ce bien de m*apprendre le moyen de 
connoistre la marne que tu dis : car si ie sçauoy le moyen de 
la connoistre ie ne faudroy de m'employer de toutes mes for- 
ces y iusques à tant que ie sçeuase sMl seroit possible d'en 
pouuoir trouuer en mon héritage. 

Practique. 

le ne cuide pas que ceux qui premièrement ont meilleuré 
les terres par la marne , qu'ils l'ayent fait par vne théorique 
imaginatiue : mais i'ay bien pensé que ceu^ qui ont trouué 
premièrement l'inuention , l'ont trouuée sans la chercher , 
comme plusieurs autres sçiences se sont offertes d'elles mes- 
mes, comme tu peux penser que la moullerie peut auoir esté 
inuentée par les pas d'vn homme qui marcha les pieds nuz 
sur vn sable fin , ou sur de la (erre d'argile , en laquelle terre 
ou sable Ton verra euidamment la forme touchée, rides, fla- 
ches , bosses et concauités de la forme de tô^t le pied : cela , 
di-ie est suffisant pour auoir premièrement inuenté la moul- 
lerie et l'imprimerie , suyuant quoy , il est aisé à croire que 
quand la marne a esté premièrement connue, ç'à esté par le 
moyen de quelque fosse ou tranchée , comme ainsi soit qu'eh 
iettant les vuidanges du profond des fosses au dessus du champ 
circonuoisin , l'on a trouué que le bled qui estoit semé audit 
champ, estoit plus gaillart et espoix à l'endroit où les vui- 
danges des fossez auoyent esté iettées ; quoy voyant les pro- 
priétaires du champ peuuent auoir prins Tannée suyuante de 
la terre dudit fossé et l'ayantespandue par toutes les parties du 
champ, ils ont trouué que ladite marne estoit autant bonne et 
meilleure que fumier. La première inuenlion d'auoir trouué la 
marne, peut auoir aussi esté trouuée en creusant les puits pour 
chercher de l'eau , et en quelque lieu est aduenu qu'ayant 
creusé vn puits bien profond l'on a ietlé les vuidanges et es- 
pandu par toute la terre circonuoisine de la fosse dudit puits, 
et après que le champ a esté labouré et semé , l'on a trouué 
ce qu'on ne cherchoit pas, qui est que les semences iettées és 
parties du champ couuert des vuidanges du puits , se sont 
trouuées espoisses, belles et gaillardes. Voila deux effets qui 
ont peu aduerlir les premiers qui ont vsé de la marne , et 
t'ose dire et asseurer que l'vn et l'autre sont véritables, et 
peuuent enrores seruir comme d'inuention aux lieux ausquels 

29 
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la marne ne fut onques vsitée, et te donneray vn argument in- 
uincible , qui est que quelquesfois la marne se treuue dés le 
commencement , ou bien près de la superficie dç la terre, et 
descendant tousiours en bas, tirant vers le centre, autre 
marne ne se peut trouuer que premièrement Ton n'aye fait vne 
fosse de quinze ou vingt pieds; quelquefois plus de vingtcinq, 
et ayant trouué le commencement de ladite marne , il la faut 
tirer comme si on tiroit Teau d*vn puits auec grand labeur. 
Voila pourquoy ie t'ay dit et asseuré qu'ayant trouué la marne 
par cas fortuit en creusant les puits et fosses, que depuis Tin- 
uenlion estant tfouuéc Ton a cherché après si auant és pays 
où elle est vsitée et conneue. Il faut donc conclure que la 
marne ne se peut apprendre à trouuer par théorique, non plus 
que les eaux cachées sans source , et que tout ainsi que les 
terres argileuses se trouuent quelquefois près la superficie, et 
quelquesfois les faut chercher profond, semblablement la terre 
de marne se tro^e , comme ie t'ay dit cy dessus. Si tu veux 
donc trouuer de la marne ie te conseilleray retenir l'exemple 
d'vn bon pere de famille Normand, lequel habitant à vne pa- 
roisse de Normandie, qui prenoit grand peine, à cuUiuer ses 
terres , et ce neantmoins il estoit contraint toutes les années 
d'aller acheter du bled hors de la paroisse : car toute ladite 
paroisse estoit infertile , et ne se trouuoit nul qui cueillist du 
bled pour sa prouision ; et quand il venoit vne cherté, et que les 
hommes de ladite paroisse alloient acheter du bled en la pro- 
chaine ville, les autres paroisses les maudissoient , disans 
qu'ils estoient cause d'enchérir le bled. Il aduiat que ce bon 
pere de famille que ie t'ay dit au commencement s'auança 
quelque iour de prendre son chapeau plein d'vne terre blan^ 
che qu'il trouua dedans vne fosse, et la porta en quelque en- 
droit d'vn champ qu'il auoit semé , et marqua l'endroit où il 
auoit mis ladite terre , et quand les sentences furent accreuës 
il trouua que le bled estoit espoix , vert et gaillard sans com- 
paraison plus qu'en nul autre partie du champ : quoy voyant 
le bon homme fuma Tannée suyuante tous ses champs de la- 
dilte terre , lesquels apportèrent des fruits abondamment ; et 
après que ses voisins et tous les habilans de ladite paroisse 
furent aduertiz d'vn tel fait, ils firent diligence de trouuer de 
ladite terre de marne , et en ayant fumé leurs channps ils re^ 
cueillirent plus abondamment des fruits que nuls d'autres 
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paroisses. Voila le moyen de chercher de la marne le plus 
asseuré que ie sçaurois penser , et pour mieux te donner le 
moyen de la chercher et connoistre , ie te veux amplement 
donner à connoistre , que la marne n'est autre chose quVne 
terre reposée vn bien long temps, laquelle a esté tousiours hu- 
mectée par tes eaux qui ont esté retenues en icelle , tellement 
que toutes les choses petrifiables qui estoyent en elles se sont 
réduites en terre fine : laquelle terre estant purifiée de toute 
ordure corruptible , a retenu en elle Tvne des deux eaux, 
sçauoir est la congelatiue, et icelle eau congelatiue ayant 
fait vn corps auec laditte terre , la terre s'est par ce moyen 
endurcie : non si fort que la pierre , combien que ce soit vn 
commencement de pierre : mais d'autant qu'elle a esté tirée de 
sa minière au parauaat sa parfaitte décoction, elle se dissout 
en la descSente des pluyes et des gelées , après qu'elle est tirée 
du lieu de sa formation : et d'autant qu'elle est pierre imper- 
faite , elle laisse l'eau qui l'auoit congelée au lieu où elle est 
dissoute et brisée, et l'eau qui la soustenoit est li(}uifiée dedans 
le champ et ramassée, succée et recueillie par les semences 
qui y sont iettées, comme ie t'ay dit cy dessus : mais d'autant 
que ce propos est de grand poids i'ay voulu repeter vne mesme 
chose auec exemple plus intelligible , qui est (pour mieux te le 
faire entendre) qu'vn lard, ou la chair d'vn porc, ne perdra 
pas sa forme pour eslre salée , et quand elle est est dessalée 
elle demeure encore en sa forme , comme tu vois ordinaire-* 
ment, que dedans vn pot il y pourrra auoir plusieurs pièces 
de chairs fraisches, parmy lesquelles et au dedans du pot il y 
aura vne pièce de lard , laquelle donnera saueur à toutes les 
autres qui seront de chair fraische, aussi que tout le bouillon 
du pot sera sallé pour le sel qui estoit dedans le lard , tou- 
tesfois le lard demeurera en sa forme. Les distillateurs tire- 
ront de la canelle la saueur, la senteur et la vertu , sans es- 
ter la forme de la canelle : aussi tu peux connoistre par là , 
que tout ainsi comme le lard n a pas sallé l'eau du pot par 
sa vertu , ains pour cause du sel ou il auoit reposé , lequel 
sel a esté extrait du lard par la vertu de l'eau sans ester la 
forme du lard : aussi les semences tirent à soy la vertu saisi- 
tiue de la marne, qui est ceste eau generatiue, et quand 
toute la vertu salsitiue à esté attirée par les semences , la 
marne n'est rien plus qu'vne terre infertile comme l'escorce 
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de la canelle, après que l'essence en a esté tirée. le te diray 
encores vn secret qui est que iamais le sel ne pourroit con* 
seruer la chair de porc, ny la conuerlir en lard, n*y conse- 
quemment les autres chairs , si premièrement le sel n'estoit 
dissout; et si le sel ne faisoit que toucher à rencontre sans se 
liquifier , il ne pourroit entrer au dedans, ny empescher la 
putréfaction. Voila pourquoy tu peux entendre que la marne 
qui est ia comroenc(§e à pétrifier , si elle n*esl premièrement 
dissoute parmi le champ , les semences n'en pourroyent rien 
tirer, non plus que feroit vne chair d'vn sel qui ne se pourroit 
dissoudre ou liquider. le m'efforce tant que ie puis de te faire 
entendre qu'il n'y a pierre, que si elle se pouuoit dissoudre à 
la cheutte des pluyes ou gelées, qu'elle ne serait de fumier 
aux champs : par ce que toutes pierres sont formées, souste- 
nues et endurcies par le mesme élément cinquiesme , lequel 
accompagne toutes choses depuis le commencement iusques à 
la fin ; et faut que plusieurs choses ne craignent ny le feu, n'y 
l'eau, n'y aucune iniure du temps, tesmoing les terres argil- 
leuses lesquelles ont esté causées de son action, et demeurent 
dedans les eaux sans aucun dommage , et estant formées en 
vaisseaux ou en briques, elles endurent le feu des fournaises, 
et mesmes les fournaises en sont construites. 

Théorique. 

Tu m'as dit cy dessus beaucoup de raisons , neahtmoins 
ie ne suis pas satisfait touchant le moyen le plus expé- 
dient pour trouuer promptement de ladite terre de marne. 
Practique. 

le ne te puis donner moyen plus expédient que celuy que 
ie voudrois prendre pour moy : si i'en voulois trouuer en 
quelque Prouinœ où l'inuention ne fut encore connue , ie 
voudrois chercher toutes les terrieres desquelles les potiers, 
briquetiers et tuilliers , se seruent en leurs œuures , et de 
chascune terriere i'en voudrois fumer vne portion de mon 
champ pour voir si la terre seroit ameilleurée , puis ie vou - 
drois auoir une tarière bien longue , laquelle tarière auroit au 
bout de derrière vne douille creuse , en laquelle ie planterois 
vn baston , auquel y auroit par l'autre bout vn manche au 
trauers en forme de tarière , et ce fait , i'irois par tous les 
fessez de mon héritage, ausquels ie planterois ma tarière ius- 
ques à la longueur de tout le manche, et l'ayant tirée dehors 
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du trou , ie regarderais dans la concauité de quelle sorte de 
terre elle auroit apporté, et r*ayanl nettoyée, i otterois le pre* 
mier manche et en mettrois vn beaucoup plus long , et remet- 
terois la tarière dedans le trou que Taurois fait premièrement, 
et percerois la terre plus profond , par le moyen du second 
manche , et par tel moyen ayant plusieurs manches de diuer- 
ses longueurs , Ton pourroit sçauoir qu'elles sont les terres 
profondes; et non seulement voudroy-ie fouiller dedans les 
fossez de mes héritages, mais aussi par toutes les parties de 
mes champs, iusques à ce qiie i'eusse apporté au bout de ma 
tarière quelque tesmoignagede ladite marne, et en ayant trouué 
quelque apparence , lors ie voudrois faire en iceluy endroit 
vne fosse telle comme qui voudroit faire vn puits. 

Théorique. 

Voire mais s'il auoit du rocq au desoubs de les terres , 
comme Ton voit en plusieurs contrées , que toutes les terres 
sont foncées de rocher? 

Practique. 

A la vérité cela seroit fascheux , toutesfois en plusieurs 
lieux les pierres sont fort tendres et singulièrement quand el- 
les sont encores en la terre : parquoy me semble que vne ta- 
rière torciere les perceroit aisément , et après la torciere on 
pourroit mettre l'autre tarière , et par tel moyen , on pour- 
roit trouuer des terres de marne, voire des eaux pour faire 
puits, laquelle bien souuent pourroit monter plus haut que le 
lieu où la pointe de ta tarière les aura trouuées : et cela se 
pourra faire moyennant qu'elles viennent de plus haut que le 
fond du trou que tu auras fait (1). 

Théorique. 

le trouue fort estrange de ce que tu dis, que si le rocq 
m*empesche de percer la terre, qu'il faut aussi percer le rocq, 
et si c'est du rocq que ay-ie que faire de le percer, veu que 
ie cherche de la marne? 

Practique. 

Tu as mal entendu , car nous sçauons qu'en plusieurs lieux 
les terres sont faites par diuers bans, et en les fossoyant on 
trouue quelquesfois vn ban de terre, vn autre de sable, vn au- 

(l) La découTerte des puiU artésiens est expUdtement renfermée dans 
ces paroles. (Hoetsr, HUt. de la Chimiê.) 

39. 
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tre de pierre , et vn aiiire de terre argileuse : et commutie^ 
ment les terres sont ainsi faites par bans distingues. le ne te 
donneray qu'vnjBxemple pour te seruir de tout ce que ie t'en 
sçaurois iamais dire : regarde les minières des terres argi^ 
ieuses qui sont près de Paris , entre la bourgade d'Àuteuil et 
de Chaliot, et tu verras que pour trouuer la terre d'argile , 
il faut premièrement ester vne grande espesseur de terre , 
vne autre espesseur de grduier , et puis après on trouue vne 
outre espesseur de rocq , et au dessouz dudit rocq , Ton trouue 
une grande espesseur de terre d'argile , de laquelle Ton fait 
toute la tuille de Paris et lieux droonuoisins (4). Ce n'est paa 
en ce lieu seulement qu'il conuient prendre la terre d'argile au 
dessous des rochers : mais en plusieurs autres lieux. Si tu as 
bien retenu le discours du traité des pierres, tu as peu enten- 
dre que la terre d'argile estant venue en sa perfection , elle a 
serui de réceptacle pour retenir les eaux congelatiues qui ont 
causé le rocq qui est au dessus. 

Thbobiquk. 

Nous parlons de trouuer la marne , et tu me parles de la 
terre d'argile ; il me semble que cela vient mal à propos. 
Practiqub. 

Tu Tentens fort mal , ie t'ay dil cy dessus que l'eau conge- 
latiue n'a pa^i seulement opéré en la terre pour la réduire en 
marne, ains a aussi opéré en la terre d'argile et és pierres et 
bois, voire en toutes choses generaiiues voire iusques és cho- 
ses animées : cuides tu que la semence generatiue du genre 
humain et brutal, soit \n§ eau commune et exalatiue? le t'ose 
dire que tout ainsi comme la semence humaine apporte en soy 
les os, la chair, et toutes les parties distinctes de la forme hu- 
maine, aussi en la semence vegetatiue sont comprins les 
troncs, les branches, les feuilles, les fleurs, et les fruits, les 
vertus, les couleurs, les senteurs, et tout cela par vn ordre 
que l'admirable prouidence de Dieu a commandé ; et ne faut 
que tu trouues estrange que ie t'allègue les exemples de la 
terre argileuse , pour te seruir en la marne : car depuis quel- 

(1) Le système du sondage des terres, la théorie de la stratification du sol, 
l'idée prim tire des puits artésiens, c'est-à-dire les principaux éléments de 
la géologie se trouvent réunis dans ces deux pages. C'était la première fois 
que ces idées étaient exprimées théoriquement, en mime temps qu'dles 
étaient démontrées par la pratique. 
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que temps i'ay passé par le pays de Valois et Champagne, où 
fay veu plusieurs champs ornez de plusieurs piles de marne, 
arangées en la forme de pilots de fumier , et comme il pleu- 
uoit sur ladite marne , qui estoit par mottes grandes et peti* 
tes , i'apperceu qu'elles se venoyent à dissoudre à la cheutte 
des pluyes : lors ie prins vne de ces mottes, qui estoit ia li* 
que&ée comme paste , et l'ayant pétrie entre mes mains i'en 
fis vn nombre de trocbisques, lesquelles ie fis cuire dedans vn 
grand feu , et estant cuittes, ie trouuay qu'elles s'estoyent en-* 
durcies en pareille forme que la terre d'argile : lors ie con« 
neuz que l'une et l'autre pouuoit faire vne mesme action , 
sinon en tous lieux , pour le moins en quelque contrée. 
Thsobiqub. 

Voire mais les terres d'argile sont de diuerses couleurs et 
plus conununeroent grises , et la marne est blanche : parquoy 
cela ne se peut accorder. 

Phactique. 

A la vérité, la marne est communément blanche és pays de 
Valois, Brye, et Champagne , toutesfois i'ay bon tesmoignago 
qu'au pays de Flandres et Aleraagne, mesme en quelque par- 
tie de la France , il y en a de grise , noire et iaune , comme 
i'ay dit dés le commencement : parquoy ie te conseille de ne 
t'amuser point à la couleur : car la marne grise ou notre 
peut deuenir blanche en sa décoction ; et tout ainsi qu'il y a 
de la marne blanche, aussi il y a des terres argileuses blan-< 
ches. Il me souuient auoir passé de Partenay, allant à Bre- 
suyre en Poitou, et de Bresuyre vers Thouars, mais en toutes 
ces contrées, les terres argileuses sont fort blanches, et con- 
sequemment les cailloux, lesquels sont en grand nombre au- 
dit pays : qui me fait croire que les terrés argileuses desdits 
pays pourroyent aussi seruir de marne , et singulièrement 
celle dequoy les drapiers foulent et desgressent les draps. 
Mais voyons aussi que les creusets des orfebvres qui sont ap- 
portez du pays d'Anjou , d'auprès de Troye , et plusieurs au* 
très lieux , sont faits d'vne terre fort blanche semblable à la 
marne. En la basse Bourgongne , il y a vn certain village où 
l'on lire de la terre d'argile toute sèmblablo à la marne, et 
cuide que ce ne soit autre chose : toutesfois elle endure le feu 
en telle sorte ; que tous les verriers de la plus grande partie 
des Ardennes, se seruent des vaisseaux faits de ladite terre, 
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et mesme les verriers d'Anuers qui besongnent de verre de 
cristalin , sont contrains en enuoyer quérir, combien que Ton 
la vende bien cher, à cause qu'elle dure long temps és fournai* 
ses ardantes. Fay veu creuser vn puits au pays des Ardennes, 
qu*auant trouuer l'eau , il fallut creuser vne bien grande es* 
pesseur de terre , et après la terre, on trouua vn fond de rocq 
d'vne grande espesseur, et après le rocq se trouua d*vne terre 
d'ai^ile autant blanche que craye , laquelle i'esprouuay, et la 
trouuay bonne à faire vaisseaux : toutesfois combien qu'elle 
n'ait esté approuuée si est-ce que ie croy que c'est vne parfaite 
marne. Si mon estât se pouvoit exercer en peregrinant d'vne 
part et d'autre , ie pourrois donner plusieurs aduertissements 
de ces choses, qui seruiroient beaucoup à la republique : tou- 
tesfois voila vn chemin ouuert : si tu es homme curieux de ton 
bien , tu pourras chercher par les moyens que ie t'ay dit ; en 
cherchant tu Irouueras les choses plus asseurées que ie ne te 
les sQaurois dire : car on dit communément qu'il est facile 
d'adiouter à la chose inuentée; aussi la science se manifeste à 
ceux qui la cherchent. 

Théorique. 

Et ne me suffira il pas de chercher la marne au maniment 
des mains? attendu que la marne est vne terre grasse, comme 
celle d'argile, et puis que la terre d'argile est connue au ma- 
niment des mains : car il y a celuy que s'il manie de la terre 
d'argile destrempée , qu'il ne dit voila vne terre grasse et vis- 
queuse : aussi les Latins disent que terre d'argile veut dire 
terre grasse. 

Pragtique. 

Tu as fort mal retenu ce que l'en ay escrit au liure des ter- 
res : car ie t'ay dit que les Latins et les François abusent du 
terme, en appellant la terre d'argile terre grasse : car si elle 
estoit grasse il seroit impossible de la dissoudre par eau ny 
par gelée : car toutes gresses et viscosités oléagineuses résis- 
tent à l'eau, et ne peuuent auoir quelque affinité : ains au 
contraire , la terre d'argile et la terre de marne chassent tou- 
tes taches grasses , visqueuses et oléagineuses : et pour ces 
causes les foulons les font seruir à degresser les draps. 
Théorique. 

' le trouue en quelque endroit de tes propos vne contrariété 
assez connue ; car tu m'as dit cy douant , que mesme les ro- 
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chers estoient causés de la matière mesme qui ayde à la ge^ 
neration des semences : et toutesfois fay veu des pays que 
toutes les (erres estoient incrustées de rochers et pierres , et 
les terres qui sont telles ont bien peu de terre sur le rocq, et 
les semences qui y sont iettées , ne peuuent gueres profi- 
ler, ains les bleds demeurent bas, ayant les espics bien pe- 
tits , par ce que la plante ne peut prendre nourriture sur le 
rocq. 

PRACTIQUE. 

N'as tu pas entendu vn propos que ie t*ay dit, que si le sel 
ne se venoit à dissoudre, les lards, poissons, et toutes espè- 
ces de chairs ne pourroient estre salées, si le grain du sel de- 
meuroit en son entier sans se dissoudre et diminuer ? Si le pays 
qui est ainsi pierreux est de telle nature que les pluyes qui 
tombent dessus ayent en elles vne si grande quantité d'eau 
congelatiue , qui tombant d'en haut , fait vne croutte en aug- 
mentant les rochers couuerts d'vn peu de terre, cela ne fait 
rien contre mon propos : car ie t'ay dit que depuis que l'eau 
est congelée et reduitte en pierre , les semences n'en peuuent 
tirer aucune liqueur, si la pierre n'est premièrement dissoute, 
comme ie t'ay dit que la chair ne pourroit rien prendre du 
sel, sinon en tant qu'il se dissout et diminue. Voila vne con- 
clusion toute certaine. 

Théorique. 

Si est-ce pourtant que i'ay veu plusieurs forests és parties 
montagneuses, esquelles les arbres sont merueilleux en gran- 
deur , combien que la sole d'iceux n'est que rocq , auec vn 
bien peu de terre par dessus la superficie des rochers , et les 
racines desdits arbres sont à trauers et parmi les rochers des 
montagnes. 

Practique. 

Si tu eusses bien noté ce que ie t'ay dit en traitant des pier- 
res , tu n'eusses mis vn tel argument en auant : car tu dois 
entendre que les racines des arbres ne sçauroyent transpercer 
les rochers. Il te faut donc croire que les arbres auoyent prins 
racine au parauant que la terre où ils sont fut congelée , et 
comme les arbres ont prins en leur croissance abondamment 
de l'eau generatiue , ils en ont distribué aussi bien aux feuil- 
les et aux fruits, comme aux branches et comme aux raci- 
nes ; et par ce que les feuilles et fruits tombent par chacun 
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an dcsouz les arbres, ils se viennent à pulrifier, et en sepa- 
tnfiant (comme font les herbes des forests) ils rendent en leur 
putréfaction l'eau commune et la generatiue parmy la terre , 
qui est causée parmy des feuilles et fruits : et quelque temps 
après, par la vertu du Soleil , l'eau commune se vient à exa- 
1er , et la generatiue rend alors en pierre la terre qui a esté 
causée des feuilles, fruits , et autres plantes des forests : car 
autrement ce que tu dis ne se pourroit faire : car si tu consi- 
dères la racine des arbres tu trouueras qu'il n'y a celuy qui 
n'aye autant de racine que de branches : car autrement, il 
ne pourroit endurer le combat qu'il endure par l'iniure des 
vents. Et si tu voulois contempler la cause pourquoy les ar- 
bres ont les racines ainsi tortues, tu trouueras que la cause 
n'est autre sinon , que comme les hommes cherchent les mon- 
tagnes , les chemins et sentiers plus aisez , aussi les racines 
en leur accroissement cherchent les parties de la terre les plus 
aisées, plus tendres et moins pierretises ; et s'il y a quelque 
pierre au deuant de la racine , elle laissera la pierre en son 
chemin et se tournera à dextre, ou à seneslre; d'autant 
qu'elle ne pourroit percer les pierres qui sont au chemin. 
Théorique. 

Et toutesfois les branches des arbres qui n'ont aucun em- 
peschement en l'aër, sont aussi tortues et fourchues comme 
les racines : si est ce que l'aër n'est non plus dur en vn en- 
droit qu'en Tautre. Il faut nécessairement qu'il y aye autre 
raison que celle que tu dis. 

Pragtiqui. 

Quant aux racines, ie t'ay dit vérité : mais quant aux bran- 
ches il y a vne autre cause , qui est que les branches, pou»- 
sans l'augmentation des giltes, vne chacune cherche la liberté 
de l'aër, et se dilatent en s'esloignant des autres gittes tant 
qu'ils peuuent, a6n d'auoir l'aër à commandement; et par 
vne telle cause, les gittes fuyans le voisinage l'vne de l'autre 
ne peuuent monter directement , ce que tu peux eonnoistre 
par les noyers , poiriers , et pommiers , et plusieurs autre» 
espèces d'arbres , qu'en leurs première croissance la tige 
montera directement en haut iusques à ce que la vertu radi- 
cale monte abondamment, qui luy cause se fourcher, en pous* 
sant plusieurs gittes , comme vne eau desbordée. le considère 
ces raisons en plusieurs exemplaires, premièrement en ce que 
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i'ay ^on les cheènes, noyers, cbastaigniers, et plusieurs au- 
tres espèces d'arbres, plantez és lieux champestres, entre les-» 
quels ie n*en ay iamais trouué vn qui montast directement 
en haut, comme ceux qui sont és forets entourez d'autres ar- 
bres qui les empescbent à se dilater de p^rt et d'autre; le 
n'ay iamais aussi trouué que les arbres des forests fussent 
fertiles abondamment, comme ceux des campagnes , ny aussi 
que le fruit d'iceux fat sauoureux en telle sorte que ceux qui 
ont Vair et le soleil à commandement : dont il est ai»é a eon- 
dure que les arbres ded forests qui sont entourez d'autres ar- 
bres, ne pouuant iouir du Soleil et de l'aër és parties dextre 
et senestre, sont contrains monter en haut pour chercher l'aër 
et le soleil, lequel ils désirent pour leur nourriture et accrois- 
sement. Et comme ie cherchois la connoissance de ces causes, 
ie passay quelquefois par vne forest qui contenoît trois lieues 
de largeur, et afin de rendre le chemin aisé, l'on auoit coupé, 
tout au trauers de la forest , les arbres d'vne voye contenant 
en largeur huit ou dix toises : en passant ladite forest, i'ap- 
perceu que tous tes arbres qui estoyent à dextre et à senes- 
tre de ladite voye, auoyent poussé grand nombre de branches 
deuers le co0té do chemin ; et deuers la partie de la forest , 
il y en auoit fort peu, qui me donna certaine connoissance 
que le tronc de l'arbre pr^oit son plaisir à pousser les bran^ 
cèea vers le chemin , par ee que c'estoit la partie la plus aé- 
rée : i'apperçeu aussi qué les arbres de la circonférence de 
la forest se ieitoyent et courboyenl ou s'endinoient deuers le 
costé des terres, comme si les autres arbres leur estoyent en- 
nemis : et à la vérité bien souuent il y a plusieurs arbres 
fruitiers tant és iardins que autres lieux qui sont courbez pour 
cause de l'ombre de leurs voisins , autres arbres desfjuels ils 
n'ayn^nt estre accompagnez. 

Thkohiqvb. 

Par tes propos tu veux dire qu'après que les feuilles, fruicts 
et branches des arbres et plantes sont pourries elles se peu- 
uent réduire en pierre. 

Pragtiqub. 

le l'ay dit, et encores plus, comme tu peux auoir entendu 
au discours ded métaux , que non seulement les choses putr i- 
fiées se peouent lapîfier, ains se peuuent pétrifier au paraoant 
la putréfaction , comme tu as veu par les bois et coquilks , et 
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t*ose dire encore qu'il n'y a nulle espèce de terre qui ne se 
puisse naturellement pétrifier par Teffect du cinquiesme ele* 
m^t, duquel i'ay tant parlé cy dessus. 

Théorique. 
Et le tripoUit, qu'est-ce? se peut-i! pétrifier? 

Practique. 

Non seulement le tnpollit, mais aussi Tocre , le boliar- 
meni, et tous ces minéraux qui sont lapifiez, comme la san- 
guine^ Torcane , et la pierre noire : tout cela ne sont que pier- 
res pétrifiées dessicatiues et astringentes , comme vne espèce 
de terre sigillée. 

Théorique. 
Et qu'appelles tu térre sigillée? 

Practique. 

Terre sigillée est autrement appellee terre Lemnie (de Lem- 
nos); aucuns lui attribuent ce nom , à cause du lieu où elle est 
prinse(1 ): et te faut noter que la terre n'est autre chose quWne es- 
pèce de marne ou terre argileuse, laquelle se prend bas enterre, 
comme sont communément les terres argileuses, et les mar- 
nes : l'on dit que ladite terre est fort astringente , et que par 
son action elle preserue de poison et relient les flux de sang 
par sa vertu astringente : et pour ces causes les hommes du 
pays où elle se prend vont par chacun an ouurir la fosse , ou 
le trou par où ils descendent pour la tirer, et en ayant tiré à 
leur discrétion , ils ferment le trou iusques à l'autre année : 
et pour cause qu'ils ont tribut de ladite terre. Ils ouurent le 
trou auec grand pompe, accompagnez de cérémonies. Le pays 
où ladite terre se prend , est à présent occupé par le Turc , 
qui cause qu'il en prend le profit , et se vent ladite terre par 
trochisques marquées des armoiries du Turc. Voyla pourquoy 
Ton l'appelle terre scelée, et me semble que ceseroit mieux dit 
terre cachetée, et par ce qu'elle est appellée terre marquée, 
ou cachetée , cela me fait croire qu'elle est molle quand on la 
tire , comme communément est la terre d'argile : car combien 
qu'elle soit assez dure et qu'on la porte souuent a grand mottes 
sur les espaules , si est ce qu'elle e§t humide , en telle sorte 

(l La lerre sigilléê est une substance alumineuse , mêlée de silice , de 
chaux , de magnésie et d'oxyde de fer, que Ton employait, en' médecine, 
comme astringente. On la nommait ainsi parce qu'elle arrivait en Europe 
sous forme de grosses pastilles empreintes d'un sceau (sigillum). 
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quelle se peut aysément cacheter. Venons a présent à la cause 
de son vtilité ; d*où est-ce que peut procéder vne telle vertu ? 
Si tu as bien entendu le propos que i'ay dît sur les congéla- 
tions, tu connoislras que la vertu de ladite terre ne procède , 
sinon des eaux communes et congelatiues , qui ayans percé a 
trauers des terres , iusques à ce qu'elles ont trouué quelque 
rocher pour s'arresler au lieu où les eaux se sont arrestées, la 
terre subtile et fine qui là estoit, a retenu l'a vertu de Teau 
congelatiue, et là s'est fait vne association et ligature, sçauoir 
est , la tecre et l'eau ont fait vne décoction modérée , et com- 
mencement de pétrification , et en ce faisant ont laissé courir, 
descendre ou exaler l'eau commune , et n'est demeuré parmy 
la terre que l'eau congelatiue qui a perdu en se congelant la 
couleur et apparence qu'elle auoit au parauant, et a prins la 
mesme couleur de la terre où elle s'est iointe ; et par ce qu'elle 
n'est encores venue en sa parfaite décoction ou pétrification, il 
est certain qu'estant prinse par la bouche , la vertu de l'eau 
congelatiue qui est en elle se vient à dissoudre à la chaleur et 
humidité de l'estomach , et alors les matières estant liquides , 
le corps fait son profit de la matière congelatiue, qui estoit en 
la terre , et la terre est enuoyée aux excréments selon le cours 
ordinaire. Voila qui te doit faire croire que ceste eau conge- 
latiue est de nature salsitiue , comme ie t'ay fait entendre cy 
dessus, que le venin des serpents est guery par la vertu de la 
saliue, a cause du*sel. le t'ay allégué cy dessus vne Isle pleine 
de serpents , aspics et vipères, qui sont en vne Isle apparte- 
nant au seigneur de Soubise. le t'ay dit aussi que ceux qui 
sont morduz des chiens enragez sont guéris par l'eau de la 
mer , et mesme aucuns par le lard vieux , et cela ne se fait 
que par une vertu salsitiue. le t'ay assez donné a entendre (en 
parlant des sels ) que tous sels ne sont pas mordicatifs , ou 
acres, afin de te faire entendre que ie ne veux pas dire par 
là, que la vertu salsitiue de la terre sallée soit d'vn sel com- 
mun : ains ie veux seulement dire que son action n'est causée 
que par vne vertu salsitiue. 

Théorique. 

le te prie me dire s'il seroit possible de trouuer en France 
quelque terre qui fist la mesme action que celle que tu dis : 
parce qu'en tous tes discours tu ne faits point distinclion des 
matières qui causent la congélation des pierres , marnes et 
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terres argileuses-; et d'autant que tu attribues à la terre sigil- 
lée sa vertu procéder de la roesme cause que les terres, pier* 
res, et marnes de ce pays sont congelées, pourquoy est ce 
qu'il ne se pourra trouuer en la France des terres qui feront 
mesme action ^ veu qu'elles sont causées d'vn mesme subiet ? 
comme i'ay dit. 

Pbactiqub. 

le ne te puis alléguer raison contraire , sinon qu'és pays 
chauds , les fruits ou pour le moins partie d'iceux , sont beau- 
coup naeilleurs qu'és pays froids, comme tu vois qué^ pays de 
France, depuis qu'on passe Paris, allant vers le Septentrion , 
on ne peut cueillir pompons, melons, oranges, figues ny olmes, 
ny beaucoup d'autres espèces de fruits, comme on fait és chau- 
des régions , et mesme les raisins ne peuuent venir en matu- 
rité , comme ils font és parties méridionales de la France , 
Champagne , et Picardie. Tu sçais bien aussi que les espice- 
ries , sucres , ne peuuent prendre accroissement au royaume 
de France, comnie elles font és pays chauds. Tu sçais bien 
que la casse et toutes gommes odoriférantes sont prises és ré- 
gions ebaodes, mesme la rubarbeet autres simples, seruans 
à la médecine. Il est assex aisé a croire que le soleil donne 
quelque vertu plus violente en certaines régions qu'en d'au- 
tres, et mesme on voit qu'vne mesme région, vue mesme es- 
pece de plante opérera merueilleusement plus qu'vne autre , 
qui sera accreuë en n^sme pays, le t'ay baillé pour exemple 
les vignes de la Foye-Moniaut , qui sont entre saint leban 
d'Angely et Nyort, lesquelles vignes apportent du vin qui n'est 
pas moins estimé qu'hippocras, et bien près de là, il y a autres 
vignes desquelles le vin ne vient ïamais à parfaite maturité , 
lequel est moins estimé que celuy des raisinettes saunages, 
par là tu peux penser que les terres ne sont semblables en 
vertu , combien qu'elles se ressemblent en couleur et appa-^ 
rence. Toulesfois ie ne veux par là conclure qu'il n'y puisse 
auoir en France de ladite terre lemnie, laquelle puisse faire 
la mesme action que la sigillée ; et prendray argument sur ce 
que les vaisseaux premiers faits furent formez, comme aucuns 
disent en argis , et depuis tous les autres qui sont formez , on 
les appelle vaisseaux de terre d'argile; puis que l'on recouure 
de la terre en tous pays semblable a celle d'argis, aussi il n'est 
pas difficile de croire qu'il se puisse Irouuer de la terre lem- 
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nie. le prendray autre argument plus certain : puis qu^aux Is- 
les de Marenne?, et en la Foye-Moniaut, se cueille du vin ayant 
douceur et bonté d'bippocras , et que sa bonté procède d*vn6 
vertu salsiliue que nous appelions tarlare, et qu^és pays de 
Narbonne et Xaintonge , il se fait du sel commun , et combien 
que la vertu salsitiue de la terre lemnie ne soit pas de sel corn* 
mun, si est ce que tout ainsi que comme en quelque partie de 
la France, les raisins et quelques autres fruits apportent en soy 
vue douceur autant grande que les dates, figues et autres fruits 
qui viennent des régions chaudes, i'ay conclud qu'en quelque 
endroit se pourroit aussi trouuer de la terre lemnie , laquello 
feroit la mesme action que celle que on prend en Turquie , de 
laquelle nous auons parlé. le te diray encores vne exemple , 
tu vois que les anciens ont eu en grand estime le bol d'Armé- 
nie, à cause de son action astringente ; et toutesfois depuis 
que Tvsage en est en France , celuy mesme qui se prend au 
pays , et combien qu'il se trouue en plusieurs contrées de la 
France , si est ce qu'on luy baille le mesme nom de celuy 
d'Arménie, comme tu vois que les Latins l'appellent bolut 
armenus , en François boliarmeny. Nous en auons encore vne 
autre espèce qui est plus desiccatif que le susdit , duquel les 
peintres font des crayons à pourtraire, qu'ils appellent pierres 
sanguines, elle est fort propre pour contrefaire les visages 
après le naturel : elle est composée d'vn grain fort subtil. Il y 
a autre espèce de sanguine , qui est fort dure; à cause de sa 
dureté , on la peut tailler et pollir comme vne pierre de iaspe 
ou d'agathe , combien qu'elle ne soit pas si dure : aucuns on 
fait tailler desdites pierres pour se seruir à brunir ou pollir 
l'or et autres choses. Si tu considères bien ladite pierre tu 
connoislras qu'il n'y a différence aucune des deux espèces de 
sanguine, sinon que l'vne est pétrifiée à cause qu'elto a plus 
receu d'eau congelatiue qui l'a rendue plus pesante et plus 
dure , et l'autre qui est demeurée tendre , de laquelle on £ait 
des crayons rouges, est demeurée altérée par ce que l'eau luy 
deffaut au parauant sa parfailte décoction. Et parce que le 
commencement de nostre propos a esté seulement de parler 
de la marne , ie te dis à présent qu'en plusieurs lieux la 
marne peut seruir à faire des crayons blancs à pourtraire 
en blanc, tout ainsi que la sanguine pourtrait des traits 
rouges. 
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Théorique. 

le trouue icy vue chose fort eslrange , qui est de ce que tu 
contredis à tant de millions d'hommes , tant des passez que 
des viuants , en ce qu'ils disent tous , et le tiennent pour chose 
certaine, que la marne et la terre d'argile est grasse, et que 
les terres sont ameilleurées pour cause de la graisse qui 
est en la marne : et toy comme opiniâtre inueleré , les veux 
gaigner contre tous. 

Practique. 

Si tu auois bien considéré le propos que ie t*ay tenu cy 
dessus en parlant de Tor potable , du restaurant d'or, des 
graisses et des eaux , tu eusses connu par là , que depuis que 
les hommes sont abreuuez d'vne opinion fausse, il est difficile 
de leur arracher de la teste : mesmement à ceux qui se sou- 
cient bien peu de considérer les offerts de nature. Te sou- 
uient-il pas que i'ay assemblé autre fois à Paris , des plus 
doctes Médecins , Chirurgiens et autres naturalistes , lesquels 
m'ont tous accordé que les Philosophes, Physiciens, passez et 
presens , auoient abusé en escriuant du restaurant d'or , de 
l'or potable, des métaux, des eaux, et des pierres, et en plu- 
sieurs autres instance , desquelles tu sçais que i'ay faict lec- 
ture, et n'ay iamais trouué homme qui m'ayt contredit : tou* 
tesfois il se trouua un Alchimiste , lequel auoit bruit de se 
tourmenter après l'augmentation des métaux , pour de là ve- 
nir à la monnoye. Iceluy, dis-ie, estoit fort mal content de ce 
que ie parlois de i'or potable, pource qu*il pretendoit potager 
Vor pour donner teincture à l'argent , ce qui est impossible , 
sinon seulement sur la superficie pour en abuser : et comme lu 
sçais que de l'abondance du cœur la langue parle , iceluy 
passionné de mes propos , attendit que l'assemblée s'en fut 
allée , et puis me vint dire qu'il sçauoit faire de deux sortes 
d'or potable. Sa passion auoit causé qu'il auoit mal entendu : 
car ie ne disois pas que l'or ne se peut rendre potable, car ie 
sçay plusieurs moyens de le potager, mais ie disois que quand 
il seroit potagé iamais ne se conuertiroit en la nature humaine, 
pour luy seruir de restaurant, parce qu'il ne se peut digérer. 
Et pour reuenir à poursuyure les fauces opinions inueterées 
sur le fait des terres qu'ils appellent grasses, ie t'allegueray la 
mesme raison que i'ay dit en parlant des terres argileuses , 
qui est qu'esdites (erres il y a deux eaux : l'vne est commune 
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et exalatiue, ennemie du feu, Tautre est congelaliue, qui cause 
que la terre qui n'est que poussière , se tient en vne masse , 
et s'endurcit au feu : ie demanderay à tous ces dictionnaires 
si l'humeur radicale qui ioinct les parties de la terre esloit 
grasse , pourroit-elle endurer le feu ? ne sçayt on pas bien , 
que toute gresse espesse , oléagineuse bruslo au feu , ne 
sçauons nous pas aussi que les drapiers desgressent leurs draps 
auec de la terre argileuse , ou de celle de marne ; si elle es* 
toit grasse comment .pourroit elle desgresser? Il y a quelques 
vns qui pour prouuer qu'elle estoit grasse ont dit que plusieurs 
puits estoient foncez de terre de marne , voulant par là prou- 
uer qu'elle est grasse : mais une lelle preuue n'est pas bonne, 
car nous sçauons que loute espèce de terres argileuses tiennent 
l'eau durant le temps qu'elles sont souslernées , mais estant 
tirées de leur fosse elles ne pourroyent tenir l'eau, sinon durant le 
temps qu'elles seroyent molles comme paste : mais après que 
lesdites terres sont succées, elles se viennent à dissoudre sou- 
dain que l'on les mettra dedans l'eau ; et si elle estoit grasse , 
comme on dit, iamais elle ne se pourroit dissoudre en leau, 
non plus que le suif, la cire, la poix- raisiné et autres choses 
grasses. Il est bien certain que si tu prend deux pièces de 
marne, ou de terre argilleuse, et que tu ayes deux vaisseaux, 
que l'vn soit plein d'huile , et l'autre d'eau, et qu'en chacun 
vaisseau tu mette vne motte de marne , ou terre argileuse , 
que celle que tu ilietlras dedans l'huile, ne se dissoudra ia- 
mais, mais celle que tu mettras dedans l'eau, se creuera et 
se dissoudra comme vne pierre de chaux, car nous sçauons 
que les matières grasses et oléagineuses sont répugnantes à 
l'eau , et lesdites terres sont composées de matières aqueu- 
ses, parquoy ils ne peuuent se ioindre ny entremesler : il faut 
donc que ceux qui appellent les marnes et terres argileuses 
grasses, qu'ils allent chercher autres raisons que celles qu'ils 
mettent en auant. S'ils appelloient lesdites terres pâteuses, ils 
parleroyent beaucoup mieux et diroyent vérité , car nous sça- 
uons que la farine et l'eau ont telle affinité , que soudain qu'el- 
les sont entremeslées , elles se conuertissent en vn corps pâ- 
teux. Il les faut donc appeller terres pâteuses, et non point 
grasses ou visqueuses. 

Théorique. 

le trouua estrange que tu dis, que non seulement les choses 

30. 
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puii ifitHS se jiuuucnt réduire en pierrè , mais aussi aucune 
chose sans perdre leur forme , comment est il possible que 
l'eau que tu dis puisse entrer dedans les corps solides, si pre- 
mièrement ne sont molifiôes par putréfaction? 

Practique. 

Comment oses tu dire le contraire de ce que i'ay dit , veu 
qu'en te parlant de Tessence et forme des pierres , ie t'ay 
monstré plusieurs coquilles réduites en pierre , combien que 
les coquilles estoyent au parauant autant solides qne pour- 
roit estre vn vaisseau de verre, ou de quelque matière métal- 
lique. 

Théorique. 

Il faudroit donc qu'il n'y eut rien qui ne fut poreux , et 
si ainsi estoit , les vaisseaux ne pourroient contenir Teau de 
quelque matière que ce soit, et toutesfois Ton voit le con- 
traire. 

Practique. 

le ne doute point que toutes choses ne soyent poreuses , 
mais ces choses qui sont faites des matières plus condensées 
ont les pores si subtils que les liqueurs ne peuuent passer à 
trauers euidemment, sinon par quelque accident : comme tu 
as veu autrefois que quand ie voulois broyer mes couleurs en 
hyuer, ie faisois chauffer la molette, et après i'auoir posée sur 
le marbre toute chaude , icelle molette pour sa chaleur atti- 
roit de l'eau dudit marbre, combien qu'icSluy marbre eut ap- 
parence d'estf e bien sec : voila vn argument qui te doit faire 
croire que le marbre estoit poreux, à trauers desquels pores, 
la chaleur de la molette faisoit attraction de l'humidité. Autre 
exemple : tu sçais bien que les forgeurs d'armes et de tail- 
lans, quand ils veulent endurcir les armes et taillans, ils les 
font chauffer tant qu'ils soyent rouges, et puis les mettent iroi- 
dir dans Teau ; lors les trenchants des ferrements et armures 
deuiennent beaucoup plus durs. le te demande si le fer ou Ta- 
cier , estant ainsi trempé , ne prenoit quelque substance ius- 
ques au centre, et par toutes les parties s'ils se pourroyent en- 
durcir par l'action de l'eau ? on sçait bien que non ; car si le 
trenchant, pu le barnois ne s'endurcissoit que sur la superfi- 
cie, cela ne seruiroit de rien. Il faut donc conclure que les ar- 
mures estans chaudes , sont imbibées , et font attraction de 
quelque eau , autre que l'exalatiue , laquelle subuiept el se 
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fortifie ; et pour ce monstrer, te faire mieux entendre que les 
armures ne sont pas fortiôées par les eaux exalallucs , il faut 
que tu entendes que pour tremper lesdites armures , aucuns 
ont plusieurs secrets ; aucuns mettront du sel dedans l'eau où 
ils veulent tremper leurs armures, aucuns mettront des vinai- 
gres, autres mettront des pierres de chaux, autres mettront du 
verre subtilement broyé, et ne faut que tu doutes que si le verre 
broyé ne pouuoit seruir à l'endurcissement du fer, ou acier, io 
ne dis pas qu'il y puisse seruir estant en verre , mais estant 
bien broyé, le sel dudit verre se liquifie parmy Teau com- 
mune, et alors les armures qui y sont trempées font leur 
profit dudit sel liquifié, duquel ils font attraction pour se for- 
tifier et non pas de Teau commune, car elle ne se peut fixer. 
Du temps du feu Roy de Nauarre, il partit de Gtoneue deux 
orfeures qui portèrent en la cour du susdit Roy, vne masse et 
vn coutelas, au labeur deiiquels ils auoyent employé l'espace 
de deux années pour orner et enrichir ou tailler lesdites piè- 
ces : et parce qu'elles estoient merueilleuses et de haut prix, 
ils n'auoyent rien espargné à ce que ladite masse et coutelas 
fussent forgez de bonnes estoffes, et en cas pareil trempées en 
certaines eaux qui causèrent vn8 dureté ausdites armes : ie 
ne sçay si elles furent attrempées par le magnifique Maigret, 
lequel auoit bruit qu'en cherchant la génération de l'or , ou 
pierre philosophale, il auoit trouué vne eou qui causoit vne 
merueilleuse dureté aux armures ; ignorant donc oeluy qui 
auoit fait la trempe , ie suyuray mon propos qui est que le 
coutelas dont ie parle estoit si bien attrempé que l'on en cou- 
poit les chenets ou landiers de fer, comme l'on eut fait du bois, 
sans que le coutelas en receut aucun dommage : voila des 
preuues qui te doiuent assez donner à entendre les propos que 
ie t'ay dit sur le f^it de la marne, que ooipme les semences ne 
sont totalement nourries par l'effect des eaux communes, aussi 
ne sont les métaux. le te donneray encores vn bel exemple 
pour la confirmation de ce que i'ay dit, de ce qui cause la 
bonté de Iq marne; elle cause aussi la congélation des pierres. 
Il y a certaines forges de fer aux Ardennes, au village de Dai- 
gny et Giuonne, autres forges au village de Uaraucourt, les- 
quelles ne sont distantes pour le plus que deux lieues les vues 
de$ autres , ce qe^ntmoin^ és fi^rges de Haraucourt ils mettent 
de la terre blaqct^e qu'ils prenneiit a^sez bas en terre, laquelle 



Digitized by Google 



356 



DE LA MARNE. 



ils meUent parmy la mine de fer pour aider à la fonte dicelle 
mine , et ceux de Dagny et Giuonne prennent pour la mesmo 
cause de la pierre de laquelle Ton se sert à faire de la chaux , 
qu'ils appellent pierre de castille , laquelle ils cassent pour ai- 
der à la fonte de leurs mines comme i'ay dit. Vois tu pas par 
là vne preuue évidente, puis que les sels des arbres aident à 
faire fondre toute chose, qu'il y a vne vertu salsitiue és pierres, 
et consequemment és terres qui ne sont encores lapifiées 
comme celle de laquelle Ton se sert à Haraucourt, puis qu'elle 
fait la mesme action que font les pierres de Dagny et Gi- 
uonne. 

Theobiqub. 

Il semble que tu te contredis, en ce que tu dis quelquesfois 
que les pierres sont congelées par la vertu du sel, et puis après 
tu dis que c'est vne eau. 

Pbactique. 

Il me semble que tu as vne ceruelle bien dure , car il me 
souuient t'auoir dit au précèdent qu'on n'a point accoustumé 
d'appeller l'eau de la mer sel, combien qu'elle soit sallée : 
mais bien on l'appelle eau iusques à ce qu'elle soit congelée , 
et depuis on l'appelle sel ; on n'appelle pas aussi l'eau glacée, 
auparauant qu elle soit gelée , mais estant gelée on l'appelle 
glace : on n'appelle point le lait fromage auparauant sa con- 
gélation , semblablement ie ne puis appeler les choses susdites 
en autre terme qu'en la forme où elles sont alors que i'en 
ay parlé depuis auoir escrit au précèdent. le trouue tesmoi- 
gnage certain contre ceux qui disent que la marne ne profile 
guère aux champs la première année ; il est certain que si fait, 
autant bien que la suyuante, moyennant qu'elle soil mise aux 
champs auparauant que Thyuer aye commencé , parce que la 
marne ne peut de rien seruir , si elle n'est premièrement dis- 
soute par les gelées. l'ay esté aussi aduerty par les habitans 
de Champagne , de Brië et Picardie , qu'en certains lieux , la 
marne n'est autre chose que craye , et d'autant qu'en plu- 
sieurs contrées desdits pays , il y a faute de pierre , et sont 
contrains quelquesfois de faire des murailles de craye , quand 
ils trouueut quelque fosse où elle sera bien condencée et ré- 
duite en craye ; cela ne se peut faire en toutes marnieres , 
parce qu'aucunes ne se peuuent tirer que par petites pièces, 
et mesme il y en a qui sont encores liquides et bourbeuses. Et 
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comme i'ay dit au précèdent, ne sont toutes blanches, ains 
y en a de diuerses couleurs. As-tu pas considéré les semences 
qui estant mises dedans vne phiole pleine d'eau, elles viennent 
et se promeinent dedans ladite eau , combien que la phiolo 
soit bien scelée? et toutesfois nous tenons pour certain que tou- 
tes choses animées ne pourroient viure sans aër, il faut donc 
que l'eau et la phiole soient tous deux poreux , car autrement 
ces bestes encloses dedans^ ne pourroyent viure. Autant en 
dis-ie des poissons de la mer, et des riuieres que si l'eau n'a- 
uoit quelque pore, les poissons ne pourroient viure. As tu pas 
considéré que quand le temps est humide , et qu'il adulent 
quelquefois à plouuoir, ou neiger contre les vitres, qu'elles 
seront mouillées à trauers, par le dedans és costez de la cham- 
bre : cuides tu que le soleil fut passé à trauers des vitres, si 
elles n'estoyent poreuses. 11 est certain que non aussi le feu 
ne pourroit percer à trauers des pots et chaudières des mé- 
taux, s'il n'y auoit quelques pores, tu vois aussi que combien 
que la coquille des œufs soit bien condencée, si est-ce qu'es- 
tants mises sur la braise il pleure certaines petites gouttes 
d'eau à trauers de la coquille , procédantes du dedans de 
l'oeuf. 
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COPPIE DES ESCRITS 

Qui sont mi$ au dmouz des choses merueilleuses que V auteur de 
ce liure a préparées, et mises par ordre en son cabinet, pour 
prouuer toutes les choses contmues en ce liure : par ce qu'au- 
cuns nevoudroyent croire, afin d'asmirer ceux qui voudront 
prendre la peine de les venir voir en son cabinet , et les 
ayant veu , s'en iront certains de toutes choses escrites en ce 
liure. 



ovT ainsi que toutes espèces de métaux , et au- 
très matières fusibles , prenants les formes des 
creux , ou moules , là où ils sont mis , ou iettez , 
mesmes estans iettez en terres prennent la forme 
du lieu où la matière sera ietiée ou versée , sem- 
blablement les matières de toutes espèces de pierres , pren- 
nent la forme du lieu où la matière aura esté congelée. Ët 
comme les formes métalliques ne sont connues iusques à ce 
qu'elles soyent dehors du moule , auquel la matière aura esté 
congelée , autant en est il des matières lapidaires , lesquelles 
en leur premier essence, sont liquides, fluides, et aqueuses : 
et afin d'obuier aux calomnies qui pourroyent estre faites par 
ignorance, ou par malice, n'ayant veu autre chose que mes es- 
crits et plattes figures : pour ces causes, dis-ie, ay mis en ce lieu, 
en euidencevn grand nombre de pierres par lesquelles tu pour- 
ras aisément connoistre estre véritables, les raisons et preuues 
que i'ay mises au traité des pierres. Ët si tu n'es du tout 
aliéné de sens, tu le confesseras après auoir eu la démonstra- 
tion des pierres naturelles : lesquelles i'ay figuré en mon li- 
ure, parce que tous ceux qui verront le liure, n'auront pas le 
moyen de voir ces choses naturelles : mais ceux qui les ver- 
ront en leurs formes naturelles, seront contrains confesser, 
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qu'il est impossible qu'elles eussent prins les formes qu'elles 
ont, sans que la matière eut esté liquide et Quide. 

Si tu veux bien entendre ce que dessus , entre au dedans 
des carrières, ausquelles Ton aura tiré quantité de pierres, 
ou autres minéraux. Si lesdites carrières sont encores demeu- 
rées voûtées , tu trouueras en la pluspart d'icelles certaines 
mesches pendantes , et formées par les eaux qui descendent 
iournellement à trauers des terres , sus les voûtes desdits ro- 
chers. Et les eaux qui auront coulé en la partie dextre ou se- 
nestre , contre les minéraux desdils rochers, te donneront 
clairement à entendre les prennes que verras cy après. Par ce 
que tu connoistras que les eaux, qui se sont congelées depuis 
que les pierres ont esté tirées desdits rochers, ne sont sembla- 
bles de couleur, ny'de forme , ny de dureté, à celles de la 
prmcipale carrière. 

Aussi, en contemplant ce que dessus, tu connoistras qu'il y 
a vn nombre infini de pierres , qui ont deux essences , et au- 
tres qui ont esté formées par additions, le tout par matières 
liquides, comme tu connoistras aisément par les preuues que 
ie t'ay mises icy par rangs. 

Les pierres qui sont congelées en Tair, ne peuuent tenir 
autre forme que celles que tu vois , lesquelles sont for- 
mées , partie d'icelles comme glaces pendues és goutieres. 
, Et par ce que i'ay dit , que toutes pierres sont diaphanes 
et transparentes, ou cristalines en leur essence première : il 
te faut doncques entendre, que celles que tu vois icy sont té- 
nébreuses, pour ce que les eaux communes iointes auec Teau 
congelatiue, ont amené de la terre, ou sable auec elles, lequel 
sable ou terre estant congelée auec la matière cristaline, la 
rend ténébreuse, mesmes la fait estre de sa couleur, soit sable 
ou terre; comme tu peux Voir euidemment par ces figures, en 
considérant les formes d'icelles. 

Tu peux aussi iuger par icelles formes rudes et mal plaisan- 
tes, que ce neantmoins elles ont esté formées de matières 
fluantes , en telle sorte , que tu peux aisément iuger lequel 
bout estoit en haut ou en bas , comme si c'estoit vne matière 
métallique. 

Tu peux aussi connoislre par les adtres pierres suyuantes 
qu'elles ont esté formées le plat en bas, et qu'elles ont esté 
aites à diuerses fois, et par ad'Iilions congela: lues, et non par 
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croissance comme aucuns disent i les additions assez sont con- 
nues audiles pierres. 

Tu vois aussi que les pierres de plâtre, de talque et d'ar- 
doise s'esleuent et se desassemblent par feuillets en la forme 
dWn liure : et ce d'autant que les matières ont tombé à di- 
uerses fois, à trauers des terres, parquoy les congélations 
estants faites à diuerses fois, ne se peuuent si bien lier 
comme si la matière auoit esté congelée tout à vn coup : aussi 
comme tu vois, il y a quelque fois de la terre, ou sable qui se 
trouuent entre deux congélations. 

Par ces pierres tu peux aisément connoistre qu'elles ont 
esté formées a plusieurs fois et diuerses congélations adioutées 
par les matières distillantes. 

Toutes ces espèces que tu vois estre remplies de cailloux et 
diuerses espèces de coquilles, ont esté formées dans terre en 
quélque lieu couuert d'eau, et sont les pierres de double es- 
sence : Car les coquilles et cailloux qui sont au dedans d'i- 
celles, estoyent formez au parauant la masse et leur forma- 
ion , pour ces causes , est plus pesante et plus dure que non 
pas la masse. Et quelque temps après les eaux exalatiues 
s'en sont fuyes y ayant délaissé l'eau congelatiue. Icelle a 
lapifié et pétrifié les vases ausquelles estoyent les coquilles 
ou cailloux. Et d'autant que la terre estoit desia altérée pour 
l'absence des eaux exalatiues , la masse principale se trouue 
plus tendre et plus légère pour cause du nombre des pores qui 
sont en ladite masse. 

Et ne faut que tu penses que nature ait formé lesdites co- 
quilles sans subiet : Ains te faut croire qu'elles ont esté for- 
mées par des poissons animez comme les autres natures bru- 
tales , et ne dois nullement croire que ces choses ayent esté 
faites du temps du déluge : car combien qu'il s'en trouue sur 
les montagnes stériles d'eau : si est-ce que quand leurs co- 
quilles prindrent leurs formes, il y auoit pour lors de l'eau en 
laquelle y auoit plusieurs choses animées , lesquelles ont esté 
retenues, et se sont trouuées encloses quand le bourbier s'est 
réduit en pierre : tu l'entendras mieux en poursuyuant la lec- 
ture des escriteaux subséquens. 

Tu vois icy un grand nombre de bois réduit en pierre, le- 
quel s*est pétrifié dedans Teau comme les coquilles , et ledit 
bois a esté pétrifié en mesme temps que la niasse de la 
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pierre à la laquelle ledit bois èst attaché , et le tout n'a point 
esté fait hors de l'eau , et ne le peut estre. 

Ta vois aussi certaines pièces de bois qui ont esté petriOées 
dans l'eau congelatiue , de laquelle toutes choses sont com- 
mencées , et sans laquelle nulle chose ne peut dire ie suis. 
Voila pourquoy ie l'a y appellé élément cinquiespe , combien 
qu'il deust estre appellé premier. 

Pour te rendre certain que toutes choses sont poreuses , 
comme i'ay mis en mon liure , considère ce grand nombre de 
poissons arrmez de coquilles , lesquelles i'ay mis deuant tes 
yeux, qui sont à présent tous réduis en pierre; et ce par la 
vertu de l'eau congelatiue, qui a pénétré tout au trauers des- 
dites coquilles en les changant de nature en autre, sans leur 
oster rien de teur forme. 

Et à cause que plusieurs sont abreuez d'vne opinion 
fausse , disant que les coquilles réduites en pierres ont esté 
apportées au temps du déluge, par toute la terre, voire iusques 
au sommet des montagnes , i'ay respondu et reprouué vne 
telle opinion par vn article cy dessus, et a6n de mieux vérifier 
les escrits de mon liure, i'ay mis devant tésyeox de toutes les 
espèces de coquilles pétrifiées , qui ont esté trouuées , et ti- 
rées , entre cent millions d'autres , qui se trouuent iournelle- 
ment és lieux montueux , et au milieu des rochers des Âr- 
dennes : lesquels rochers pleins de poissons armez de coquilles 
n'ont pas esté faits, ny gênerez depuis que la montagne a esté 
faite , ains te faut croire qu'au parauant que la montagne fut 
de pierres, que ce lieu là , où se trouuent lesdits poissons , es- 
loyentpour lors eaux ou estangs, ou autres réceptacles d'eau, 
où lesdits poissons habitoyent , et prenoyent nourriture. Voila 
pourquoy tu peux aisément connoistre que i'ay dit vérité , 
quand i'ay dit qu'il y auoit és terres douces aussi bien trois 
espèces d'eaux, comme dans la mer : car autrement les mes- 
mes poissons qui viuent en la mer, et multiplient par habita- 
tions l'vn auec Tautre, ils ont semblablement fait és montagnes 
où les armures desdits poissons se trouuent toutes semblables à 
celles de la mer. 

Et pour confirmation de ce que dessus : Regarde toutes ces 
espèces de poissons que i'ay mis deuani tes yeux , tu en ver- 
ras vn nombre desquels la semence en esl perdue, et mesmes 
nous ne sçauons à présent comment il les faut nommer : mais 
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cela ne peut empescher qu'il ne soit notoire 9 toua , que ta 
forme d'iceux ne nous donne claire connoissance qu'ils ont esté 
autre Ibis animés, et ces formes ne se peouent faire nullement, 
si elles ne sont formées par choses animées. 

Il te doit suiBre par les articles subséquents, que^ les preuuea 
«ont toutes notoires , que toutes pierres sont en première esr 
sence de matières liquides, fluides et cristallines; Sen^lable- 
ment les matières métalliques sont aussi fluides , aqueuses et 
cristallines. Et tout ainsi que les pierres ténébreuses le sont 
pour cause des mélanges des terres et sables entremeslez 
parmi la matière essendelle , semblablement les métaux ne 
peuuent aucunement apparoir diaphanes, ou cristalins : ains 
sont impurs pour cause d^ matières entremeslées auec l'es- 
sence pure : lesquelles matières entremeslées rendent le métal 
impur, aigre et friable : ce qui ne pourroit estre, s'il n'y aooit 
vue opposition des terres ou sables, ou autres int^positions : 
ftl mesmes le souphre est ennemy des métaux après leur con- 
g^tion. Parquoy il faut qu'il soit mis hors par lesaf&n^rs^ 
au rang des matières excrementales* 

Et pour biea t'inciter à préparer tes aureUles pour ouyr e^ 
tes yeux pour regarder, i'ay mis icy certaines pierres et miné- 
raux de toutes espèces de métaux, pour te faire entendre vu 
poinct singulier et de grand poids, qui est tel que par ces pier- 
res métalliques mises douant tes yeux, tu pourras aisément con- 
noistre que tout autant d'alchimistes qu'il y a et qu'il y a eu 
par cy douant , se sont , trompés en ce qu'ils ont voulu édifier 
par le destructeur : d'autant qu'ils ont voulu faire par feu ce 
qui se fait par eau , et par chaud ce qui se fait par froid : 
qui m'a causé mettre ces prennes euidentes douant tes 
yeux. 

Note bien ce petit argument bien prouué par la chose 
mesme, et regarde bien ententes minières métalliques, tu 
trouueras sur la superficie du métal vn nombre infini de poin- 
t33 taillées par faces naturellement, comme si eHes auoient esté 
taillées par artifice : dont la plus part d'icelles pointes sont for- 
mées des matières cristallines, ou pour mieux dire, de cristal, 
qui m'a causé connoistre directement, et m'asseurer que iamais 
il ne se forma aucunes pointes naturellement hors de l'eau : 
mais pour choses certaines toutes matières qui sont congelées 
dedans les eaux , se trouuent sur la superficie supérieure en 
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ft)rm& tritiiivgalafre, qoadrangiilôire, ou pentagone. le di& for- 
mées par vne natuPô meraeilleose , et comme il est donné aux 
vegetatiues de tenir vn ordre certain , eomme tu Toifi qoe les 
rosiers et groisiliers se forment des espinespicquanleB poar leor 
defettce : aussi les matières métalliques et lapidaires, se for- 
ment comme vn harnois, ou corps de cuirasse ^r la superficie, 
en façon de piierres pointues : comme il est donné à ^usiwirs 
poissons de se former plusieurs escaiHes , ainsi que tu toîb aux 
escreuices ^ plusieurs autres genres de poissons. 

Regarde donc si ie suis menteur, vots-tu pas phisieurg piè- 
ces de mines d'or et d'argent qui te monstrent euidemment 
qu'elles ont esté formées dans l'eau? entre les autres , n'en 
vois tu pas vne qui est la première couche estre de pierre, 
qui te monstre euidemment que la pierre a esté pretnieremenl 
congelée? et après tu vois vue autre couche de mine d'argent. 
Et au troisiesme degré , il y a vne couche de cristal formée 
par pointes dedianmnt, et puisque le te dis, quecesfonàes 
pointues taiHees à faces , ne se peuuent former hofs 4q l'eau, 
to me confesseras donccpies, que la mine d'ei^nt qui est en 
la partie inférieure du cristal, e^ aussi congelée au dedans de* 
Teau, comme tu connoistnfô en continuant la iiaontre de ces 
choses. 

Tu vois Btfô^ par ces autres pierres metalliqaes, certaines 
pointes comme cellés cy dessus nommées : Et toutesfois en lcel« 
les il y a plusfeurs espèces de métaux : comme or , argent , 
plomb, et cuyure, lesquelles choses sont aussi impures, à cause 
des terres sulphurées et autres excréments qui causent rendre 
les métaux aigres et friables. Et quand lesdits excremens sont 
dissipez et séparez p^r Tadlcki du foa , lors lesdits métaux 
sont traitables , et maleables : comme on void par les métaux 
monnoyez. 

Voicy à preseM vn article qui te doit foire ai^rester à co»- 
templer et croire tout ce que titoasus. Regarde Tanloise que 
i^ay mis cy-deuant tes yeux, laquelle ^ rmpHede marcasst- 
tes, formées en feçUMi d'vn dé carré. Il est certain qUe l'ardoisé 
a esté congelée dedans Teau, et qu'au parauant sa congélation 
la matière métallique qui edioit inconnue au dedans de l'eau , 
s'est séparée de ladite eau : comme l'huile qui n'a nulle affinité 
atiec l'ettu ; et la matière desdites marcaeaites qui sont formées 
de matiëUBS métalliques, en se congelant et se diuisant d'auec 
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l-eau se sont formées par faces pentagones ) et ont prins leur 
couleur en leur congélation. El faut nécessairement que 
lesdites marcassites ayent esté formées et congelées au pa- 
rauant la formation de Tardoise. 

Vois-tu pas ces pierres cristallines que i'ay mises icy , pour 
attestation de la plus rare et difficile démonstration qui soit en 
mon liure? D'autant combien que lesdites pierres soyent au- 
tant claires et cristallines que Teau pure , si est ce qu'au de- 
dans d'icellesil y a de la matière métallique, laquelle ne se 
peut aucunement connoistre'dàns la masse , sinon que la ma- 
tière métallique soit manifestée par l'examen du feu bien chaud, 
comme tu vois par vne pièce de la mesme matière qui est de- 
uenue en couleur d'argent après son examen fusible. Et par là 
tu te dois tenir asseuré et croire fermement , que les métaux 
sont entremeslez , et inconnus parmy les eaux iusques à leur 
congelatiôn. 

Note doncques que les matières métalliques sont inconnues 
parmy la (erre, et parmy les eaux , et sont tellement liquides, 
et subtiles qu'elles pénètrent à trauers des corps, ou matières 
corporelles, conraie fait le soleil à trauers des vitres; car au- 
trement les eaux métalliques ne pourroyent réduire aucune 
forme en metail , si la forme n'estoit premièrement dissipée. 
Nous voyons toutesfois que plusieurs coquilles de poissons, sont 
métalliques et changées de substance, pour auoir croupi entre 
les matières métalliques, comme tu vois aussi présentement plu* 
sieurs pièces de bois qui se sont réduites en metail pour auoir 
croupi parmy les eaux auquelles il y auoit des eaux métal- 
liques. 

Tu vois euidemment que toutes ces formes de coquilles ré- 
duites en pierres, ont esté autrefois poissons viuants, et par 
ce que de toutes ces espèces la mémoire et vsage en est per- 
due, ce neantmoins par les autres espèces qui sont en vsage , 
et sont aussi réduites en pierres , nous pouuons aisément 
connoistre que nature ne fait rien de telles choses sans subiet 
comme i'ay dit cy dessus. Et pour ces causes i'ay mis vn par- 
quet à part et du genre que tu vois estre formé en façon de li- 
gnes spirales ; i*en ay veu vn qui auoit seizô pouces de dia- 
mètre. 

I'ay mis ceste pierre douant tes yeux pour te faire entendre 
que tout ce que i'ay dit des tremblements de terre contient ve- 
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rité : car tu vois en ceste pierre les effets de l'air et de Teau 
esmeus par le feu : car combien que la pierre soit grande, ce 
neantmoins elle est formée de bien peu de matière : parce que 
les trois éléments Font enflée et rendue spongieuse en telle 
sorte que tu vois, que si la matière estoit reserrée comme elle 
estoit au parauaut qu'elle fut mise au feu, elle seroit cent fois 
plus petite qu'elle n'est à présent : mais parçe qu'elle estoit 
liquide et bouillante , lors que le feu a esté cause de la tour- 
menter, elle s'est soudain congelée, et l'air qui la tenoit enflée 
par le mouuement du feu , a demeuré dedans iusques à pré- 
sent. Et voila pourquoy ladite pierre est si légère qu'elle nage 
sur les eaux, comme toutes autres choses légères. 

Comme ie t'ay dit que les métaux estoyent inconnus dans 
les eaux, semblablement sont ils en la terre, au parauant leur 
congélation : et pour ces causes , ie t'ay mis douant les yeux 
ceste grande pièce de terre cuite, laquelle estoit formée en la 
façon d'vn grand vase : mais quand elle a esté touchée par le 
feu , elle s'est liquifiée , et ployée et entièrement perdue sa 
forme , en telle sorte que si elle eut esté forgée toute chaude, 
elle se fut estendue sans se casser, comme font les choses ma- 
leables. Ne te faut il pas bien croire par là , qu'il y a quelque 
matière métallique inconnue parmy la terre, de laquelle on fait 
ces vaisseaux ? car autrement elle eut plustost cassé , que 
ployé. 

Vois tu bien ces formes de poissons nommez auaillon» : ils 
ont esté trouuez-en un champ ioignant les forests des Arden- 
nes : et la partie de la terre où ils ont esté trouuez , est fort 
creuse sur la superficie : qui m'a fait croire comme dessus, que 
les eaux s'arrestoyent là anciennement plus qu'en mille autre 
partie du champ , et lesdits poissons y estoyent gênerez et 
augmentez, et y viuoyent comme s'ils eussent estez en la mer. 
En la mer Oceane limitrophe de Xaintonge, se trouue grande 
quantité desdits poissons. Et comme i'ay dit cy dessus , l'eau 
dudit champ s'est exalée et tarie , et les vases et poissons 
se sont réduits en pierre , desquels s'en trouue vn nombre 
infini: 

Et en vn autre champ i'ay trouué vn nombre infini de pois- 
sons que nous appelions sourdons, desquels les Michelets en 
enrichissent leurs bonnets ou chappeaux en venant de sainct 
Michel. Et la cause pourquoy les coquilles ne sont blanches 

31. 



Digitized by Google 



m 

comme les autres, est par ce qu'il y a de la mine de fér au 
dedans ^ et parmy la terre où iesdits poissons estoyent habi- 
tants. 

Vois-tu pas icy des fruits réduits en pierre, par tes n^smea 
causes que i'ay déduites cy dessus? 

Tontes les pierres que tu vois en cest endroit, sont agates , 
ou cassidoines, qui ont esté autrefois terre d'argile, comme 
tu verras au parquet suyuant. 

Considère tn peu ces mottes de terre lesquetles ^t la figura 
d'agate, ou cassidoine, et tu conaoistras qu'elles estoyeut pré- 
parées à se réduire en piwe, et ne restoit plus que la decoo 
tion par laquelle les pierres viennent en perfection. 

Regarde vn peu : voicy deux pierres , lesquelles oi^ retenu 
Ift forme des herbes sur lesquelles la matière est tombée aa 
parauant qu'elles fussent congelées. 

Il y a des poissons et autres animaux qui ont des pierres en 
la teste, lesquelles sont formées de matières liquides comme 
les autres. 

Par ces pierres cornues qui sont creuses dedans, ie prouué 
qu'elles ont esté pleines d'eau exalatiue ^ durant le tenqas de 
leur formation. 

Ces pierres que tu vois ainsi pleines de trous sont formées 
des vases de la mer , ausquelles y auoit plusieurs poissons 
nommez dailles : iceux sont longs comme manches de cou- 
teaux^ armez de deux coquilles : et quand la vase se réduit en 
pierre, lesdits poissons sont morts dedans, et la prarre est de- 
meurée percée. 

Et pour te monstrer que toutes choses formées dans l'eau , 
sont par fiaces et autrement non, Regarde icy la coperose ou 
vitriol , le «alpestre et toutes autres espèces de sels, qui sont 
couuertes d'eau en se congelant. 
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EXTRAIT I>ES SENTENCES 

principales contenues au présent liure. Le nombre mis à la fin 
signifie la page : celles qui n'en ont point sont pour la plus 
part recueillies généralement de tout le discours , sans estr$ 
rapportées à certain lieu. 



joMBiBN que ions les Philosophas ayent condud) qu'il 
C pn'y a <iue quatre éléments si est ce qu'il y ea a va 
i^^l^ii^Qui^^i^^) sans lequel nulle chose ne pourrait dire 
iesuis. 215,^47 
lamais homme n'a entendu les effects des eaux, ny du feu. 4 43 
Ceux qui disent que les eaux viennent de la mer, et y retour- 
nent s'abusent. 458 
Toutes fontaines et fletiues, qui sont formées d'eau douce, ne 
sont causées que de l'eau des pluyes. 4 57,468 

Les fonteniers modernes se trompent iournellement , n'enten- 
dant point les effects des eaux encloses par tuyaux sous- 
terreins. Les antiques pour ces causes, ont inuenté les aque- 
ducs. 443,445 
Toutes pompes et machines pour esleuer les eaux ne peu- 
uent durer pour cause de la violence. 437 
Sans la violence de l'eau esbranslée par le feu , il n*y pour- 
roit auoir aucun tremblement de terre. 4 50 

11 y a deux eaux , Vvne exalatiue et l'autre congelatiue et 
germinatiue. 246 
Comme Peau séminale de toutes choses animées est diflèrente 
de IVrine, aussi l'eau exalatiue est différente à l'eau con- 
gélatine. 

Toutes choses humaines sont commencées par matières aqueu- 
ses ; meeme les matières des semences dures ne peuuent 
générer de redief qne premièrement tie soyent iiqîûfiées : 



Digitized by Google 



368 

car autrement elles ne pourroyent succef ny faire atfaction 
de ceste matière congelatiue, laquelle i'appelle élément cin- 
quiesme. 

Comme toutes espèces de plantes, voire toutes choses animées 
sont en leur première essence de matières liquides , sem- 
blablement toutes espèces de pierres, métaux et minéraux 
sont formées de matières liquides , en leur première es- 
sence. 203 
Par Faction de l'eau congelatiue les corps de Thomme et de 
toutes bestes et de toutes plantes se peuuent réduire en 
pierre. 266 
L*on peut faire des fontaines en tous lieux. 468,174 
En la terre argileuse sont deux eaux , l'vne congelatiue , et 
l'autre exalaliue. 303 
La guerison des eaux des bains est incertaine. 453 
Les eaux qui sont propres pour les teintures n'ont leur action 
causée que d'vne salsitude que les eaux ont prise en passant 
par les terres. 

Les effects des eaux qui sont propres pour endurcir et attrem- 
per les ferrements , ne procèdent que d'vne matière saisi- 
tiue qui est esdites eaux. 

Les fontaines artificielles sont meilleures que les naturelles. 4 74 

Il n'y a aucune eau mauuaise de soy. La cause de la mau- 
uaistié de celles qui le sont, procède de la terre du lieu où 
elles passent. 447 

Les eaux des pluyes sont meilleures et plus asseurées que cel- 
les des sources. 474 

Si la terre n'estoit foncée de pierres , ou de quelque terre ar- 
gilleuse, on ne trouueroit iamais source pour faire fontaine 
ou puits. 465,466 

lies figures du cœur du bois qui sont estimées en menuiserie, 
et les figures qui sont és marbres, iaspes, porphires, agates, 
cassidoines et toutes autres espèces de pierres , ne sont 
causées que par accident procédant de la descente ou es* 
gout des eaux congelatiues. 

Le polissement des pierres dures et compactes, rend tesmoi- 
gnage qu'elles sont formées de Teau inconnue : Et comme 
Teau représente les Tours, Ghasteaux, ou autres bastimenls 
assis auprès de la riuiere, aussi font les pierres polies. 
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Les métaux polis font le semblable par la vertu de ce cin- 
quiesme susdit. 

L'espouuantable masquaret, qui se fait en la riuiere de Dor- 
dongne , n'est causé que d*vn air enclos , compressé par 
les eaux de la Garonne et de la mer, qui entre en la Gi- 
ronde. 484 

Si les fleuues et fontaines des montagnes procedoyent de la 
mer comme Ton dit, il faudroit nécessairement que les eaux 
se partissent d^ la mer en quelque endroit où elle fut plus 
haute que toutes les montagnes , et qu'il y eut vn canal bien 
clos contenant depuis la haute mer susdite, iusques au som- 
met des montagnes; que si le canal ne prenoit qu'au bord de 
la mer, l'eau ne monteroit iamais plus haut que le riuage de 
la mer : et si le canal qui ameneroit l'eau des fleuues au 
haut des montagnes se venoit à creuer , il est certain que 
tout le monde seroit submergé. 4 60 ,4 64 

Si l'eau congelaliue n'estoit portée par la commune, elle ne 
pourroit actionner non plus. 

Si toute l'eau de la terre estoit en nature congelatiue, bien-tost 
la terre se reduiroit en pierre. 

Si en l'homme n'y auoit autre eau que la commune ou celle 
de l'vrine , il ne pourroit iamais engendrer pierre en son 
corps. 

Plusieurs eaux engendrent la pierre à ceux qui eu boiuent , 
à cause que parmy la commune , il y a quantité de l'eau 
congelatiue. 

Comme l'eau claire est propre pour receuoir toutes couleurs, 
semblablement les terres blanches les peuuent aussi rece- 
uoir. 

En la mer il y a trois espèces d'eaux, la commune , la salée, et 
la vegetatiue , ou cçngelatiue. 

La vérité est contraire et se mocque de la lourdise de plusieurs 
qui soustiennent que les glaces se forment au fond de la ri- 
uiere de Seine. ' 238 

Entre tous les esprits visibles , il n'en est pas vn plus certain 
que l'eau commune , qui est vn tesmoignage que tous mi- 
néraux exalatifs sont composez de matières aqueuses, et 
pour ces causes ils sont sublimatoires. 

Combien que la terre et la mer produisent ioumellement nou- 
uelles créatures , et diuerses plantes, métaux et minéraux, 
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si est-ce que dès la création du monde , Dieu mit en la terre 
toutes les semences qqi y sont et seront à iamais : d'autant 
qu'il est parfait, fl n*a rien laissé d'imparfait. 194 

Comme toutes senteurs, couleurs et vertus sont inconnues en 
la terre : aussi toutes matières lapifiques et métalliques sont 
confuses et inconnues parmy les eoux et la terre, etce îus- 
ques à ce qu'elles soyent réduites en quelque forme par vne 
congélation inconnue. Î06,213,245 

Tous ceux qui cherchent à générer les métaux par feu Veulent 
édifier par le destructeur. 496 

Comme en toutes les matières séminales de toutes choses ani- 
mées , on ne sçauroil distinguer les os et le poil d'auec la 
chair, semblabîement nul homme ne sçauroit oonnoistre les 
matières métalliques auparauant leur formation ou congéla- 
tion. 

Si quelqu'vn pouuoit distinguer les couleurs, saueurs, vertus, 
puis que les plantes sçauent attirer et desbrouiller de la 
terre , ie dirois qu'il seroit possiUe à vn tel homme flaire de 
Vor et de Targent. 21 2,222 

Les métaux n'ont aucune couleur , ains comme eau au 
parauant leur congélation et décoction. 1 91 

lamaîs homme n*a conneu , ny souphre, ny vif-argent, au pa- 
rauant qu'il eut commencement de génération , non plus 
qu'on ne sçauroit voir les couleurs et seoteiirs extraites dé 
la terre par les plantes aromatiques , au parauant que les- 
dites plantes en eussent fait atraction. 209,21 3,223 

Si les matières tnetalliques n'estoyent fluides et liquides , il se- 
roit impossible qu'elles peussent actionner les pierres mon- 
streuses que i'ay mis en mon cabinet. 21 5,21 9 

Par l'action des matières métalliques estants ehcores fluides , 
les corps de l'homme et de la beste, et poissons, et de tou- 
tes espèces d'arbres et plantes, se peuuent réduire en me- 
laîl. 219,266 

L'or se peut potager en diuerses sortes, mais non pas pour ser- 
uir de restaurant. 224 

Potage l'or en quelque sorte que tu voudras, que si Testomach 
du malade à qui tu le donnes est aussi chaud qù'vne four- 
naise ardante , la chaleur de l'estomach ôn lieu de départir 
le potage d'or és membres nutritifs , il le rendra à vn lin- 
got : car autrement l'or ne pourroit eslre fixe. 227 



Digitized by Google 



371 

Les métaux se peuuei^ Siugn>£ioter par art, mais non pad lé- 
gitimement. 497)^0 

Aolimoioe est vn metail imparfait, qui cause vn vomissement 
par les deux parties de l'homme, à cause de la chaleur na- 
turelle de Testomacb qui le fait exaler : laquelle exalatioo 
vénéneuse esmeut tous les esprits vitaux. 

Par plusieurs espèces de marcassites , le prouue tous métaux 
es^^enerez de matières liquides. 206,211 3,21 9 

Ceux qui ont escript que les métaux croissent aux minières 
comme les arbres , n'ont rien entendu et ont parlé contre 
vérité. 

Ceux qui disent et ont escript que les esprits inuisibles tuent 
les bommea dedans les minières, œt erré. 

Autant qu'il y a , et qja*i\ y a eu d'alohismistes an monde, se 
sont abusez en ce qu'ils ont pensé retenir les esprits esmeus 
par le feu és vaisseaux clos et lermez. 220 

Quand vn vaisseau de terre , ou quelque metail que ce soit 
seroit aussi espois qu'vne montagne , et qu'il y ait quelque 
matière spirituelle, ou exalatiue au dedans dudit vaisseau, 
il faut nécessairement que ledit vaisseau creue s'il est touché 
par lé feu , sçauoîr est si ledit vaisseau n'a quelque trou 
pour seruir de fuite à la matière spirituelle ou exalatiue , 
qui sera au dedans. 220 

Il seroit plus aisé a vn Alchimiste de faire tourner en son pre- 
mier estre, vn œuf pillé, broyé, ou vne châtaigne, ou 
noix puluerisée, que non pas pouuoirgenerer les métaux. 201 

Comme l'huile dedans l'eau se sépare par petits rondeaux : 
comme aussi fait le suif et toutes espèces de grosses ; aussi 
les matières lapidaires et métalliques, se sçauent séparer des 
eaux communes. 205,21 1 ,21 6,221 

Comme l'air tient lieu et occupe place , semblablement ùâl 
le feu dedans les métaux fondus , et pour ces causes le 
fer fondu et autres métaux rapetissent en se congelant. 

Tout ainsi que Dieu a commandé à la superficie de la terre de 
se trauailler à produire et germer les choses nécessaires 
pour rhonune et pour la beste, il est certain que l'intérieur 
et matrice de la terre en fait le semblable , en {«oduisant 
plusieurs espèces de pierres, métaux et autres minéraux 
nécessaires; 194 
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Ceux qui disent que les pierres estoyent créées dès le coin- 
mencemeut du monde errent , ne Fentendant pas. 264 

Et ceux qui disent que les pierres croissent, errent sembla- 
blement. 264 

Ceux qui pensent que les pierres soyent en leur dureté dès la 
première formation , ne l'entendent pas. 293 

Ceux qui disent que les terres et pierres ont prins leur couleur 
dés leur èssence ne l'entendent pas. 

Qomme les fruits de toutes espèces changent de couleur en 
leur maturité , sembtablement les pierres, métaux et autres 
minéraux, mesme les terres argileuses changent de couleur 
en leur décoction. 243 

La matière de toutes pierres, tant des communes que des rares 
et précieuses, est cristatine et diaphane. 261 

Toutes pierres coulourées ou ténébreuses ne sont ténébreuses 
ny coulourées que par accident suruenu à la matière dia- 
phane auparauant la congélation desdites pierres. 297 

Toutes terres argiles sont commencement de pierres. 329 

Il n'y a pierre en ce monde, ny aucune chose animée , si elle 
pouuoit estre dissoute , qui ne peut seruir de fumier ou de 
marne pour rendre les terres fructueuses. 

Ceux qui ont escript que les coquiUes qui se trouuent és pier- 
res sont du temps du déluge ont lourdement failly. 272 

Comme les os de l'homme luy causent la forme , les pierres 
causent aussi la forme des montaignes. 465,262 

De tant plus que les pierres sont dures, alizés , ou compactes, 
de tant plus elles reçoiuent beau policement. 

S'il n'y auoit des pierres il ne seroit nulle montaigne. 4 65 

A\icunes pierres et rochers sont creux à cause d'vn air enclos 
à la venue des matières lapidaires qui ont esté congelées au 
dessus et portées par l'air enclos. 

Aucunes autres pierres et rochers sont creux par l'apposition 
des terres qui ont empesché que la matière distilante ne se 
peut condencer : duquel genre de pierres , les pierres des 
moulins qui se prennent à la Ferté sous louarre , en rendent 
tesmoignage. 

La craye et la marne sont pierres imparfaites, ausquelles l'eau 
congelatiue a defailly au parauant leur parfaite congéla- 
tion. 333 

Lo semblable ei^ est il de toutes pierres tendres et pour cause 
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de leurs imperfections elles se calcinent ne pouuant résister 
au feu. 294 

Toutes pierres dures le sont par deux effets nécessaires : L'vn 
qu'elles ayent de l'eau à souhait durant leur congélation et 
formation : L'autre , qu'elles ne soyent ostées de leur place 
iusques à la perfection de là congélation. 293 

Si le piastre autrement appellé gyp et l'alebastre estoyent lais- 
sez en terre ils deuiendroyent pierres dures, moyennant que 
le fonds de leur situation peut contenir les eaux, et autre- 
ment non. 

Si la matière principale de toutes pierres n'estoit d'vne eau 
candide et transparente il ne seroit iamais diamant , cris- 
tal, emeraudes, rubits ny grenats, ny aucunes pierres dia- 



Toutes pierres cornues ne le sont que par accident, et se for- 
ment en la terre, selon le lieu et forme où la matière liquide 
se vient arrester et congeler. 282 
Toutes pierres sont formées de matières fluantes et liquides. 264 
Toutes pierres ou métaux formez à faces ou à pointes sont con- 
gelez dedans les eaux. 207)264,307 
Le nombre de diuerses espèces de sels est infîny. 241 
Il n'est rien en quoy il n'y ait du sel. 242 
Ceux qui disent que le sel commun est ennemy des semences 

errent. 246 . 

Le sel cause la saueur en toutes les espèces de fruits et de 
, plantes. 242,244,260 
Le sel qui est en toutes plantes, métaux et minéraux cause la 
vertu qui est en iceux. 242,244,260 
Le sel blanchit toutes choses. 242,244,260 
Il donne ton à toutes choses. 244,260 
Rend transparent toutes choses. 245 
Cause l'action és mirouers et lunettes. 245 
Il cause l'amitié et vertu generatiue. 260 
Il cause la voix et l'incorruption. 244 
Il fait attraction des teintures. 249 
Il este de l'vn pour bailler à l'autre. 249 
Et comme il donne ton aux métaux , aussi fait il és chansons 
ou cantiques faites par les humains , mesme resiouit les hu- 
mains et les bestes. 244,260 
Sans sel il est impossible de faire verre. 244,260 

32 
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Le sel commun est vn contre venin. 

Sans le sel nulle chose ne pourroit prendre policement. 

Sanâ le sel nul ferrement n'aoroit force de couper ny roesme 
s'endurcir. 242,249,260 

Il est inpossil^ que la langue tronue saaeur en nulle chose si 
premièrement elle n'est dissoute et face attraction de quel- 
que partie du sel qui est en la chose qu'elle atouche. 230 

En l'eacorce du bœs est contenu presque tout le sel de Tar. 
bre. 243 

S'il n'y auoit du sel en l'escorce de bois elle ne pourroit 
conroyer le coir, ny nettoyer les draps et seroit inutile à la 
buée. 243 

S'il n'y auoit do sel aux pailles et foins , les fumiers ne pour- 
royent aucunement ameilleurer la terre. 244 

Si n'estoit le sel des épiceries ks corps embaumez se putrii- 
royent. , 243 

Sans l'effet du sel nulle chose ne senth'oit. 242 

La terre sigillée n'a aucune vertu contre le poison sinon à 
cause de l'action du sel ou eau congelatiue. 348 

Les cendres de toutes espèces de bois, arbres et arbustes sont 
bonnes à faire verres pour cause du sel qui est esdits bois 
par les foins et pailles. ^44 

S'il n'y auoit du aux pierres, etles estant caleiaées ne pour- 
royent seruir aux conroyeurs pour empescher la putréfac- 
tion des coirs. 

Les coquilles des poissons de la mer ne sont fort bonnes à 
faire chaux , et est attestation de la salsitude qui est en 
elles. 

Le sel des raisins détruit le cuiure , le rendant en vert de 
gris. 

Il y a en toutes choses humaines vn commencement de forme 
soustenue par le cinquiesme élément , et autrement toutes 
choses naturelles demeureroyent combustées ensemUe sans 
aucune forme. 247 

Le nombre de diuerses espèces de terre argileuse est indi* 
cible. 30d 

Les effets desdites terres sont merueilleux, voire îndicibleg. 301 

Toutes terres peuuent deuenir argilles. 

Ceux qui disent que la terre argileuse est grasse et visqueuse 
ne l'entendent pas. 2^ 
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La mesme matière qui cause argHer lotîtes terres , est cela 
mesme qui cause que la terre de maroe fait produire et vé- 
géter les fruits és terres stériles. 

Par les moyens mis en ce Hure on pourra trouuer de la terre 
de marne en toutes prouioces. 

Toutes choses , quelques compactes ou alizés qu'elles sojent , 
sont poreuses. 

La momie des modernes n'est que charongne. 214 

Le plombusti des modernes n'est fait au debuoir. 

Les architectes et sculpteurs ne prennent occasion de se gknii- 
fier sinon en ce qu'ils sçamiA imiter les inuieitiotis des 
payens, et veulent estre honorez comme inuenteurs. 

Les oeuures plus vaines des humains sont les plus estimées. 

De chose que la langue ne peut faire attraction de saueur , le 
corps n'en sçauroit prendre nourriture. 230 

Gomme le corps est suiect à corruption il veut estre nourri de 
choses corruptibles. 230 

S'il n'y auoit du cinquiesme susdit en la prunelle de l'œil les 
lunettes ne pourroyent ayder à la vetie. d35 

Tout ainsi que Dieu a ordonné qu'en chacune semence il y a 
toutes matières requises pour la génération des nouueUes 
auenir , comme dans la semence de l'OBof est comprins le 
blanc, le iaiine et la coquille, et és noyers les noix, la 
robbe d'icelle , la coquille, l'ark'e, fueilles et branches : 
lesquelles matières inconnues se font apparoir ea ieor ma- 
turité : semblablement la chair, les os, le sang et toutes les 
parties de l'homme s(mt contenues et eodoses en vue , et 
comme Dieu a ordonné de séparer les mlitieres depieites 
en dureté , semblablement la matière des os de l'homme et 
de la beste sont endurcies, el aussi en partie de la matière 
lapidaire : ce que l'on peut veoir par les coquilles des OBufis 
et par les os de pieds des mouton et plusieurs autres bestes, 
desquelles les os résistent mieux au feu que nulle pierre que 
l'on puisse trouuer. 

Le mitridat des anciens n'estoit composé que de quatre sim- 
ples. 234 

Trois cents tant de simples que les modernes mettent à leur 
mitridat ne sçauroyent s'accorder : Comme toutes les cou- 
leurs d'vn peintre broyé ensemble n'en sçauroyent faire vne 
belle. 232 
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Comme aussi vn bouquet de toutes fleurs ne sçawoit sentir si 



bon qu'yne seule rose. 232 
Plusieurs viandes broyées ensemble ne sçauroyent eslre si sa- 
uoureuses qu'vn chapon seul. 232 
Sans l'action de Thumidité nulle chose ne se pourroit corrom- 
pre ne putrifier. 250 



Dans les sepulchres bien sellez , les corps se tiennent à tous- 
iours en la forme qu'ils y ont esté mis : èl cause de l'aër qui 
est enclos auec eux. 
Tous arbres et autres choses vegetatiues monteroyent directe- 
ment en haut en leur croissement si ce n'estoit les accidens 
que i'ay mis en ce liure. Hl 
Gomme les fleuues et ruisseaux sont tortus à cause des monta- 
gnes y aussi les racines de tous arbres et plantes ne sont boi- 
teuses que à cause de la position des pierres ou des terres 
qui sont plus dures à percer à vn endroit que non pas en 
l'autre. 345,346 
La terre de marne est ennemie des plantes qui ne sont semées 
par les laboureurs et ne les veut permettre végéter parmy 
les bleds semez. 
Le soulfre , la geme , la poix-rasine et le bitumen ne sont 

autre chose que huiles congelées. 
En plusieurs contrées et pays des terres douoès lointaines de 
la mer, mesme aux plus hauts lieux des Ârdennes , il y a 
mesme semence qui est en la mer pour l'essence de toutes 
espèces de poissons , comme ie certifie et le prouue par les 
coquilles lapifiées qui sont par millions audit pays des Âr- 
dennes et en plusieurs autres contrées, que l'on pourra voir 
en ce liure. 

Les vents ne sont causez que par vne compression d'air. 

Il y a bien peu de choses en ce mondé qui ne se puissent par 
art rendre transparentes. 

La marne est vn fumier naturel et diuin , ennemi de toutes 
plantes qui viennent d'elles mesmes , et generatiue de toutes 
semences qui ont esté mises par les laboureurs. 

f 
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EXPt.ICATION 

DES MOTS PLUS DIFFICILES. 



HGRiMONiB, s'entend des choses mordicatiues , qui 
picquent la langue : comme aucunes espèces de sels, 
comme la couperose, ou vitriol. 
Additions, sont les matières adioustées és pierres 
et métaux, congelées et attachées à diuerses fois à la pre- 
mière masse. 

Aigres , sont choses qui se cassent aisément auec vn mar- 
teau. 

Alizés, sont les choses serrées, comme le caillou , et le pain 
broyé , auquel n'a esté donné lieu de se leuer, et toutes cho- 
ses qui sont si bien condencées qu'il n'y a aucuns pores ap- 
parents. 

Altérées, senties pierres imparfaites, comme la craye, le pias- 
tre , et toutes pierres légères, ausquelles l'eau a deifailly bu 
parauant leur parfaite décoction. 

Amalgame, est appellé par les Alchimistes l'or , quand il est 
dissout , et entremeslé auec le vif argent. 

Antimoine , est vn métal imparfait , commencement de plomb 
et d'argent. 

Appositions , sont les matières terrestres entremeslées , les- 
quelles se mettent entre deux congélations des pierres et mé- 
taux , et rendent en cest endroit la masse plus tendre et 
impure. 

Aqueducs , sont les conduits d'eau , pour lesquels les antiques 
faisoyent plusieurs arcades , pour conduire les eaux. 

Attraction, s'entend d'attirer la teinture ou la vertu de quel- 
que chose, comme l'eau bouillante attire la couleur du bre- 
sil , et l'alun attire la saline de l'homme. 

Bitumen, est vne espèce de poix, de laquelle on gresse les 
nauires pour résister à la pourriture : et combien qu'aucuns 

31. 
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ea vsent de certaine million , comme de iesme, graîese et 
poix-rasine, si est-ce qu'il s*en trouue de naturel en diuer- 
ses contrées. 

Calciner, se dit de UJutios dio^ qui se rendent en. chaux ou 

en poussière par l'action du feu. 
Circonférence» ett ta li|W qui M à VMiQét d'VM figure ronde 

ou quarrée, et de toute figure. 
Concasser, se dit des choses pillées grossenient. 
Concatenées , se dit des choses liées , enchainées IVue à 

Vautre. 

Congeler, se dit de toutes choses qui s'endurcissent après la 
fonte : oomme les eaw «'endurcissent au froid. 

Décoction, s'entend des métaux paruenus à leur perfection : 
oomme aussi les pierree quand allés softi eod^rcies Ba per-> 
iection : comme les coquiU^ des noix. 

Diaphane, s'entend de toutes choses claires, au trauers des- 
quelles on void left oheses qui se présentent douant les 
yeux. 

Dilater, se dit des dioses qui s'espandeat d*vn oo^té et d'an*- 

tre ! comme les duieres dd)ordéeS| les arbres et plantes, 

comme on voit les citrouilles et ooocpmbree. 
Dissoudre , se dit des choses qui perdent leurs formes : oomme 

la glace et les oeiges , quand elles sentent la douceur da 

temps. 

Esmail , est vne pierre artificielle composée de plusieurs ma- 
tières. 

Esmailler, se dit des choses qui sont peintes d'esmail liquifié 

ou fondu sur la besongne. 
Spirale, est vne ligne faite par voûte en vironnaat^ en forme 

de la coquille d'vne limace. 
Esprits, ou matières spirituelles, s'entendent l'argent vif ^ el 

toutes choses qui s'esleuent en haut à la chaleur : comme 

l'eau d'vn linge mouillé. 
Euaporer , se dit des choses liquides , que l'^n fàit monter en 

haut par l'action du feu. 
Fixes , sont choses qui endurent le feu iusques à la fonte : 

comme fait le verre, For, l'argent, et autre métal. 
Fossiles, sont les matières minérales pour lesquelles recouorer 

faut creuser la terre. 
Frangible, se dit des matières aigres et cassables. 
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Fusibles , sont les choses qui se Uquifient ou se /ondeni à la 
chaleur du feu : comose 16 plomb, l'estatu, et autres mé- 
taux. 

Imbiber, se dit de choses qui pour leur alteratkm succent queln 

ques matières liquides; 
Incliner ^ nous appellobs iDdioation quand les vaisseaux sont 

pendants d'vn coôté, pour tirer la liqueur de quelque chose, 

pour laisser le marc au fond du vaisseau. 
Lamines , sont petites tablettes de plomb ou autre métal qui 

ont esté forgées pour cakiaer , ou employer à autres ou- 

urages. 

Lapifîer ou pétrifier, se dit des choses qui en première essence 
estoyent terre, ou eau, ou bois^ qui se sont reduittes en 
pierre. 

Liquides, se dit de toutes choses qui sont claires comme eau, 
ou comme le verre dedans la fournaise. 

L'ocre iaune , est vue semence et commencement de ler> et en 
fin se rend en fer , quand il eii suffisamment abreuué et 
nourri par les eaux , aussi tu vois que le fer rouillé retourne 
en couleur d'ocre. 

Luter, les distillateurs et ceux qui font Teau forte appellent lut 
la terre de laquelle ils reuestent et oouurent leurs vaisseaus 
de verre , affîn qu'ils résistent au feu » ce qu'autrement ne 
pourroyent faire. 

Maieables senties choses qui endurent le marteau sans aucune 
fraction : comme fait l'or, l'argent » et autres métaux domp- 
tables. 

Marcassites , sont métaux imparfaits. Les matières d'iceux 
se forment quelquefois en façon quarrée comme vn dé , 
quand elles sont congelées et formées dedans les eaux. 

Marne, est vn fùmier naturel, qui se prend en mine, et quel- 
quefois bien bas en terre, comme les carrières de pierres et 
métaux, 

Mordioatiues, sont appellees les dioses qui pioqueni la langue, 

quasi iusques à l'inciser. 
Obliques , sont lignes tortues^ 

Oléagineuses^ sont choses qui tiennent la nature de l'huile , et 
s'accordent auec icelle : comme fait la cire , soulphre, poix- 
rasine et plusieurs autres choses. 

Peintures et teintures, sont différentes : par ce que les teintures 
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sont toutes diaphanes , n*ayant aucun corps : et donnent 
coulm à l'intérieur comme à l'extérieur : ce que les pein- 
tures ne peuuent faire , à cause qu'elles ont vn corps. 

Pentagones , sont figures à cinq coings , Hexagones qui en 
ont six , Heptagones qui en ont sept , et ainsi des autres. 

Pétrifier, se dit dés choses qui ont esté formées en bois, ou en 
coquilles, ou autres végétatifs, en première essence, et de- 
puis se sont réduites en pierres. 

Pyramides, sont les figures pointues par enhaut , à l'imitation 
ou semblance du feu , sur lequel on a prins le mot de Py- 
ramide. 

Quadrangle, est vne forme quarrée, et s'appelle quadrangle à 
cause des quatre coings. 

Salsitiue ou salsitiues , sont les choses qui picquent la langue , 
comme le sel, Falun et les pierres calcinées. 

Saphre, est vne terre qui se prend és mines d'or, laquelle est 
terre fixe autant comme l'or mesme, et d'icelle on fait vne 
couleur d'azur, en esmail. 

Sel commun , est celuy que nous mangeons ordinairement 
lequel on distingue des autres : par ce qu'il y en a de plu- 
sieurs espèces. 

Souffleuses, sont les choses qui ne veulent receuoir les fontes 
des métaux , comme terre , sable poreux , qui retiennent 
l'air enclos , lequel empesche que les métaux ne prennent 
nettement la forme des choses qui sont mises dedans. 

Sousterreines , sont les choses qui sont souz terre , comme les 
canaux , par lesquels on fait venir les fontaines. 

Sublimer, se dit des choses qui s'esleuent et s'en vont en haut 
en fumée, quand elles sont touchées par le fèti. 

Sulphurées , sont toutes matières tenant du souphre : comme 
font les métaux et toutes espèces de marcassites. 

Superficies, s'entendent les choses qui enuironnent à l'entour 
quelque masse ronde, ou quarrée, ou d'autre fonne, comme 
qui auroitdoré quelque pièce d'argent, et que la dorure ne 
fust que par le dessus. 

Ténébreuses, sont les pierres ausquelles Ton ne peut rien 
voir au trauers , comme on fait au cristal et au verre. 

Terrestres , sont les matières qui ne se peuuent exaler, ou su- 
blimer par l'action du feu. 

Triangle , est vne figure à trois coings. 
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Trochisques , sont figures rondes comme pilules et puis faittes 
plattes par vne compression faite sur la partie supeiieure. 

Varenne , est vne terre communément de couleur rousse ( qui 
tient quelque peu de la nature argileuse) de laquelle on fait 
des moules pour toutes espèces de fontes , et pour bastir les 
fourneaux et pour luter les vaisseaux de verre. 

Visqueux, vaut autant à dire comme gluant. 

Vitrifier, se dit des choses qui prennent polissement et lustre de 
verre quand elles sont asprement chauffées dedans les 
fournaises. 



FIN. 
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AVERTISSEMENT DE L'ÉDITEUR. 



oici Topuscuie que les éditeurs de 4777 se sont 
efforcés d'attribuer à Bernard Palissy et qu'ils ont 
regardé comme son premier ouvrage. Bien que 
nous soyons loin de partager leur opinion , nous 
avons réimprimé textuellement cet écrit, afin que 
notre édition ne parût pas moius complète que la précédente ; 
mais nous avons dû y joindre en même temps les motifs de 
nos doutes sur son authenticité. 

La recherche que firent Gobet et Faujas de Saint-Fond de cet 
opuscule était fondée sur une phrase insérée par Bernard Pa- 
lissy, à la fin de son ouvrage intitulé Regbptb vébitable, etc. : 
« Si je connois ce mien second livre être approuvé , je met- 
» tray en lumière le troisième livre que je feray ci-après, le- 
» quel traitera... de diverses espèces de terres , tant des argi- 
» ieuses que des autres ; aussi sera parlé de la marne qui sert 
y> à fumer les autres terres , » eto. 

C'est uniquement sur cette expression de second livre que 
les deux savants éditeurs se mirent en quête de découvrir le 
premier livre que Palissy semblait avoir désigné. Des recher- 
ches laborieuses finirent par placer dans leurs mains l'ouvrage 
suivant , dont nous devons faire connaître le sujet, en rappe- 
lant à quelle occasion il fut composé. 

Un médecin de Fontenay-le-Comte , en Poitou , Sébastien 
Colin , auteur de quelques traductions et dissertations peu 
connues, avait publié une diatribe violente et d'assez mau- 
vais goût , sous ce titre : Déclaration des abus et tromperies 
que font les apothicaires; fort utile à ung chascun studieux et 
curieux de sa santé; par M« LissetrBenancio (anagramme de Sé- 
bastien Colin). Tours, 1553; in~46. Ce petit livre, réimprimé 

33 
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à Rouen et à Lyon , suscita une réponse ayant pour titre : 
Déclaration des abus et ignorances des médecins ; œuvre très- 
utile et proufitableàun chascun studieux et curieux de sasanté; 
composé par Pierre Braîllier, marchand apothicaire de Lyon ; 
in-46. L^épltre dédioatoire est datée du janyier 4567. 

C'est dans ce dernier pamphlet que Faujas de Saint-Fond 
et Gobet ont voulu voir le premier ouvrage de Bernard Pa- 
lissy; aussi l'ont-ils inséré dans leur édition, précédé d'une 
dissertation bibliographique dans laquelle leur opinion se fon- 
dait sur des conjectures plus ou moins spécieuses, ainsi que 
sur une certaine conformité entre les caractères , les vignettes 
du livre intitulé Recep^e véritabk et les mômes signes ty- 
pographiques de la Dêektr<»tion des ahm et ignorances des me- 
éêcins. Yoicl , à notre tour, sur quels Arguments nom nous 
appuyons pour émettre une opinion toot à fait contraire. 

Commençons par dire que ces eupressiOBS de Palissy, « ce 
mien second livre, » peuvent s'expliquer en ce sens que la ife- 
eep$e véritable est divisée, dans Tédition originale, non en 
quatre traités, comme l'ont fait sans raison les édîtears 
de. 4777 , mais en deux parties seulement. La première ren- 
ferme tout ce qui se rapporte à Thistoire naturelle , à Fagri- 
culture, ainsi que la description du jardin détectable , le toot 
sans dktinction de chapitres ni de paragraphes ; la seconde 
partie, qui est tout à fait détachée de la première, commence 
un.rec^o de page et a pour titre : de la ville de forteresse. 
C'est à la 'fin de cette seconde partie que se trouve la phrase 
« si je connois ce mien second Hvre être approové , j> etc. Or 
on sait qu'il n'est pas rare, les anciens autenrs , de voir 
confondre le mot Itvre avec ceux de chapitre oist de traité. 
Voilà, ce me semble, l'explication la pks Baturelte et la 
phis simple des expressions de Palissy. 

Gobet et Fanjas tirent un nouvel argument de oe que dit 
Palissy, dans ses Discours admirables, a» traité des sels (voy. 
p. Si5], ainsi qu'au traité de la marne (p. savoir, que 
le petit livre qu'il rappelle fut imprimé dès les premiers trou- 
Mm. Or on sait que les premiers troubles religieux du mHieo 
du seizième siècle ne commencèrent réellement qu'en 456^, 
ao massacre de Yassi , à la surprise d'Orléans par le prince 
de Condé, et qu'ils se ttrainèrent en 4&6a, ip*ès la bataille 
de Dreux. 
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Au traité de VOr potable ( p. 224), Palissy cite le livre dans 
lequel il a déjà montré que 1 or ne peut servir de restaurant. 
La Receple véritable contient en effet une dissertation à ce su- 
jet (p. 54-57) , où Ton trouve les mêmes argunœnts que dans 
le traité spécial de 4580. Â la vérité, il est aussi question 
d*or potable dans la Déclaration des abus et ignorances des 
médecins y mais non dans les mêmes termes, ni en se fondani 
sur des raisonnements semblables, comme le prétend Gobet. 
Du reste , cette opinion était également professée par Sébas- 
tien Colin dans la diatribe à laquelle répondait Pierre Brail- 
lier ; les arguments que Fauteur y fait valoir se rapportent 
même mieux que ceux de Pierre Braiilier aux arguments 
de Palissy : et-qu'y aurait-il d'étonnant que ce dernier, ayant 
adopté une opinion qui lui paraissait fondée, l'eût reproduite 
quelques années plus tard , en lui donnant plus de force et de 
développement ? 

Quant à la prétendue conformité des signes et des caractères 
typographique^ que les précédents éditeurs ont cru remarquer 
entre le livre de Pierre Braiilier et le premier ouvrage authen- 
tique de Bernard Palissy, on sait combien les éditions de cette 
époque offraient de points de ressemblance, alors que la gra- 
vure et la fonderie typographiques ne comptaient encore qu'un 
très-petit nombre d'ateliers. 

Mais ce n'est pas seulement à ces remarqiies que l'on doit 
s'arrêter pour établir que l'ouvrage que Gobet et Faujas at- 
tribuent à Palissy n'est point sorti de sa plume. Il est évident 
pour tout homme qui a étudié cet auteur que ce n'est là ni 
son langage, ni sa logique, ni sa manière vive, serrée , pleine 
de verve et de couleur. Le ton général 3e l'écrit est lâche « 
diffus, redondant. C'est sans aucun doute l'ouvrage d'un 
homme du métier, car il en connaît trop bien tous les dé- 
tails. Palissy était chimiste , mais nullement apothicaire, et à 
peine est^il question de chimie dans la réponse de Pierre 
Braiilier. Tout au plus pourrait-on croire que le véritable au- 
teur en ait fourni le fond à Palissy; mais ce dernier était-il 
homme à écrire pour un autre sur des matières qui lui étaient 
en partie étrangères'^ Si l'on y réfléchit davantage, on voit 
que cette époque de ^ 557 coïncide précisément à celle où il 
était le plus occupé de la recherche de ses émaux , où il eut 
le plus à lutter contre les difficultés de son art , contre Tin- 
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gratitude de la fortune; Tépoquo où, lancé dans la confro- 
verse religieuse , il s*associaii avec d'autres artisans pour fon- 
der à Saintes la nouvelle église; et comment supposer que de 
si nombreuses, de si graves préoccupations lui eussent permis 
de s'occuper de Sébastien Colin , et de répondre à un pam- 
phlet qui , du reste . n'avait aucunement trait à ce qui l'inté- 
ressait le plus? Quant à l'opuscule en lui-même, on ne peut 
s'empêcher de remarquer qu'indépendamment de la faiblesse 
du style et des raisonnements, la physique en est souvent 
fausse et contradictoire. L'auteur parle des quatre éléments 
d'Aristote et des quatre humeurs qui y correspondent, sui- 
vant la doctrine de Galien ; il compare le microcosme au ma- 
crocosme, conformément aux idées de Pythagore, que Pa- 
Hssy ne connaissait point, ou qu'il n'eût sans doute pas 
adoptées s'il en eut eu connaissance. Il se moque des médecins 
qui ne savent ni le latin ni le grec, ce qui , à ses yeux , n'eût 
certes pas été un crime. Il contredit, comme doctrine, toutes 
les idées de Palissy sur la physique générale et la géologie, 
sur la formation des pierres et l'origine des métaux; enfin, cet 
écrit eût été opposé comme forme, à sa manière d'argumenter 
toujours pleine de force et de logique , comme au ton habituel 
de sa discussion, toujours grave, sérieux et réservé. Ajoutons 
que c'eût été le seul dans lequel il eût négligé la forme de 
dialogue, qui donne partout à son argumentation tant d'intérêt 
et de mouvement. 

Quoi qu'il en soit, cet ouvrage fût-il sorti de la plume de 
Bernard Palissy, il faut reconnaître que la gloire de cet homme 
de génie en serait peu augmentée, et que, comme œuvre scien- 
tifique, il eût ajouté peu de chose aux lumières de l'époque 
où il fut composé. 
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DECLARATION 

DES ABUS ET IGNORANCES 

DES MEDECINS. 



ŒXJVRE TRES-UTILE ET PROUFITABLE A UN CHACUN 
STUDIEUX ET CURIEUX DE SA SANTÉ , 

Composé par Pierre Braillier , marchand apothicaire de 
Lyon; pour réponce contre Lissbt Benancio, médecin. 
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AU LECTEUR. 

Si ie n'allègue nul autheur, 
Mais seule vraye expérience; 
Diras-tu mon liure menteur, 
Ou qu'il en ait quelque apparence? 

Tout homme de bonne science 
Le lisant iugera fort bien 
Que ce qu'ay mis en euidence 
Est véritable, et faict pour bien. 

P. a. 

A L'AUTEUR. 

Les Anciens ont fort parlé d*Apis, 

Et d'Esculape experts en Médecine. 

La mort du tout ne les a assoupis, 

Car seulement, le corps eHe ruine ; 

Mais leur sçauoir, bruit immortel s'assigne, 

Or qui voudra voir ton art tout exprès, 

Il cognoistra que nature divine. 

Les sus nommés te fait suyure de près. 

UN AMY A L'AUTEUR. 

Les Médecins ne seront par raison 
Si grandement de ton liure offencez, 
Comme ont esté par lourde desraison 
Les Pharmatis outragez et blessez , 
Premièrement, mais non pas trop froissez. 
Benancio son salaire reçoit , 
Benancio ha bien ici assez 
De payement : ou mon sens me déçoit. 
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A NOBLE SEIGNEUR 

CLAUDE DE GOUFFIER, 

COMTE DE CARUÀ^ ET DE MAULBUMBE, SBIGNBUE 
DE BOYSI ET GRAND ESGUTER DE FRANCE. 



ONSBiGNEUR, PouF-la grande beniuolence que de 
vostre bonne grâce m*auez monstrée par le passé, 
iointe à celle vertueuse noblesse qui est en vous, 
ie vous adresse ce mien petit Traicté, afin de vous 
donner quelque récréation, comme i'espere et de- 
sire : car par iceluy cognoistrez que certain Médecin satyri- 
que, sous vn non emprunté et forgé nouuellement (ainsi qu'il 
peut sembler y auisant de près] s'est légèrement ingéré de 
blasmer et vilipender Testât de la Pharmatie, auquel Dieu m'a 
appellé, estât, certes, non moins vtile et nécessaire que le 
sien, duquel s'il a abusé, il ne s'ensuit pas qu'il doiue si desor- 
donnement escrire que les Âpoticaires abusent du leur. Car 
si aucuns abus y a, ils procederoyent principalement des Mé- 
decins mesmes, comme i'ay amplement déduit et déclaré par 
ce présent Traicté , ce que vous plaira voir et cognoistre par 
ce discours. En quoy ie n'entens blasmer sinon ceux qui le 
méritent , et qui seroyent semblables à notre susdit Reuerend 
Médecin. Aussi n'ay pas voulu laisser passer sous silence les 
fautes des imperitset imprudens Apoticaires, mesme a&n que 
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ie me montrasse , non par affection particulière, eslre incité à 
luy respondre, ains (comme disoit iadis vn sçauant et sage 
personnage] me suis voulu monstrer seulement, et sincèrement 
amy de vérité. Surquoy faisant fin à la présente Espitre, vous 
priray m'excuser, et mon petit ouurage : suppliant le Créateur 
pour vous, Monseigneur, qu'il vous maintienne en prospérité. 

De Lyon, ce premier de Janvier 4557. 
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ESPITRE AU LECTEUR. 



u ne seras point scandalisé, Âmy Lecteur, si noos 
n*obseruons la loy de nostre Seigneur lesus Christ, 
qui nous commande rendre bien pour mal, par- 
^ «oo donner à tout le monde , mesme à ceux qui nous 
ro^f^i^ ont ofîencé, et offencent : encores que soit sans 
cause , raison et vérité. Et nous défend prendre vengeance 
Tvn de Vautre, et aussi de nous iniurier Tvn l'autre, comme 
faict Lisset Benancio en son liure intitulé , Les Abus et trom- 
peries que font les Apoticaires , les dénigrant , outrageant à 
toute outrance, sans sçauoir qu'il dit, et sans considérer que 
ce qu'il en a escrit est faux et ne contient vérité , de chose 
qu'il dit, ains a faict son liure par grand enuie qu'il a contre 
les Apoticaires , pour ce qu'ils n'en tiennent conte , et qu'ils 
ne luy font gaigner argent comme ils font à quelques autres , 
à cause que c'est quelque pauure fol opiniastre et ignorant. 
Vous connoistrez facilement, si vous lisez son liure, la grand 
affection et mal talent qu'il a contre les Apoticaires de Poitou, 
Aniou et Touraine. le m'esbays bien que iceux ne luy ont res- 
pondu : il faut bien qu'il ayent crainte de lui , ou qu'ils n'en 
veulent tenir conte non plus que d'vn fol, ou qu'ils soyent tels 
qu'il les nomme, à sçauoir ignorans et indoctes. 

Il dit qu'ils sont incorrigibles, et que par charité les a voulu 
admonester , et faict admonester par ses amis : qui est bien 
au contraire, car au lieu de les admonester et corriger secrè- 
tement, il les a timpanisez et scandalisez, blasmez et iniuriez 
par ses escritures, qui se vendent et crient publiquement par 
toutes les villes de France. Parquoy tu ne trouueras estrange, 
si ie me suis ingéré à respondre aux grandes iniures etbiasmes 
que ce vénérable Lisset a escrit contre les Apoticaires, tant 
pour soustenir ceux de ma qualité, que pour remonstror que 
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ce qu'il dit est faux, et ne contient vérité (comme i*ay dit) et 
aussi que les abus de quoy il nous charge, ne viennent de nous, 
mais d'eux-mesmes, si abus y a. le ne pourrois endurer voir 
douant mes yeux dénigrer et vilipender vn si noble estât 
comme celui de la Pbarmatie que ie n'estime moins que la 
Médecine et Chirurgie. 

L'autre partie de la rancune et haine qu'il a conçeu contre 
les Âpoticaires, c'est à cause qu'ils practiquent et pansent les 
malades sans luy, se y sentant fort intéressé, sans considérer 
que par charité il faut aider aux panures qui n'ont de quoy 
payer le Médecin , non-seulement pour acfaepter une poalle 
pour se substanter : car il ne faut pas attendre que la plus 
grand part des Médecins de maintenant les aillent visita s'ils 
n'en pensent estre payez, et deussent-ils mourir tout quant et 
quant. Parquoy ne douons estre blasmez si à ceux nous admi- 
nistrons la médecine sans eux : car il en momrroit beaucoup 
si n'estoit ce peu d'aide et secours que nous leur baillons, de- 
quoy de la plus grand part n'en avons iamais rien, et y per- 
dons temps et drogues , et eux qui n'y fournissent que leur 
peine, n'y retourneront iamais s'ils ne sont payez. Il fait ex- 
cuse disant que les Apoticaires practiquent sans eux pour 
gaigner dauantage, qui est au contraire, car là où le Mededn 
ordonne , l'Apoticaire y a plus de prouffît de la oMHtié, et est 
mieux payé et a moins de peine. Ils se peuuent bien plaindre 
et gruser, disant que les Apoticaires se font incontinent riches 
en suruendant leurs drogues ^ qui est bi^ è rebours : car de 
tous les estats de ce monde , c'est le plus mal payé, le plus 
suiet et le plus mal estimé. 

le ne m'esbays pas si ceux qui l'exercent se meslent d'autre 
vacation : car la leur est tant anichilée , et tant mise au bas 
par les Médecins et Chirurgiens, que les panures Apoticaires 
n'y trouuent nul prouffît , et semble aux malades quMIs les 
doivent panser et soliciter gratis, pour leors beaux yteux : di- 
sant (quand ils sont guéris) « que m'auez vous baillé? des her- 
bes : et voila comme les panures Apoticaires fioat payez. 

Quant au Mededn, il est payé contant, ou s'il n'est payé 
il n'y retournera plus , encores qn*il n'y fournit rien que sa 
peine, et l'Apoticaire fournit de sa peine beaucoup plus que 
le Médecin : car il faut qu'il applique tout, et dauantage four- 
nit ses drogues, son temps, et de ses seroiteurs, et quelquefois 
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n'a rien de tout, et perd son temps , peines et drogues : qui 
est fort mal parti, et considéré. Car si le peuple sçauoit que 
c*est que Testât de la Pfaarmatie quand il est bien fait , il en 
feroit beaucoup plus de compte, car l'on ne sçauroit payer vn 
Apoticaire feisant son deuoir : i*entens quand il est sçauant 
et bon simplicité. Tu n*as garde trouuer de bons Médecins ny 
Chirurgiens si lu n'as de bons Apotieaires : car c'est l'Apoli- 
caire qui tient tout, et s'il est beste, les deux autres estats sont 
bestes comme luy : car il ne peuuent rien sans luy , et par 
son ignorance kue Tintention du Médecin et Chirurgien. Lisset 
a fort bien parlé, quand il a dict que les Apotieaires vendent 
la vertu des plantes et drogues que Dieu nous baille gratis , 
sans cultiuer, ce qu'ils ne doioent faire, et dit que c'est gran^ 
dément offeoeé enuers Dieu. le luy voudrois bien prier de 
prendre la peine, à kii et aux autres, d*aller chercher les 
herbes, fleurs, racines, et semences, gommes, fruicts, et au- 
tres : et icelles conseruer et garder auec grand soin et dilî- 
gence, payer louage des maisons, gages de seruiteurs, les 
oourrir, adiepter les drogues qui viennent de pays lointains , 
à grandes sommes d'ar^nt contant, et puis les bailler gratis : 
et ils trouueroyent combien leur faudroit d'argent , mais ils 
s*en garderont bien. Comment bailleront-ils leurs drogues pour 
rien, quand seulement ne veulent pas fournir vne simple visite 
sans estre payez, et vendent leurs preeenoes et paroles? En- 
eore que leur visite et ordonnance sert plutôt quelquefois à 
faire mal quei)ien. £t les pauures Apotieaires faut qu'ils four- 
nissent tQutes oes belles choses à crédit, et quelquefois à ia- 
Buûs rien auoir, et perdre leurs peines et vacations. N'est-ce 
pas kl briganderie que eso-it Lkset contre les Apotieaires? 
N'est-ce pas la volerie qu'il dit qu'ils font aux malades, quand 
ils les pansent sans eux, vendant leurs compositions outre la 
raison. 

le vous laisse à penser si pour laster le pm\x d'vn malade, 
et ordonner vn simple lullep ils font conscience prendre vn 
escu, on deux testons, et l'Apoticaira en aura bien deux sols, 
ou six blancs à grand difficulté ; qui est plus grand voleur 
r Apoticaire ou le Médecin? 11 me souuient auoir pansé vn 
bomne de qualité, qui estoit malade d'vne fieure double 
tierce, et fut malad^ enniion vn mois^ le Médecin ne ordonna 
iamais que lulleps , et vne simple Médecine purgative , et 
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cousla de Médecin pour ordonaer ces beaux lulleps et vne 
médecine, trente escus sol , et la partie que ie luy portay ne 
monta que à cinq liures, et si luy auois fourny du sucre et 
autres marchandises Latines, et quelle briganderie est-ce là? 
Encores que tout ce que le Médecin auoit ordonné ne seruit 
de rien : car le patient se voyant ainsi affronté , luy donna 
congé, et n'y fit rien plus, et nature le guérit à chef de temps 
après : et qui ne Teust point medeciné , il eust esté plutost 
guéri qu'il ne fut. 

Ne trouues-^tu pas vne grande ignorance et peu de iuge- 
ment aux Médecins de promettre à vn patient qu'ils le guéri- 
ront en sept ou huit iours, mais cependant le tiendront vn 
mois ou deux? N'est-ce pas bien prognostiqué à eux qui por- 
tent le nom et titre de Médecin; ce qui est faux, et n'en est 
rien : car celuy qui est , et veut estre appellé Médecin , doit 
faire l'action d'vn Médecin, ce est guérir toutes maladies, pro- 
mettre la vie ou prononcer la mort : mais bonne partie des 
Médecins de maintenant sont tant parfaits en leur estât que à 
grand peine oseroyent-ils asseurer la vie à vn malade d'vne 
simple fieure tierce, et n'oseroyent asseiorer la guérir. Par- 
quoy ie dis qu'ils ne sont pas Médecins : car le Médecin ne 
doit estre appellé Médecin s'il ne guérit toutes nmladies. Us 
me respondront que les maladies qui sont plus fortes que na- 
ture, et qui conuainquent nature, sont incurables; voire, pour 
ce qu'ils ne sçauent pas les' curer : car si Dieu a donné les 
maladies, il a donné les remèdes pour les guérir, mais ils 
leur sont incogneus, et ne les sçauent pa». Dequoy sontrils 
doncques Médecins? Dts maladies qui se gueriroyent sans 
eux ; encores quelquefois y font-ils plus de mal et nuisance 
que de bien. Leur estude est de grand valeur et efficace, mais 
ie ne sçay à quoy, ne qu'ils ont iamais estudié. 

le eroy qu'ils ont le plus estudié à faire la mm : car à cela 
ils sont plus sçauaus qu'en perfection de médecine; et à bon 
droit se doiuent plutost appeller frères mineus que Médecins : 
car c'est la plus grande perfection qu'ils ayent. S'ils auoyent 
perfection en autres, concernant la médecine, ils le montre- 
royent, mais il faut doncques qu'ils confessent que la méde- 
cine est imparfaite , et n'y a nulle perfection , Dieu en a tiré 
l 'eschelle à luy : parquoy tout est à l'aventure. Us appellent 
les maladies incurables pour ce qu'ils ne les sçauent pas gue- 
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médecin. 

Mettez entre leurs mains vu )igrdrQ|^y vn asmatic, un epi- 
letic, vn apopletic, vn etic, une peste, s'ils les guériront, ouy 
de beaux. le ne^sçay à quoy iU ont estudié : s'ils auoyent 
seulement appliqué leur estude à guérir Tvne de ces maladies 
(qu'ils disent quasi incurables), ils deuroyent estre appeliez 
Médecins de cette maladie : mais ils n'en sçauroyent guérir 
vne. l'ay veu guérir de la pesle, i'ay veu guérir d'hidropic», 
d'asmatics, elles ne sont pas doncques incurables, sinon à ceux 
qui ne les sçauent curer, mais ils ne se soussient delesgœrir 
«iicuBement : c'est tout vn, mais que les ttstons viennent, viue 
ou meure le patient s'il veut. 

Et ne trouues-tu pas abuser grandement , de prendre l'ar- 
gent d'vn panure patient, lui promettant lui ostér sa maladie, 
et tu n'en as point de cerlaineté? Et si toy même en estois 
frappé, ta ne t'en sçaurois guérir. 

le cognois beaucoup de Médecins qui sont frappez et affligez 
de certaines maladies, desquelles ils ne se peuuent guérir, les 
vns de gouttes artetiques, les autres de gouttes migraines : les 
autres de coUiques venteuses , les autres de nephresie , les 
autres de frénésie, et tant d'autres, et ne s'en sçauent gnerir , 
et sont contrains endurer et garder leurs maladies par force , 
et ne laissent pas d'en panser les autres. Regarde quelle per- 
fection est en leur estât : et se ingèrent blasmer les autres, 
cx)mnae la Pharmatic qui est vn art parfait, et le leur est im- 
parfait : car tu peux cognoistre que tout ce qu'ils font est à 
Tauenture, sans perfection : voyant qu'ils ne se peuuent guérir 
eux-mesmes des maladies dequoy ils sont frappez. Si ie vou- 
lois escrire les grands et énormes abus et tromperies que i'ay 
veu faire aux Médecins, il y auroit grand volume, et n'escri^ 
rois que choses véritables : et quelquefois si les Apoticaires 
n estoyent plus sages et prudens que les Médecins à mitiger 
leurs ordonnances, ils eo meltroyent beaucoup à la renuerae : 
car ils ne sçauent pas la moitié de la force et acrimonie des 
medicamens qu'ils ordonnent. Il dit que les Apoticaires so- 
phistiquent leurs drogues et medicamens, et en a fort bien es- 
crit à son honneur , et en sera fort bien estimé entre gens 
doctes et sçauans , qui cognoistront par ces escritures que ce^ 
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qu'il dit estfMi verilable, et est bien possible de faire ce qu'il 
en dit. 

It n'y a si petit apprenty m la Pbarmalte qui ne iuge qu'il 
n'est qu'vne beste , et ne ¥itt)ncq«es medicamens. Parquoy il 
est à présumer qu'il dit ainsi vérité des autres choses, et qu'il 
n'est qu'vn menteur, et que foy ne doit estre adioustée en ses 
dits. Car il a f^it son Uure par ^nd haine et malueillance 
^'it a contre les Âpoticaires, pour ce qu'ils ne l'appellent pas 
m leurs practiqoes, et ne luy font gaigner argent , dequoy il 
est enragé : puis dit par son excuse qu'il a fait son Hure par 
charité. Tu me diras : qui t'a meu luy respondre, voyant qu'il 
ne te blasme, ny ceux de ta patrie? le te dis que ie ignore 
qu'il soil du pays d'Aniou, Poitou ou Touraine : mais ie doute 
ptutost que ce soit quelque Médecin de Lyon ou des enuirons, 
qui auroit changé son nom, et ce seroit nommé ainsi, et don- 
ner la charge aux Âpoticaires de ce pays, pour blasmer ceux 
de ma patrie , et ainsi pour crainte que ceux de Lyon ne luy 
lissent response t car ie ne cogneus iamais Médecin qui eust 
nom Lisset ; c'est vn nom qui est sol et rare , et croy que l« 
maistre est sot et rare comme son nom, si tnaistre y a; et 
aussi que ie me suis fort scandalisé lisant vn Hure si salyri— 
que et iniurieux contre les Apoticaires, ne contenant vérité : 
leqnel liure se vend publiquement dans Lyon , et si plutost 
fust venu en ma notice, ptutost luy eusse respondu. 

Icy ne sont blasmez les doctes et sçauans, et afin de n'estre 
prolixe, ie prieray à Dieu très-afîectaeusement qu'H nous 
donne la grâce de si bien exercer nos estats et vacations en 
quoy luy a pieu nous appeller , que ce soit à sa Imiange et 
^oire , a^n que n'ayons iuste occasion nous blasmer et iniu- 
lier les vns les autres , au graad preiudice et moquerie des 
fàccdtez. 
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DECLARATION 

DES ABUS ET IGNORANCES 

DES MEDECINS. 



^p^Wï^e grand Dieu eterpel, qui tout a fait et créé sous 
$ S sa pnain, a orné la terre de beaux arbres, arbus- 
$ 3Cfl § tes, herbes, plantes, pierres et métaux. Puis il a 
& jÇ^creé les animaux, rationaux et non ralionaux, 
ç^lIfffCçgcomme bestes, oyseaux, et poissons : mais par sus 
tout l'homme est ralional , à qui il a donné vne raison qui 
participe aux Anges , et par cette raison Ta fait maistre sus 
tous autres animaux. Car sans la raison il seroit beste moin- 
dre que les brutes, et par cette raison Ta fait à sa semblance, 
et luy a donné cognoissance des astres, des maladies, des 
herbes, des plantes, de» pierres et métaux, le tout pour son 
Ysage et service. 

Puis il a donné aux vns la science plus qu'aux autres ; aussi 
des biens de terres aux vns plus qu'aux autres. Et à ceux à 
qui il a donné la sgience, il n'a pas donné la richesse, à ceux 
à qui il a donné la richesse, il n'a pas donné la science, à celle 
fin que l'vn serue à l'autre; et a si bien dispersé ses grâces, 
que nul ne peut répugner contre luy , et se doit chascun con- 
tenter de ce peu qu'il luy a pieu donner en son estât et vaca- 
tion, où il luy a pieu l'appeller. Et pour ce qu'il a donné si 
brieue vie à l'homme, il n'est possible qu'il puisse comprendre 
beaucoup de choses, et ne pent pas grandement estre parfait 
en son estât, comme en la médecine spécialement, qui est vn 
art fort long à comprendre, et la vie est fort brieue, parquoy 
perfection n'est en médecine : car auant que l'homme ait la 
cognoissance des maladies qui sont diuerses, et qui se chan- 
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gcnt tous les iours , aussi les complections des hommes sem- 
blablement sa changent, puis des herbes, plantes, métaux, 
pierres, animaux et autres; et auant qu'il sache la vertu et 
faculté de tout pour s'en seruir en ce que concerne la méde- 
cine , il a long temps à estudier ; puis auant qu'il les puisse 
composer et ordonner, il a bien à philosopher. 

Premier doit considérer le Médecin , auant que ordonner , 
l'acrimonie de la maladie, la force d'icelle, la force et l'aage 
de son malade, la température et habitude d'iceluy, la qualité 
et température du temps ; puis doit sçauoir et cognoistre la 
vertu et faculté de son médicament, pour la guérir : et ayant 
tout bien cogneu et considéré, encores est-il bien empesché , 
et quelquefois ne peut venir à ses fins. 

le te donne à penser si les Médecins de maintenant, quand 
ils vont voir leurs malades, ont en recommandation toutes ces 
choses ; il s'en faut beaucoup. Ils ont bien en recommandation 
le teston, mais de guérir ne s'en soussient pas grandement ; 
guérisse le patient s'il peut, mais qu'ils ayent leurs mains 
pleines, c'est assez; aussi font-ils de belles cures à rebours. 
Et ne sçauroit estre autrement : car s'ils vont chez le malade, 
ils n'ont pas le loisir de le regarder, de tenir le poulx, voir 
l'vrine, qu'ils tendent la main pour auoir le salaire et s'en 
aller; et puis en iront voir cinq ou six ; puis iront chez l'Apo- 
ticaire ordonner , escriuant quelquefois l'ordonnance de l'vn 
pour l'autre, ne se souuenant de la maladie de leurs patiens. 

Et voila les panures malades bien seruis, et à propos, là où 
le Médecin deuroit demeurer vne heure pour le moins à inter- 
roger son malade, pour preuoir les incidens qui suruiennent 
toute*$ les heures, pour y obuier, ils ne font qu'entrer et sortir, 
prendre argent et à Dieu. Si tu prends garde aux Médecins de 
maintenant tu Irouueras que ce n'est rien qu'auarice, et ne se 
sopssient que d'auoir argent, guérisse ou meure le patient s'il 
veut. 

Car ils n'ont point d'honneur deuant leurs yeux, ny aucune 
honte non plus que besle. Ils nous peuuent bien appeller man- 
geurs d'hommes, ils en ont grand raison, le te donne à penser 
qui pille ou mange mieux le patient, le Médecin ou l'Apolicaire? 
le ne vis iamais en practique où ie fusse , que le Médecin 
n'eust deux fois autant d'argent, sans rien fournir que sa 
Dçine, que moy qui fournissois tout, et auois plus de peine cl 
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de soin du mulaJe deux Fois que le Médecin , et quelquefois 
suis venu de practique et le plus souuent que ie n'apporlois 
qu'vn beau credo, et le Médecin estoit payé tout contant: 
voila comment nous les destruisons et mangeons. Maistre Lis- 
set dit que nous abusons en nos eaux distillées, vieilles et cor- 
rompues, mais c'est bien au contraire : car c'est eux-mesmes, 
comme ie diray cy-après. 

Il a escrit la manière de les distiller en alambics de verre, 
qui ne vaut gueres mieux que distiller en plomb , et toutes 
deux ne valent rien : et si tu estois vn bon distillateur, et que 
tu eusses bien fréquenté la distillation , tu dirois auec moy, 
que toutes eaux sublimées et distillées, soit en plomb, verre 
ou cornue sont de nulle valeur, reserué Teau forte, dont les 
orfeures usent. 

Qui est la cause que nous les distillons en cette^maniere : 
est-elle venue de nous? En sommes nous les inuenteurs? Non : 
c'est eux , et c'est doncques eux qui en abusent , et non pas 
nous. Regarde tous nos vieils dispensaires, et tu trouueras la 
manière de distiller à la vieille mode , et nous Tauons tous- 
iours obserué et gapdé. A quoy tient-il qu'ils ne nous ont ap- 
prins la vraye manière de distiller? Il tient qu'ils n'ensçauent 
et n'en sçeurent iamais rien. Si est-ce que c'est le principal 
de la Médecine, que sçauoir bien distiller, mais nos Médecins 
s'en passent bien, et n'en veulent point d'autres; et qui leur 
en voudroit bailler de parfailes distillées, ils n'en voudroyent 
point, car elles ne sont à leur vsage : mais plutost des distil- 
lées en nos alambics de plomb ou de verre , n'ayant nulle 
odeur , ny saueur de l'herbe ou drogue dont elles sont ex- 
traites. 

Si tu eusses bien expérimenté et fabriqué la distillation , tu 
eusses cogneu que les eaux distillées ne valent non plus que 
eau de puits ou fontaine : car en telle distillation ne monte 
que la simple eau terrestre, n'ayant goust ny saueur non plus 
que eau de puits, sinon du feu qui la pousse. Et si tu en veux 
sçauoir la vraye expérience , prends vne liure d'eau et vne 
liure de sel, et les fais bouillir ensemble , tu trouueras l'eau 
bien salée : fais-là distiller en plomb ou verre, comme lu vou- 
dras et tu trouueras ton eau aussi douce comme elle estoit 
auant que la fisses bouillir au sel. Ainsi est-il de toutes autres 
choses comme herbes, fleurs, racines, semences et autres, rien 
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ne se leue que la simple eau terrestre, sans odeur, saueur ny 
vertu que bien peu (I). 

Tu me diras que l'eau rose tj^nt beaucoup de Todeiir de l£| 
rose. le te dis que la rose tient plus de vertu aërée que 
nulle aulre berbe ny plante, qui est la cause que Te^u retient 
quelque peu de l'odepr. Maii si tu la distillois comme il 
faut distiller, tu trouuerois bien vne autre odeqr que n'est 
celle qui est distillée en plopnb pu en verre, c^r si tu en auois 
frotté teg mpins ou ta barbe (si tu en ^s] Todeur n'en sortirez 
de trois ou quatre jour^. Et si tu veux çognpistre Teau bien 
distillée, il faut qu'pHe eit Todeur, saueur et force du suie| 
dont el|§ est extraite, et qu'elle ne tienne rien de la yioleoce 
du feu. ^ estant aipsi tu il|g^^as que ton eau e^t bien distillée, 
et tient partie de la vertu de son suiet. Les Médecins qui or-: 
donnent |es eaux , ppjdaîif auqir la yer^ entière du médica- 
ment, ^ont bien bosses, et digRP^ d^ mener paistre; car il faut 
entendre que toutes berbes, plantes, pierres et métaux, sont 
engendrp^ des quatre eslempns célestes , et semblablement 
rhpnirpe et tous autres animaux, et qnt en cbascun corps 
quatre eslemeps terrestres, éf sçauoir quatre bùipeurs conso- 
nans au céleste, qi}i e^t le fep, l'eau, l'air, la terre. Aussi le 
petit n^pnde qui est l'homme, est composé de quat-re humeurs 
qui sont la colère pour le feu , le flegme pour l'eau , le saqg 
pour l'gir, et la colère noire (que nous disons pielancplique ) 
pour la terre. Sen^bjablen^ent toutes herbes et plante^, pierres 
et métaux, spnt con^posez de quatre pslemops, buffiei'fs ou 
essence^, à gçai|oir l'eau pour l'eau, l'huile pour le feij, le sel 
pour l'air, e^ la fprme poqr la terre (2). Et chaspqp de ces eslpr 
mens tient sa part de la vertu du corps où ils sont implante^ 
l'vn plus que l'autre ; parquoy lu es bien abusé si pour faire 
boire de l'pau d'vne berbe aui^ malades, tu penses auoir toute 
la vertu de l'bprbe dont est extraite l'eai?. t» n'^n asppinten 

(1) Un argument aussi mal fondé et si évidemment contraire à l'expé- 
rience, ne peut appartenir i un homme comme Palissy. 

(2) On ne peut s'empêcher de reiparquei ici que Tautevr se moptre par- 
tisan de la doctrine de Galien sur les éléments les humeurs qui leur çor- 
respondent ; et, plus loin, de celle de Pylhagore sur le macrocosme et le 
microcosme. Or ces doctrines , si elles n'étaient pas totalement ignorées de 
Palissy, qui n'avait pas lu les anciens, ne devaient au moins trouver nnl 
crédit auprès d'un hompQQ qui se fajsait honneur de n'admpttre a^icune ppi- 
nion sur la foi çles maîtres, et sans l'avoir vérifiée par lui-n\êjne. 
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la manière que nous auons esté enseignez par les Médecins à 
distiller : mais encores qu'elle fust distillée en toute perfec- 
tion, tu n'en aiirois que bien peu : car l'eslement de l'eau do 
quelle herbe que ce soit, soit chaude ou froide, est tousiours 
eau. le ne dis pas quand elle est bien distillée, que elle no 
tienne de la vertu , mais moins que l'huile de la moitié , et 
moins que le sel du quart, et cela tu cognoislras, si tu gousles 
lesdits eslemens, à l'odeur, saueur et force. 

le voudrois bien prier vn Médecin qu'il m'enseignast g ex- 
traire les quatre eslemens ou essence d'vne herbe ou plante , 
pierres ou métaux, et les rendre chascun à part, sans y ad- 
louster ou diminuer, qui est le principal point de la Médecine. 
Il ne faut point attendre cela d'eux, car ils n'y sçauent rien du 
tout , et u'en veulent rien sç£|uoir , et i)e veulent que leur 
vieille mqde, qui est fausse, et ne yaut rien ; mî^is ce leur est 
tout yn, seulement qu'qrgeqt vienne : 3ussi leurs cures vont le 
pljTS spuvçnt à rebours, 

N'est-ce pas vne grande ignorance à eux , qui deuroyent 
estudier aux choses exquises et nécessaires, chasser toutes 
erreurs, s'enquérir des choses bien faites, et les choses mal 
faites et abusiues, les reforn^er afm que leurs opérations en 
fussent meilleures , et que les malades ne fussent en danger ? 
pt la nieilleure ordonnance qu'ils ayent, c'est vp lullep à vn 

fiauure nialade, ayant l'estomac débile etdesuoyé, auquel 
ullep entre quatre onces d'eau, distillées à la manière anti- 
que (ne sentant que le plopnh et feu qui vaudroit mieux eau de 
puits ou fontaines) aupc vne once qu deux de sirop le ipatin 
pour conforter ce pauure estomac, et voila le meilleur remède 
qu'ils ayent. 

Et si ie disois à yn Médecin ; i'cii de l'eau distillée parfaite- 
ment, il me diroit : gardez-vous bien y en mettre, car ils ne 
sçauent que c'est, et n'est point escrit en leurs liures. Et com- 
bien nous en ont-ils fait faire d'abus par leurs ordonnances le 
temps passé? Comme prendre vn médicament l'vn pour l'autre, 
à cau<e qu'ils n'auoyent point estudié en Grec, et seulement 
ne le sç^uoyent pas lire; et puis disoyent que les A pot ica ires 
failloyent et qu'ils n'auoyent pas bien fait leurs ordonnances, 
quand leurs opérations ne venoyent à propos, et s'excusoyent 
sur les pauures Apolicaires, encores auiourd'huy font le sem- 
blable. 
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Ne Irouues-tu pas vn grand abus et ignorance aux Méde- 
cins, faire tenir vn panure nnalade enfermé dans vne chambre, 
les feneslres bouchées, le lit bouché, et défendre luy donner 
air? là que le panure patient ne peut aspirer ny auoir son 
haleine à cause de la maladie, que à grand peine ; et tu la luy 
rends pour le bien enfermer et clore? Regarde comment tu 
abuses, premier tu luy oste l'aspira lion, et le rends plus mé- 
lancolique que ne fait sa maladie, auec les mauuaises odeurs 
qui ne s'en peuuent exaler, qui luy pénètrent le cerneau et le 
rendent plus malade de beaucoup : et si tu me confesses que 
l'air aide à la vertu expulsiue, et que nuls animaux ayant 
poumons ne peuuent viure sans air, doncques l'homme quel- 
que sain et allègre qu'il soit, ne peut viure sans air, et estant 
malade encores moins ; parquoy le dis que tu abuses de dé- 
fendre l'air aux malades quand il est beau , et quand il n'est 
trop froid ny trop humide , ou venteux. le ne dis pas que si 
le patient a mal de teste ou qu'il le craigne, qu'il ne luy soit 
esté, non pas le faire mourir à petit feu par ton Ignorance. 

le te voudrois demander qui t'enfermeroit seulement six 
iours en vne chambre sans air , toy sain , et non malade , 
(comme tu enfermes les malades) si tu le trouuerois bon, et si 
tu pourrois viure comme tu fais à l'air. 

Vn autre abus inueteré dont les Médecins de maintenant 
vsent communément, et mesme nostre Maistre Lisset, qui dit 
que c'est très-mal opéré bailler à boire à vn febricitant de 
fieure continue ou égue, et que le boire augmente la colère. 
Les fieures continues et égues altèrent bien fort les malades 
qui en sont frappez : et que leur ordonneras-tu pour leur es- 
tancher la soif, eux qui sont en feu continuel auec la siccité 
qui cause l'altération , et tu luy defens le boire de l'eau et 
autre potion. 

le te dis que l'eau est froide et humide et ne peut engen- 
drer ny augmenter la colère , qui est chaude et seiche : car 
elle luy est toute contraire. Et pour leuer la chaleur et siccité, 
il me semble (sous correction) qu'il luy faut bailler froid et 
humide, car toutes altérations sont précédées de chaleur et 
seichent; parquoy l'eau qui est contraire à la chaleur et sic- 
cité, peut estancher la soif, et ne la peut-on estancher au- 
trement. 

le ne dis pas qu'il soit raisonnable de bailler à boire à vn 
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febricitant toutes les fois qu'il en demandera, car il en deman- 
deroit trop souuent; et luy en bailler peu et souuent ne sert 
que l'inflammer dauantage, mais bien luy en bailler vne fois 
ou deux assez abondamment au lieu de luy en bailler cinq ou 
six fois. Alors tu luy esleindras cette grande chaleur , siccitô 
et acrimonie ; et aussi tu luy défendras le foye et les intestins, 
à qui cette grande chaleur et inûammation nuit beaucoup; et 
ce faisant ne le feras mourir martyr, à faute de boire^ comme 
tu as de coustume. Et si tu as esgard à ton patient qui a la 
langue noire, les dents et les leures, tu considéreras qu'il y a 
grande chaleur au foyo et estomac ; parquoy tu luy concéderas 
le boire raisonnable , sans le faire languir et mourir à petit 
feu : mais aucuns Médecins de maintenant prennent si bien 
garde à leurs malades , et espeluchent si bien les matières , 
qu'ils n'oseroyent concéder outre ce que leurs liures en ont 
dit, sans donner aucun allégement à leurs patiens, et deussent- 
ils mourir , ce qu'ils font la pluspart à faute de les soulager ; 
mais c'est tout vn au Médecin, pourueu qu'il ait argent. 

le trouue vne grande philosophie aux Médecins de mainte- 
nant, qui ordonnent l'eau bouillie à leurs patiens , disant que 
l'eau tK)uillie par Tebullition du feu , se rend plus vnctueuse, 
perd sa froideur et viuacité, ce qui est faux, sinon que l'on la 
fist boire chaude ou tiède , et ce faisant perdroit sa viuacité 
actuelle, mais non potentielle : car quand tu l'aurois fait 
bouillir trois iours , laisse là puis refroidir , elle retourne 
comme elle fut , et n'y aura plus ny moins : sinon qu'elle 
print quelque goust estrange de fumée , ou du vase où elle 
auroit esté bouillie : car tu te peux bien asseurer que ce sera 
tousiours eau, comme elle fut, froide et humide, si tu la laisses 
refroidir; parquoy tu es bien abusé faire bouillir l'eau simple 
pour la faire plus proufitable aux malades. le t'asseure bien 
qu'elle vaut moins, car en bouillant le plus subtil s'en va , et 
demeure le plus terrestre et le plus gros; parquoy il seroit 
bien meilleur la faire boire sans bouillir, que la bouillir. 

Si tu estois bon philosophe tu sçaurois que les eslemens ne 
se destruisent l'vn l'autre , et n'ont puissance Tvn sur Taulro 
sinon que l'vn soit plus fort que l'autre, à sçauoir en plus 
grande quantité; comme si l'eau est en plus grande quantité 
que le feu, elle le chasse ou pousse, et se rend actiue et rend 
le feu passif; au semblable quand le feu est en plus grande 
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quantité que Teau, il pousse et chasse Feau en se rendant ac- 
tif et rendant Teau passiue; mais la destruire, consommer ou 
changer sa complexion , il n'en est rien : car rien ne se perd 
en ce monde ; les eslemens ne augmentent ny diminuent , ny 
se transrouent Tvn l'autre, chascun fait son action. 

S'il estoit ainsi que le feu consommast l'eau et la transmuast, 
et que l'eau consommast le feu ou le Iransrouast, il y a loag^ 
temps que nous eussions faute d'eau ou de feu , ou bien que 
Dieu augmentast ou diminuast l'astre à mesure que les esle^ 
mens augmenteroyent ou diminueroyent. le ne dis pas que 
chascun n'ait son temps et force vue fois l'vn plus que Tau-* 
tre : comme en hyuer la terre, au printemps l'air, en esté le 
feu ou soleil, en automne l'eau, et ont chascun leur règne en 
leurs temps ; comme au petit monde les humeurs ayant sem-* 
blable action comme les eslemens. 

le ne dis pas que faire bouillir en eau quelque médicament, 
comme orge, rigalisse ou autre, ne soit bon, car le medica-> 
ment cuit ou putrifié en eau, s'il est chaud, rend l'eau moins 
froide, y laissant de sa vertu selon la quantité que tu y mets. 
Et si tu y fais bouillir orge ou autre médicament nutritif, la 
rendras nutritiue comme aux potages de chair, ou autres, et 
semblablemeot auras de la vertu des herbes et plantes que lu 
y feras cuire, quelque portion et non toute ; mais si y aura-t»- 
il tousiours de Teau qui fera son action par dedans. le ne te 
donneray aucune autorité que la vraye expérience : et si tu 
la veux sçauoir, prens vn grand materac ou phiole , et y mets 
deux onces d'eau bien pesées, puis le bouche du verre mesme, 
que rien n'en puisse aspirer, et que nuls porres du verre ne 
soyent ouuerts , puis tiens-la sur le feu tant que tu voudras , 
et la fais rougir au feu si bon te semble, et tant de drachmes 
que tu en consommeras , ie t'en donneray autant de cent es- 
eus, et l'y tinsses-tu deux ans comme. i'ay fait. Et ayant ce 
expérimenté, cognoiitras que les eslemens ne consomment ny 
destruisent l'vn l'autre; et si tu n'en veux faire l'expérience, 
j'en fais iuge de mon dire toutes gens de sçauoir et bons phi> 
losophes qui en diront la vérité , et d'autres choses que ie di- 
ray cy-après , sans alléguer autheur : car ie ne veux escrire 
la cognoissance des maladies, ny la manière de les curer; 
mais ie veux escrire les abus et ignorances de plusieurs Mé- 
decins en la cognoissance des medicamcns et cure des mala- 
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diesy et ie danger où ils mettent leura malades, par leur grand 
betise et nonsçauance , cuidant auoir la vertu d'vn médica- 
ment par vn moyen dont il n'est possible , comme des huiles 
qui se vsent auiourd'huy en la pharmalie , qui est vn grand 
abus , et ne Font encores cogneu nos Médecins , èt encores 
pullulent. 

Les Médecins diront que c'est nous qui le faisons et Tauons 
inuenté, qui est bien au contraire : car si tu cherches les vieux 
dispensaires et les nouueaux, tu trouueras la manière de faire 
lesdites huiles, escrite ià passé cent ans, qui est si très-fausse 
et abusiue , que vn asne y mordroit : et si en vsent encores 
auiourd'huy , c'est qu'ils ordonnent communément huile de 
menthe, absinthe, rue et autres qui sont faites desdites fleurs, 
fruits et autres, auec huile d'oliue , pensant auoir la vertu 
deodites herbes en l'huile d'oliue qui est chose impossible : 
car ce sont toutes choses contraires , comme le feu et Teau. 

Tu es bien abusé de penser incorporer les eslemens aqueux 
et liquides auec les eslemens de nature oléagineuse et crasse ; 
tu assemblerois et incorporerois aussi-tost le feu et l'eau comme 
tu ferois entrer la vertu d'vne herbe ou plante en huile ou 
gresse, et l'expérience te le monstre euidemment. Regarde vue 
huile où tu auras bouilli force herbes ou fleurs, et la fais en 
la meilleure mode que tu sçauras , et tu trouueras que ton 
huile ne tient du goust ou saueur de son suiet , et moins de 
Todeur; parquoy tu peux iuger que la vertu n'y est pas de- 
meurée, et 'n'en tient rien. 

Autre expenence; prens de l'huile laquelle tu voudiBS» et 
de l'eau, et tasche de les incorporer ensemble, et y fais tout ce 
que tu sçauras et pourras, et si tu les incorpores simples, sans 
y rien adiouster, qu'ils ne se séparent d'ensemble, ie payeray 
oe que tu voudras; et à cela tu peux cognoistre qu'ils ne sont 
de semblable nature , mais diflerente et contraire ; parquoy 
tu ne peux ioindre les facultez et vertus ensemble. 

Autre expérience ; prens vn simple tel que tu voudras, et le 
distille, et tu verras que le fou chasse l'eau la première : car 
il fait tousiours son action à son contraire, et puis à son sem- 
blable qui est l'huile ^ à part et non iamais ensemble, qui te 
monstre bien que l'huile et l'eau ne sont de semblable vertu, 
mais bien contraire : car toutes huiles tiennent plus du feu 
que des autres eslemens , et fust l'herbe froide dont l'huile 
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seroit extraite, et aussi iamais ne'se peuuent incorporer, en- 
cores qu'ils soyent extraits d'un mesme corps engendré et 
nourry ensemble par nature. Dauantage si tu prens lesdites 
herbes ou fleurs qui auront esté bouillies et presque toutes 
brusiées en huile d'oiiues et que tu les distilles et en tires 
l'huile du propre corps d'icelles sans y rien adiouster, lu en 
tireras vne huile qui aura autre odeur que celle que tu &s 
fait par ton ebullition aqueuse : car elle aura la propre odeur, 
saueur et force que son suiet mesme ; que si tu en mesles 
demi-once en vne Hure d'huile d'oiiues , elle le rendra telle 
odeur à ladite huile qu'il semblera que toute l'huile soit ex- 
traite du mesme médicament. Or regarde si pour bouillir tes 
herbes elles laissent leur vertu dans l'huile ou gresse où tu les 
as bouillies. Par cela tu peux cognoistre facilement qu'il n'y 
a rien du tout, veu que si grande quantité d'herbes ne pei^ 
pas bailler l'odeur que fait demi-once qui a esté extraite à 
part. 

le ne pense point que les bons autheurs ayent escrît la ma* 
niere de faire les huiles autrement que par la vraye distilla- 
tion, non pas celles brouilleries qui sont escrites en nos dis- 
pensaires, qui ont esté escrits de quelque vieux resueur : car 
il est facile de tirer l'huile de tous les vegetans sans y ad- 
iouter , et en vaudroit mieux vne once que dix liures faites par 
décoction en huile d'oiiues. 

Si tu auois veu de l'huile extraite ou tirée d'vne herbe , 
fleur ou racine , tu dirois c'est le vray : car si tu en auois 
tasté le gros d'vn cui d'espingle en ta bouche, il te seroit aduis 
que toute l'herbe ou fleur fust en ta bouche auec semblable 
force. Et si tu en auois frotté tes mains ou ta barbe , l'odeur 
n'en parliroit de deux iours, et celles-là sont les vraies huiles, 
et les autres ne sont qu'abus inuelerez, dequoy les Mededos 
sont atrtheors qui nous les ont apprins à faire en cette sorte, 
et ne veulent vser encore auiourd'huy que de celles-là, et qui 
leur en voudroit baiHer des parfaites, ils n'en voudroyent 
point : car ils ne les sçauent pas ordonner, ils n'en virent ia- 
mais , et ne sçauent la force et subtilité d'ioelles , et seroyent 
trompez en faisant plutost mal que bien à ceux à qui ils 1^ 
ordonneroyent ; parquoy ie suis d'aduis qu'ils se tiennent à 
leurs vieilles paste et mode de faire inutile , à celle fin que 
s'ils ne font pas de bien, qu'ils ne facent point de mal. 
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Li3set dit que nous baillons du quid pro quo en leurs or- 
donnances, ce qui est vray : n'est-ce bailler vn quid pro quo 
à vn malade , luy bailler de l'huile d'oliues , pour huile de 
menthe, sauge ou autre? N'est-ce pas abuser le patient qu'il 
pense refroidir vn membre par l'huile rosat ou violât ou au- 
tre? Et il y a de l'huile d'oliues qui est chaude et acre^ tu 
aurois beau bouillir herbes froides dans l'huile auant que lui ' 
ester son naturel, qui est chaud et acre, non pas seulement 
luy diminuer : car l'herbe n'est pas de semblable nature, mais 
contraire, qui empesche que les vertus ne se peuuent ioindre 
ensemble; et maistre Lisset dit que nous sommes imperits et 
faisons mourir \eê malàdes par nostre imperitie. 

le vous laisse à penser si eux-mesmes ne sont imperits, ne 
sçachant que c'est qu'ils ordonnent, ny moins donner raison 
comme les compositions peuuent rendre leurs vertus suiuant 
leurs intentions , comme tu vois des huiles : le semblable est 
des autres choses. 

Si ie voulois escrire combien i'ay veu mourir d'hommes 
par leurs imperities et ignorances ! comme les vns pour s'a- 
muser à iullepter pendant la maladie augmentoit, et la nature 
diminooit tant que le malade mouroit; d'autres que pour or- 
donner la diette trop extresme , debilitoit tant la chaleur na- 
turelle, que le patient tomboit en conuulsion de ses membres, 
et mouroit; d'autres pour auoir ordonné des dormitoires 
(sans auoir esgard si les malades estoyent chargez de fluxions] 
qui dorment encores , et tant d'autres qu'ils ont faits et font 
tous les iours, qui seroit tant long à reciter, qut l'oo en feroit 
vne Bible I Et de tels Médecins en a grande quantité en l'Eu- 
rope, Asie et Afrique : de ce que Lisset escrit contre eux et 
contre les Chirurgiens , ie n'y re^nds rien , ie suis de son 
eosté en cela. 

Il dit que Testât de la Pharmatie est plu» (touteux qu'il ne 
fut iamais , à cause que les Apoticaires Ée mesl«nt d'autre 
eslat et vacation que la leur; ie luy respond que les Médecins 
en font bien dauantage, car ils se meslent, les vns de prester 
à vsure l'argent qu'ils ont gaigné iniustement des panures ma- 
lades; les autres de faire marchandise, comme faire faire ve- 
loux ; les autres à iouer toute la nuit aux cartes et dez ; les 
autres à chercher les femmes enceintes, et leur aller taster le 
ventre pour sçauoir si elles feront fils ou fille, pour gager des^ 
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sus, et voila leurs esUides. Et ae faut penser que Testude du 
Médecin soit autre que à I^auarice ; parquoy la médecine est 
plas douteuse quç la pharmatie : car Fart de la pharmatie se 
peut faire parfaitement, ce que ne fait la médecine; car elle 
est imparfaite, et n'y eut iamais perfection n'y aura, Texpe* 
riençe le moatre à TœiL 

Tu verras des Médecins frappes de certaines maladies, des- 
quelles ils ne s'en peuuent guérir, et sont contraints languir et 
enfin mourir ; les vns sont affligez de goûtes artetiques , les 
autres de goûtes migraines, les autres de coliques, les autres 
de néphrétiques, les autres sont frénétiques, et ne s'en peu- 
uent guérir, el en pensent guérir tous les autres tous les iours 
qui en sont malades comme eux. Regarde queiabus «t quelle 
perfection y a en leur art; s'il y auoit perfection ils se gu^- 
royent les premiers , mais ils ne peuuent guérir eut ny les 
autres, et blasment les Apoticaires qiii pancent les malades 
sans eux. 

le te disque si TApoticaire est sçauant et bon simplicité, il 
le peut faire aussi seurement que le Médecin : car il a intelli- 
gence et oognoissanoe des medicamens , qui est le principal : 
car de ieunesse et fréquentation il est nourry auec eux , et 
sçait quelle force et temperatare ils ont, et en quelle action ils 
font mieux que le Médecin , ioint qu'il a veu et retenu les 
grandes fautes que les Médecins ont lut et font en la eure des 
maladies dont il se peut garder : car il est tousiours plus pro- 
chain du malade, que le Médecin, pour ce qu'il •fautqu^'il ap- 
plique l'ocdoiuMtfio»^ et s'il est homme de bon esprit et iuge- 
ment, qui le gardera retenir le bon, et laisser le mauuais? le 
t'asseure que les Médecins sont tant estonnez du moindre in- 
cident qui survient en leurs practiqiies, qu'ils ne sçauent que 
dire; quelquefois ils diront il est mort, qu'il guérira; quelque- 
fois ils diront <|o'il gueiifa^ qu'il mourra incontinent. 

Combien de fois me suis-ie trouué auec le Médecin aller 
voir des nuilades , le eoir dire à leurs pare as : il se portera 
bien et guérira bieotost pour certain , que le matin nous le 
trouvions mort sur la table? Pii»ieuis fois cela m'est aduenu 
âuec les Médecins qui eitoyent les mieux famez , dont ie me 
esbaysois fort £t si un Apoticaire pance vn pauure homme 
sans leurs ordonnances, il en sera bîasmé, et s'il meurt, l'on 
dira : l'Apoticaire l'a tué par son ignorance ; que ne dit-on 
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doncques ainsi M^ecins quand leurs malades meurent 
entre leurs ooains? Tespere voir le temps que le peuple co- 
gnoistra que c'est que le Médecin, et dequoy il sert, et aus^i 
TApoticaire. 

Notre maistre Lisset nous blasme , disant que nous faisons 
vser beaucoup de drogues aux malades pour auoir plus d'arT> 
gent; c'est bien au contraire, car l'Apoticaire sçauant se gar-* 
dera bien de bailler aux malades chose dequoy il ne soit as< 
seuré par expérience, et qu'il n'en cognoisse bien la faculté ; et 
ne fera pas comme font beaucoup de Médecins qui ordonnent 
des receptes confuses, à sçauoir grands triades (thériaque), 
grand quantité de drogues, pour tîTfe qu'ils sont fort ^uans, là 
où deux ou trois ayant bons respects à la maladie, feroyent plus 
que tous ces grands triades. Et qui examineroit le Médecin 
qui les ordonne, il se trouueroit bien empescbé de dire la fa- 
culté delà moitié, et trouueroit sa recepte confuse : car il est 
impossible que tant de drogues puissent faire vne fermenta- 
tion ayant respect à la maladie, qu'il n'y en ait quelqu'vne qui 
nuise et qui répugne , et qui ait quelque vertu oculte qui ne 
vient à propos. Parquoy ie trouue sage vn operateur qui use 
de peu de medicamens, bien cogneus et expérimentez, mesme 
de ceux qui croissent deuant lu y, sans aller chercher les loin- 
tains qui sont nourris les vns en pays chaud , les autres en 
pays maritimes qui ne sont consonans à nostre nature , qui 
n'est engendrée ni nourrie en ces pays. 

Tu peux pancer et medeciner les corps nez au pays de 
France, des herbes et plantes qui sont nées audit pays, sans 
en aller chercher au pays lointains et sera plus seurement : 
car les medicamens nez et nourris sous le climat ^où sont nez 
et nourris les corps, prouBtent beaucoup plus ausdits corps 
que ceux qui sont nez sous autre climat. Expérience ; regarde 
si ceuiç des Indes et autres pays se medecinent des medica* 
mens qui croissent en nostre climat, et nous nous medecinons 
bien des leurs, et qui en est la cause? Nos imperils de Méde- 
cins; pour ce que Galien, Hippocrates et Auicenne en ont es- 
crit de ce qu'ils ont veu par expérience en leur pays et climat, 
tant des medicamens que des corps, et s'ils eussent esté en 
France nourris, ils eussent escrit des medicamens nez et nour- 
ris sous le climat de France, et n'eussent point eu la peine de 
les aller chercher si loing. 
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Tu ne me sçauroîs faire croire qu\n médicament né ea 
pays chaud et maritime , ne serue mieux à ceux de son cli- 
mat, que à ceux d'vn autre cljmat froid ; si tu cherches bien 
ies herbes chaudes en France , comme les Indiens et Arabes 
ont en leurs pays, tu les y trouueras, mais non tant chaudes, 
ny tant acres, aussi ne nous seruiroyent-elles pas bien : pour 
ce que nos corps ne les pourroyent endurer, ny nostre nature 
n*en pourroit si bien faire son proufit comme de celles qui 
croissent douant nos yeux, et en nostre région et climat, qui 
quelquefois ne sont encores que trop fortes, violentes, et acres, 
sans en aller chercher plus loing de plus fortes, et plus acres, 
mesmes qui nous enuoyenl le plus souuent l'vn pour l'autre , 
se moquant de nous, commode nostre espodion (ivoire) bruslé. 

le voudrois bien demander à nos Médecins s'ils sçauroyent 
bien discerner vn os mis en cendres, si c'est de l'os de la 
iambe de l'Eléphant, ou autre animal : ouy de beaux. Et tant 
d'autres que ie ne veux citer. 

Si le Médecin estoit docte et bon operateur, il n'vseroitia- 
mais, ny feroit vser par la bouche de drogues lointaines, que 
du rhubarbe, agarit et aloës, pour ce que cela est cogneu et 
expérimenté par nous. 

le te voudrois bien demander quelle vertu prens-tu en l'es- 
pode bruslé, en la corne de cerf bruslée? Penses-tu que na- 
ture puisse altérer et transmuer en sang cette cendre si aride ? 

Si tu me dis , ie la baille pour deseicher quelque humeur 
dans l'estomac, ie te responds qu'il en faudroit grande quan- 
tité pour deseicher , et tu n'en ordonne qu vne drachme pour 
le plus, qui ne sçauroit deseicher grande humidité. 

Parquoi mets cela au rang des abus , et n'en vse plus pour 
ton honneur : car tout cela ne sert que d'empesche dans l'es- 
tomac : tout ainsi comme des métaux que nos Médecins veu- 
lent que l'estomac debille, transmue, et sanguifie, comme l'or 
et l'argent. 

le te dis que l'or est si parfait et si 6xe , qu'il ne craint es- 
lement qui soit, céleste ou terrestre : rien ne le peut altérer, 
rien ne le peut transmuer : il demeure tousiours en son entier, 
et tu luy veux faire rendre sa vertu dans l'estomac de l'homme 
debille. Tu es bien abusé, non pas dans l'estomac de l'Austru- 
che. l'ay veu faire des petites pelotes d'or , pesant chascune 
douze grains ; et les faire manger auec du pain à vn Gai (coq) : 
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pour ce quMl a vn Docteur qui a escrit que le Gai* le deslruit 
et digère : nous luy en fismes manger vingt et quatre , les- 
quelles il nous rendit cx)»me nous les luy auions baillées , 
sans estre en rien diminuées, et eusmes nostre pois autant 
pesant qu'il en auoit mangé. 

l'ay veu tenir l'or au feu par l'espace de quarante-huit 
heures sans estre diminué d'vn seul grain ; regarde comme la 
diminuera vn estomac debille, comme te restaurer^-t^il le 
cœur, si Testomac ne le transmue? Comment te resiouyra-t-il 
les esprits? Si fera , et ie te le diray : car tu ne sçais pas, et 
croy que les autheurs qui en ont escrit, l'ont ainsi entendu. 

Si tu voyois deux ou trois mille escus sur ta table, ou dans 
tes coffres, ne serois-lu pas plus ioyeux que s'il n'y en auoit 
point, et que tu en deusses? Ouy, de la belle moitié. Il te res- 
taureroit le cœur, les esprits et la veue extérieurement, mais 
non intérieurement; et ne desplaise à nostre autheur qui a or- 
donné le Diacameron en nostre dispensaire, où il ordonne li- 
mature d'or et d'argent, disant que la composition est tant 
souueraine, qu'elle réduit l'homme dévie à mort, dis-ie de 
mort à vie; et ie t'asseure que c'est des meilleurs abus de 
nostre pharmatie, entretenus par les doctes Médecins. 

Si ie voulois dire que l'or nefust restauratif , i'aurois bien 
menty : car par l'or on a chapons, perdrix, cailles, phaisans 
et toutes choses qui sont bonnes pour resiouir et restaurer 
l'homme, comme maisons, chasteaux, terres, possessions qui 
resiouissent l'homme extérieurement, et non intérieurement : 
comme de le manger en substance , que nos Médecins ordon- 
nent, l'aimerois mieux si i'estois malade auoir perdu vn escu 
que d'en auoir mangé vn autre en quelque sauce que le Mé- 
decin me le sçeust mettre : car il ne sert en l'estomac que de 
chose estrange, et d'empesche : et si ie l'auois en ma bourse, 
il ne me sçauroit empescher. Ainsi en est-il des pierreries ou 
fragmens que les Médecins ordonnent à manger aux malades 
pour restaurer et conforter le cœur, le cerueau et les esprits. 

Lisset peut bien dire que nous en abusons en baillant du 
verre broyé pour lesdites pierres. Asseure toy que autant vaut 
l'vn que l'autre , et autant rend de faculté en l'estomac l'vn 
que l'autre. 

Si tu cognoissois que c'est que ces pierres , tu iugerois que 
autant seruent elles que les métaux , et non plus : car elles 

35. 
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sont aussi 4iffioil|e8 à traDsmver et «jinguiPer que l'or ou Tar- 
g^Qt , car la perfection de |^ pierre e^t ei\ sii dureté , et phis 
elle est dure, et plus lucide et tr^sparante ella est, et aussi 
plus rebelle à cuire et digérer à vn estomac debille, à qui 
communément les Médecins les ordonnent, et moins se peut 
sanguifier, et ne peut seruir en l'e^tqmac quç d*empesche, à 
cause de sa pesanteur et frigidité, rendant Testomac inutilp 
de son action au lieu de le resta^r^r et conforter, 

le te^voudrois demander si vn t)on oliap^n t)ien cuj^ et 
pressé , le suc ne restaurerpjt pas mjeqx qu'^^ pierre ^ien 
dure, (ust-eile |a plus précieuse d@ ce moode? Penses-tu res- 
taurer et conforter les corps des choses (mres et indige^- 
bles? Penses-tu que nature puisse altérer vue pierre pt vn 
métal? Tu t'abuses et abqses les paiiMres malades ^ qqj tM 
les ordonnes : car toutes choses que nature peut altereri elle 
en ^ fait son proufi^, et ce qu'elle ne peut altérer, Taltere, la 
conqaint et endommage, Iqy faisapt grand n)al) la rendant 
tant debille que le patiept ne peut quasi aspirer, et les causes 
sont ces choses estranges, 9()qsiue8 e( mal inventées. |1 faur 
droit beaucoup manger de pierres pour faire et engeqdrer 
vue once de sang; aijsst faudroit^il beaucoup en m^pger poqr 
coosQmmer vne once d'humidité. Si rjntentioq du Médecin 
estoit telle, et toutesfuis il en ordonne bien peu ; parqnoy ie 
dis que p'est yn des premiers abus ()e Médecine. 

Tu chercberas autre -nourrjssemPnt pour restaurer, qpp 
pierres : car les pierres ne restaurent que exterieqrempn^ , 
comme quand elles sont belles, bien orientales, bien chlorées, 
b'en lucides et transparantes : et pqur leur beauté conforte 
la veue, l'esprit, § celqjr à qgi elles son^; rnesmesqu^i^l 
plies sont de grand prix , et bien p^rf^ites. Les pierres sont 
engendrées par congela tipn, les métaux par desicc^tion. Il 
f^ut long temps au^nt qu'elles soyent en lepr perfection ; plu- 
sieurs disent qu'elles sont créées dès le commencement du 
monde : tant plus dpres sont-elles, et plus de temps faut pour 
attirer leurs vprtus à nostre panure estomac debille, qui n'a 
la puissance de digérer vn coplis, ou bouillpn, qui est presque 
digéré à force de puire, el voila les bellps ordonna.'.ces de nos 
Médecins. 

Tu me diras, Qalien, Hyppocrates, ^uipenpe Tont esprit : ie 
te respons qif'ils put bien psçrit d'^i^trps phosp§ qnj np sep- 
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uent dQ ri^n v^od plus qqe cela, et onl bièn failly en plusieurs 
choses ; tu ne te ^eqojs p^s tant fier à eux que tu n'en fasses 
quelque experiepce. Prens quelques pierres que tq vouçlras , 
et les fais distiller ou hrusler, ou en tires les quatre eslemens, 
et tu verras quelle ppipe tu y auras, et coml)ien tu en tireras. 
Il faudrojt beauçQup (Je saphirs, rubis, iaciiUhes, esmeraude^ 
et aqtres pour tirer yne once d'huile, et pour (irer tjemi-onc^ 
de sel. le ne vpqdrois p3S estre obligé cjp rendre ype oncp 
d'huile de ces pierres pour pent escus sqI... Regarde quel pbqs 
voila aux Médecins qpi n'en ordonnent qup depfiie drachme 
ou vne drachme : autant rendent-elles de vertu dans Testor 
mac, cpjnme elles te rendent d'od^iur et sï^ueur sqr la Ipngqe, 
et les broyé tant subtiles que lu voudras ; d'autpnt plus le 
m'esbays des^ppcteurs qui pn ont escrit s^n? le? suoir çxpprir 
mentées. 

le me ris encores mipiix dps Médecins qui les ordonnent 
en onguent, comme le corail et fiulres, appliqpe? snr l'eslQ- 
mac, et veulent qu'ils entrent par les pore^, ablpés d'huile 
ou gresse; yne phQS0 dure et pesante, qup i^niais n^ lajssç 
sa vertu ^ à pausp de sa grande durPté» pour chosp que l'on 
Iqy (acp. Et pnpores qu'il PSt aj)lqé (je gresse pu |îui|e qui ^st 
baslanfe l'eq^p^scber , s'il ^slpit prest à rendre Sft yp\^\i i 
et vpux-tn qu'il çqtr^ par les porps sq^tilenjent : {u as bel 
attendrai. 

le m'esbays qup tq n'as rnieuiç pî^perjnîenté |PS abus qui 
ont tant régné et régnent encpres. LisseJ se peqt bien n^pqqpr 
des Appticaires qui appliquent les rptentifs sur |e yenlre ppqr 
restreindre le flux; et les IVfpdecins qr^pnnent les pierres sqr 
l'estoniac qui n'ont nullp asperjté, odeur, saueqr, ny forpe. Si 
Ips y ordonhent-ijs ppqr restrajndre pt conforter; et qui e^t 
plus ignprant, ps^-pe p^s le Medepip et pjus iqiperil? tu P)P 
diras, tu parles contre le prpqfît ^e Ifi Pharqi^tie, pt je tP dis 
que ie suis aqiy de yerjté ^ et que i'aime mieux qu,e cet abus 
soit osté qui enchérit grandement les cpmpositjpns Pq eqtrent 
ces bpllfs pierrps prepieuses , tant pour lés p?iuqres que pour 
les riches, qui ne seruent qup d'en^pesche, et qup les proufits 
ne soyent pas si grands^ afin que le peupje ne soit tant abusé : 
car auiourd'hqy nos Médecins ordonnent forf de ces bplles 
compositions pierreuses ou restaurans^ qui sont cuits au bain 
marie^ con^posés d'yn vieu^ chapon (Jp dix oi^Jiqit ans, dur, 
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aride et goûteux, qui meurt de vieillesse, ethic, sans chair, 
ny suc; et iceux nos Médecins font chercher pour restaurer 
les corps debilles et destituez de nature : et le chapon qui est 
destitué de nature , et qui n'a nul nourrissement ny chaleur 
naturelle, peut bien restaurer vn malade debille et destitué 
de chaleur naturelle. Nonobstant, si en faut-il auoir , et ne 
veulent point de ieunes, tendres, gras et chauds, ayant bon 
suc et bon nourrissement ; ceux-là ne valent rien à restaurer, 
mais bien les vieux ethics durs comme pierres. 

le cuide que l'on cherche tous les moyeas d'abréger les 
heures aux malades : i'en fais iuges tous les frians qui disent : 
jeune chair et vieux poisson ; ie ne sçay où ils ont trouvé ces 
resueries. Vn homme qui n'auroit iamais estudié en médecine, 
et ne sçauroit rien de la qualité des choses, iugeFoit qu'vn bon 
ieune chapon, gras et tendre, vaut trop mieux qu'vn vieux, 
sec et maigre, dur et goûteux, et que le ieune a plus de sub- 
stance que le vieux ; ils me diront que le vieux est plus chaud 
que le ieune, ce qui est faux : car toute chose près de sa na- 
tiuité a plus de chaleur que la chose vieille et loing de sa ma- 
turité. Regardes le par toy-mesme , si tu as tant de chaleur 
que quand tu estois ieune : si tu veux dire ouy, tu rendras 
les hommes immortels par vieillesse , ce que tu ne sçaurois 
faire : car tout homme et tous animaux ont toute leur chaleur 
à leur naissance, et va tousiours diminuant iusques à la fin, 
et en diminuant nous fait changer de couleur tous les iours ; 
nous transmuant à mesure qu'elle se perd , à sçauoir là où 
nous estions rouge , nous fait venir blesmes ; la barbe que 
nous auions rousse ou noire la fait venir blanche : là où nous 
estions forts et roides, nous fait demeurer flacs et debilles; ne 
pouuant plus tendre nos nerfs, n'ayant plus de suc, ny d'hu- 
midité radicale, destituez de chair, estant presque élhics ; et 
la cause est que nous n'auons plus cette chaleur qui nous fai- 
soit auoir nourrissement de toutes choses; ainsi est-il de tous 
autres animaux. Parquoy si tu me veux croire, tu n'vseras 
plus de vieux animaux pour restaurer les corps vieux et de- 
billes, et ne prendras plus ce qui a besoin d'estre restauré, 
pour restaurer les destituez et debilles. 

Il me souuient auoir ouy dire à vn Médecin que le vin 
vieux estoit plus chaud que le nouueau, et ie luy demanday 
ou le vin prend sa chaleur ; il me dit, en la tine ou vaisseau 
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oû Ton le fait; et ie luy respondis qull auoit sa chaleur auant 
que y estre mis, et nous accordasmes à cela. Puis ie luy de- 
manday où prend le vin cette chaleur acquise que vous dites 
en enuieillisssmt, veu qu*il est subtil et s'euapore tous les 
iours. Le pauure homme ne me sçeut donner autre raison , 
sinon qu'il attiroit; et ie luy dis qu'il le falloit doncques tenir 
au soleil, et non en la caue. 

Il y a des grandes sophisteries entre ces Médecins , ils ont 
mis de toutes choses le char deuant les bœufs, mais auiour- 
d*huy ne peuuent plus faire croire leurs abus et ignorance, 
dire que le vin vieux est plus chaud et plus fumeux , ayant 
plus d'aspérité et force que le vin nouueau ; ie t'en vais don- 
ner vraye expérience. 

Prens vn barrant ou mesure de vin vieux , le meilleur que 
tu pourras trouuer, et semblable mesure de vin nouueau, qui 
soit bon et purifié, et les fais distiller par vue serpentine, ayant 
ses reuolutions, et tu trouueras que le vin nouueau te rendra 
plus d'eau ardente que le vin vieux d'vn bon tiers , et à cela 
tu cognoistras que le vin nouueau a plus de chaleur et aspé- 
rité que le vin vieux, contre le dire de tous les vieux resueurs, 
le ne dis pas qu'vn vin vieux ne soit plus proufitable au corps 
et plus tempéré que le nouueau : car il ne pénètre le cerueau 
comme fait le nouueau; mais pour dire qu'il soit plus chaud, 
il n'en est rien. 

Regarde l'ignorance des Médecins et leurs bonnes expé- 
riences, qui cherchent les choses froides, arides, sans nourris- 
sement , comme pierres dures , chapons vieux et ethics pour 
faire restaurans pour les corps debilles et destituez de chaleur 
naturelle, et sont ordonnez de si bon goustlesdits restaurans, 
qu'vn homme bien sain et alegre , aimeroit mieux ne iamais 
manger que prendre de ces beaux restaurans aborrissant à 
nature , à cause de leur mauuais goust. Regarde comme les 
malades debilles et desgoustez, en peuuent estre restaurez; 
car il faut que ce qui restaure soit plaisant et alegre à nature ; 
encores ont-ils trouué une autre manière de restaurer, fort 
abusiue, que notre Maistre Lisset approuue très-bonne, c'est 
qu^ils font distiller la chair d'vn chapon, perdrix, cailles ou 
autres, en eau, puis ils y mettent du sucre et canelle, pour 
faire boire ladite eau à leurs malades, pensant leur donner 
telle substance que sMls auoient fait manger lesdites chairs h 
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leurs malades, qui est bien au contraire : car il ne distillera 
que Teau pure^ comme ie t*ay ia baillé Inexpérience de Veau 
salée, et n'aura nulle odeur ou saueur, sinon de la chair qui 
bruslera au cul de Talambic , qui fera que Teau sentira r«« 
lambic et le bruslé, et rien autre; et le bon et le substantiel 
demeurera et ne montera point; et le Médecin fera boire de 
cette eau a son malade pensant le restaurer, qui ne vaut non 
plus que eau de puits, n*a odeur que d'eau et de feu. 

Expérience , prens vn chapon ieune et non vieux , et vne 
perdrix, ou autre que tu voudras, et le fiais bien cuire, et tu 
trouueras en la décoction ou bouillon vne grande odeur, si lu 
Todores, et vne grande saueur si tu le goustes, tellement que 
tu iugeras que cela estbastant pour restaurer. Fais le di«tUler, 
puis prends de Teau et en goustes, et tu la trouueras insipide, 
sans goust, ny odeur que du brusié, comme i*ay ia dit; lors 
tu iugeras que ton restaurant n'est bon , et ne peut rendi^e 
bon suc au corps dobille, à qui tu Tordonnes pour faire bon 
sang, pour restaurer ny fortifier les eî»prits de nature, 

le ne veux pas dire que le sucre et canelle, quand ils y m 
ordonnent, n'y seruent plus que toutes les chairs distillées 
qu'ils y sçauroyent mettre : car il vaudroit mieux Todeur des 
potages desdites chairs, que Teau qui en sort; et vaudroit 
mieux eau de fontaine que icelle eau ayant mauuaise odeur ; 
et voila les restaurans de nos ignorans Médecins. 

Si tu veux faire vn bon restaurant facile à distribuer, et 
transmuer, par tout le corps, fais cuire chapons, poulies, 
ieunes, non vieux, et autres que tu voudras, puis le presse 
fort bien dans vne presse, tant que les os rendent leurs moelles, 
puis en fais vne gelée bien claire et de bon goust, et tu auras 
toute la substance de la chair, sans distiller; et si y adiouste- 
ras tel médicament que tu voudras, dont tu auras la substance, 
et n'empescheras Testomac de ton patient, ains le restaureras, 
sansaborrition, comme font les autres resl^ans susdits, abor* 
risant aux sains et alegres, mais le prendra plaisamment, et 
ne luy coustera que d'aualler, et aura la substance et verlu 
de tout ce que tu y auras mis, comme i'ey dit, 

Maistre Lisset recite l'argument qu'il fit à l'Apoticaire qui 
disoit que le rhubarbe attkoit du cerueau , et Lissât luy de^ 
manda, à sçauoir si les drogues qui ont vertu d'attirer du 
cerueau, doiuent estre légères pu pesantes ; l'Apoticaire luy 
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respond qu'elles dohient estre légères ; et Lisset luy dit pour- 
quoy il prenoit le rhubarbe," veu que le bon rhubarbe se doit 
eslire le plus pesant; ie responds icy à nostre Maistrc Lissot 
que TApoticaire luy auoit mieux re^pondu que ledit Lisset ne 
luy auoit demandé ; car s'il n'est la plus grande beste du 
monde, [xiur attirer du ceruoau en toutes les compositions il 
y a du ri lu barbe : et si le rhubarbe est de substance pesante, 
si est-il (le vertu subtile; et s'il n'estoit de vertu subtile, il 
ne pùrgeroit pas la colère. L'alocs est bien de substance pe- 
sante, si attire-t-il du cerueau mesme, et en vsons en toutes 
nos pillules : voila vn bel argument pour cscrire et faire im- 
primer. 

Il dît bien vray que nature guérit les maladies , car ce ne 
sont pas les Médecins : parce qu'ils ne cognoissent les mala- 
dies, nature ny medicamens; n'est-ce pas bien cogncu la vertu 
et faculté des medicamens qu'ils ont tenus, eux et les Chirur- 
giens, l'argent vif ou mercure, froid au quart degré, qui est 
au contraire; il est bien froid actuellement, mais chaud po- 
tentiellement , et n'y a métal que luy qui soit subtil , et qui 
entre dans les pores, de tant qu'il y en a. 

îe SUIS esbay que les Médecins et Chirurgiens n'y ontprins 
garde, mcsme rexperience le leur a lousiours monstre deuant 
les yeux. Y a~t-il Médecin ny (Chirurgien qui sçeust inflam- 
mer le foyc et Testomac, par onguent qu'il sçache faire à vn 
ver(^lé, luy donner mal de gorge sans argent vif, ny moins 
qu'ils puisse guérir cette maladie qui est vne lèpre freide , 
sans argent vif, qui est le principal médicament, et celuyqui- 
fait plus d'action en cette maladie, qui eomme par sa grande 
chaleur fait ulcérer la gorge, les leures, \m genciues, fait 
branler les dents comme vn clauier d'orgues. Et s'il esloit 
froid, feroit-i^ toutes ces actions, donneroit-H telles inflamma- 
tions, causeroit-il faire suer? Tu me diras, ce n'est pas luy 
seul qui efifiamme êt doiine mal de gorge. 

le te vais conter vne expérience véritable d'vn ieune homme 
qui vne fois vint à moy, et me pria luy donner secours à cer- 
taine maladie : c'estott qu'il auoit force morpions, et ne pou- 
uoti dum ; ie luy fis vn petit Uniment où ie mis vne once de 
pommade qui est ftffte de gresse de chevreaux, de pommes et 
d'eau rose, et tout cela est froid : ie y mis vne dragme d'ar- 
gieol vif, *et tout incocporé , luy en fis frotter les genitoires, 
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cet onguent luy donna telle chaleur et inflammation que le 
pauure homme cuida brusier toute la nuit, et le matin tira 
toute la peau de ses genitoires comme vne bourse , si biea 
l'argent vif i'auoit brusié. Tu ne sçaurois dire que ce fust autre 
que l'argent vif : car tout le reste estoit froid ; et si tu penses 
queie sois menteur, esprouue la recepte sur toy, et s'il ne 
t'en prent ainsi , ie payeray ^ que tu voudras : car ie suis 
asseuré de mon expérience. le luy chassay fort bien les mor- 
pions , aussi il ne s'en mescontenia pas ; nonobstant , les Mé- 
decins et Chirurgiens le tiennent pour froid, et en vsent à re- 
froidir. 

Ils s'abusent bien , car d'autant que tu penses qu'il soit 
froid, il est chaud, et qui pis est, ne meurt iamais en quelque 
lieu où il soit appliqué, fut-il mis au feu : car le feu n'a nulle 
puissance sur luy, que de le chasser : car il est si subtil, que 
incontinent qu'il sent le feu , il s'en va en fumée. Mais il ne 
diminue en rien, et rien ne s'en perd, si non que l'on y mesle 
du souphre pour en faire du cinabre, ou bien que tu le vou- 
lusses sublimer ; mais encores baille moy du cinabre et su- 
blimé, et i'en tireray d'argent vif, non pas tout. Et ne faut 
plus que tu sois ignorant de dire qu'il est froid : car il est 
chaud sans difficulté ; tu me diras que les Autheurs l'ont es- 
crit froid , disant que les choses graues et pesantes de leur 
substance sont froides, et les légères lucides et transparantes, 
en leur substance sont chaudes. Si tu as bien leu Mesué , tu 
trouueras qu'il ne faut auoir esgard à la pesanteur , ny à la 
Jegereté, c'est qu'il est ainsi et n'en sçauroit donner raison. 

Regarde les herbes qui sont les plus froides (comme le ius- 
quiame) croisseot en lieux les plus chauds et se y nourrissent. 
Les chaudes et seiches en l'eau , comme les cressons ; puis il 
y en croist des froides et seiches , comme les capillaires : 
parquoy tu ne sçaurois iuger qui est la cause , sinon que 
Dieu a donné ses vertu si occultement que l'homme ne les 
peut comprendre. Et pour sçauoir quelle vertu elles ont il les 
faut expérimenter par expérience. 

Fapprouue le camphre chaud, ce qu'il est encore^ que les 
Médecins et Chirurgiens l'ordonnent pour refroidir contre tous 
leurs autheurs. Premièrement il est fort léger, lucide, trans- 
parant et de forte odeur , tellement que son odeur esmeut le 
cerueau ; il est de substance subtile , les choses Iroides ne 
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uantage il a conuenance auec le feu , et brusle mieux que 
riiuile ou gommes; s'il estoit froid , il rep«gneroit au feu son 
contraire : mais au contraire , le feu s*y prend sitost qu*il le 
touche ; s'il étoit froid comme le salpestre, il brusleroit auec 
bruit et repugneroit : mais il brusle lentement sans mener 
aucun vent, et Teau ne l'en peut garder : car il brusle en 
l'eau ; dauantage, quand il est meslé auec la poudre à canon, 
où il y a du salpestre, il fait la poudre, fort violente, à cause 
du froid et du chaud , qui est le salpestre et le camphre , et 
s'il étoient tous deux froids, ils seroyent longs à brûler : car 
le souphre est long à brusler, et n'auroit pas tant de vigueur, 
force, ny violence ; parquoy i'approuue le camphre chaud par 
totftes ces raisons : et quant à l'expérience , ie ne vis onques 
refroidir inflammation par camphre : et n'estoient les autres 
medicamens froids que les Médecins et Chirurgiens ordonnent 
pour accompagner le camphre , iamais il ne refroidiroit les 
parties enflammées; mais au contraire, reschaufleroit au lieu 
de refroidir; et si tu en veux autre expérience, esprouue le 
seul, et tu trouueras qu'il est chaud. 

Notre Maistre Lisset dit que les Sandaux sont chauds à 
cause de leur odeur violente , et dit que icelle odeur leur est 
baillée par les Apoticaires. Véritablement il a bien parlé, et à 
son honneur, et a beaucoup veu de Sandaux. Il n'y a si petit 
apprentif en la Pharmatie, qui ne iuge que c'est vn ignorant 
du tout r car il ne seroit possible de bailler odeur à vue pièce 
de bois comme il dit , qui ne coutast à l'Âpoticaire plus de 
deux escus sans le temps perdu , et le sandal blanc et citria 
ne couste que huit sols la liure. Ne seroit-M pas biea de loisir 
qui s'y amuseroit, gaigneroit-il pas bien sa vie? Enc«res n'est- 
il possible de 1er faire. 

Il dit aussi que les Apoticaires font tremper de bons girofles 
pomr donner odeur aux vieux. Ne seroit-il pas bien de loisir 
atissi l'Apoticaire qui s'amuseroit à bouillir vne liure de giro- 
fles bons, pour donner odeur à vne liure de vieux et pourris? 
Maistre Lisset ne sçait pas et n'a pas expérimenté qde les gi- 
rofles bouillis ou trempez en eau ne valent rien , et fussent- 
ils les meilleurs du monde, auant bouillir ou tremper : car ils 
ne se peuuent si bien desseirher qu'ils né donnent bien à co- 
/ gnoistre qu'ils ont esté mouillez : car ils re8;rignent ou regril- 
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lent comme yiî cuir, et là où ils doiuent estre gros, charnus 
et secs, ils se montrent comme cuir bruslé tous entortillez ; et 
n'y a homme qui en sçeust vendre ne qui en voulust acheter : 
car ils sont difformes. 

le crois que celuy qui lu y a donné à entendre ces belles 
folies, se moquoit d© luy, et c'est bien moquerie dire que l'on 
peut bailler odeur au bois; mais s'il eust dit que ordonner du 
bois en onguent ne sert de rien, non plus que des pierres, il 
eust dit vérité, et ne se fust pas œonstré asne comme il est, 
et les autres qui l'ordonnent; car le bois n'est pas si subtil, 
tant soit-il puloerisé, qu'il puisse pénétrer par les pores : et 
e^ difficile que nature le puisse tant eschauffidr qu'elle en 
sçeust tirer la wtu , à cause de sa dureté et sîccité. knot 
qu'ils l'ordonnent auec huiles et greaaesqai le garderoyeatiM» 
dre sas facultés s'il estoit prest à les rendre. Mais sans huile 
ny gresse le bois ne sert de rien , appliqué extérieurement , 
sinon a eschauffer et faire des couleurs, comme bresil, sandal 
et autres. Ët voila de belles ignorances des Médecins de main- 
teisRnt, qui vseiit du bois et pierres sur les estomacs, p^^fit 
faire entrer la vertu desdîtes choses par les pores. 

ie ne dis pas si lu mets du bois en décoction » et la faire 
prendre par la bouche, ou en fomenter quelque partie où tu la 
voudrois appliquer bien chaude, que la décoction ne soit 
bonne^ et qu'dle ne tienne quelque peu de la vertu du bois : 
mais si tu en sçauois tirer l'huile par^ite, tu e« ferois de belles 
opérations; sa subatamîe dure ne t'y empescheroit, et entre- 
ront par les pores, à cause de sa subtilité, et seroit sans abu- 
ser et tromper les malades, comme font les Médecins. 

le troune vne grâude sottise aux Médecins ordonner torré- 
fier le rhubarbe^ mirabolans et autres, voyant qu'ils sont si 
secs : car le rhubarbe s'il n'est sec tombera en putréfaction 
iocontifieflt, et ne se pourra garder, ny les autres; et pour les 
garder, faut qu'ils soyent secs, et les Médecins les font deseicher 
davantage de peur de failhr; pour ce qu'ils ont leu en leurs au*- 
tiifiurs qui ont escrit du rhubaii}e, et mirabolans qui croissent 
en leur pays, et les ont tous recens. Âussi les ordonnent-ils 
seiche , pour ce qu'ils ont trop d'humidité estant verds ou 
lecens ; et nous n'en auons point que de secsy car l'on ne les 
sçauroit apporter recens, et nos Médecins de par-de^ les or- 
domieut mdmr qui est vne grande folie : car inccntioent les , 
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font refa»mecter en la mesme décoction en quoy ils les font 
vser. 

S'ils les faisoyent prendre secs, ie dirois qu'ils auroyent in* 
tention de imbiber quelque humeur dans l'estomac, ou res- 
traindre plus amplement: mais font torréfier le rhul>arbe et 
autres, et quant et quant auec vne décoction en font faire vn 
polus. Et dequoy a serui le torréfier? Car e?tant en la decx)C- 
tion se renfle comme deuant et mieux. Si tu me dis, ie le fais 
seicber pour luy oster sa subtilité, ie te respoods que quand 
elle seroit à demi-bruslée , elle n'en perdroit rien, et n'est 
que folie torréfier le rhubarbe, mirabolans et autres, pour 
faire prendre en potus auec eau et décoction. Mais c'est vne 
vieille coQStume entre les Médecins qui n'oseroyeni auoir or- 
donné du rhubarbe et mirabolans à vn flux de ventre, s'ils ne 
les ordonnent torréfiez : autrement seroyent appeliez bestes 
et auroyent grandement failli. 

Maistre Lisset nous a grandement chargez de sophistica- 
tion : mesmes en cetuy de l'ambre gris, disant que nous l'a- 
dultérons et augmentons de certaines drogues , ce que n'est 
vray ; mais il n'a pas dit que c'est que ambre , et luy est à 
pardonner, à luy et aux autres, car ils ne sçauent que c'est. 

le m'esbays comme nos Médecins n'ont mieux estudié pour 
cognoistre les grands abus, et iceux répudier, corriger et chas- 
ser pour ne abuser le peuple ; et ils l'ont par leur ignorance 
laissé régner et pulluler depuis ie ne sçais combien de temps, 
sans l'auoir cogneu. C'est la plus belle sophistication et la plus 
chère qui soit en nostre Pharmalie. le n'ay point leu ny peu 
sçauoir à la vérité que c'est que ambre, sinon sophistication , 
comme ie diray. 

L'vn dit que c'est le sperme de la baleine, que la mer iette 
sur le riuage, et puis est englouty et mangé de certains re- 
nards marins : puis est prinse la fiente desdits renards , et 
dit-on que cela est le vray ambre, et y en a de deux sortes, 
à sçauoir celuy qui estfailly par le sophisticateur, qui est mol 
comme sauon noir, et on dit celuy estre qui n'a passé par le 
ventre du renard, et l'autre qui est dur eat celuy qui a passé 
par le ventre du renard. Voila de belles baliuernes, et t'y fie 
si tu veux. 

Les autres ont dit que c'est l'espume de mer, que par force 
de flotter contre quelque rocher , s'est engendré et endurcy 
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en vn germe, que autres disent estre vray ambre gris, ce qui 
est faux ; les autres ont dit que c'est la fiente dVn certain 
poisson que la mer iette sur le sablon , qui est amassé et ap- 
porté pour ambre gris. 

Il me souuient auoir trouué vn bec dVn poisson et vne 
pierre d'ambre qui resembloit le bec d'vn petit oyseau qui 
est fréquent en ce pays, qui se nomme vn gros bec, autre- 
ment ne se nomme, et celuy qui auoit vendu l'ambre, sous- 
ienoit que c'estoit le bec d'vn poisson que l'autre poisson auoit 
mangé. 

Or deuinez que c'est, et le quel est de ces trois, et si tu ne 
le sçais, ie t'en vais dire mon opinion : c'est vne belle misture 
et sophistication qui nous est enuoyée par les Turcs et Arabes , 
qui nous la font payer plus que l'or, et s'en moquent, et nos 
Médecins qui n'ont eu le sens et entendement de sçauoir que 
c'est, nous contraignent acheter ce bel abus à ^rand coust, 
pour en conforter et restaurer les malades , qui possible est 
contraire, et ainsi en abusent les panures gens, auec grands 
coustanges. 

Maistre Lisset s'est fort bien ingéré de nous vouloir parler 
des choses rares, que nous ne pouuons auoir ny reoouurer 
qu'à grand frais et peines, comme la vraye terre sigillée, le 
balsamon, le myrre, le rheon, l'amomon, et le vray Cinamo- 
mon et tant d'autres. Il est venu trop tard pour nous enseigner 
cela, et autres choses : car feu Monsieur Symphorien Champier 
nous en a desbandez les yeux, il y a passé vingt-cinq ans, par 
son liure intitulé. Le Miroir des Apoticaires, et Lisset nous le 
veut ramener, et pense que nous l'ayons oublié. Celuy ne nous 
a iniurié comme Lisset , ains remonstré affablement. Aussi 
auoit-il plus de sens d'esprit et sçauoir que Lisset. Il l'a mons- 
tré par ces escritures, car il ne nous accuse estre les inuen- 
teurs d'abus, et n'en dit rien aussi; qui est-ce qui nous a ap- 
prins à abuser (si abus il y a)? N'est-ce pas les Médecins? 
S'ils parlent contre nous , ils parlent contre eux : car c'est 
eux qui sont les autheurs. Regarde nos vieux antidotes, et tu 
verras la manière comine nous auons esté enseignez et ap- 
prins; puis se pensent bien excuser, disant, que c'est nous qui 
faisons les abus qu'ils nous ont apprins. 

Maistre Lisset dit que les herbes siluestres qui croissent 
sans culliuer , sont de plus grande vertu que celles qui sont 
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cultiuées, ce qui est faux; et si tu n*es asne, tu trouueras que 
les chardons qui sont viandes d'asnes, cultiuez sont plus sa> 
uouraux , plus grands en herbe , racine et semence , et plus 
plaisaus à manger que ceux qui croissent par les montaignes , 
et champestres non culiiuez. Semblablement si tu regarde les 
herbes et plantes, commee les espèces d'antibes et autres, si 
Tagriculture ne leur donne double saueur, double corps, et 
au lieu d'estre seiches et arides, sont douces et amiables. Et 
si lu veux dire qu'elles n'ayent double vertu , ie te dis que 
pour le moin& elles en ont plus que celles qui croissent sans 
cultiuer; et si lu veux sçauoir l'expérience , regarde vn arbre 
ou fructice qui n'ait point esté enté , et vn de mesme fruict 
qui ait esté enté, et tasle des deux fruicts, et tu verras lequel 
est le meilleur, et lequel a plus attiré de la uertu aërée. 

Autre : prens des raisins , des lambrucs qui croissent sans 
cultiuer , et de ceux de vigne qui est cultiuée , et en fais du 
vin, et gouste dudit vin, et tu trouueras que celuy qui est fait 
sans cultiuer, ne sent que l'eau et l'acerbe; et celuy qui est 
cultiué, est de bon goust , et plus chaud deux fois que celuy 
de lambrucs ; parquoy tu peux iuger que le vin de sa nature 
est chaud , et ne perd sa chaleur pour l'agriculture , ains 
l'augmente de la moitié. Par ce moyen ie conclus que toutes 
choses cuUiuées croissent en corps et vertu de moitié plus 
que les champestres, et non culliuées, et sont plus odorantes 
vertes et seiches. 

Quelle erreur trouue Lisset à l'Apoticaire prendre les her- 
bes seiches au lieu des vertes? Les Médecins pensent-ils 
qu'vne herbe prise en son temps bien deseichée, soit moindre 
qu'vne verte et récente? le dis que la seiche ne perd rien de 
sa vertu pour estre seichée ; elle ne perd que l'eau terrestre 
dequoy elle a esté nourrie eu la terre; mais de son eau esle- 
mentaire elle n'en perd rien, mesme que si ie voulois auoir 
la vraie eau, moy et tous les bons distillateurs, il la faudroit 
faire seicher ou prendre de la seiche. 

Autre : si tu en veux sçauoir l'expérience, prens vne poi- 
gnée d'herbe seiche de laquelle que tu voudras, et vne poi- 
gnée de verte, et les faits bouillir à part, et autant l'vne que 
l'autre, puis prens la décoction des deux , et en taste et l'o- 
dore, et lu trouueras que la décoction de toute herbe qui est 
seiche est plus odorante et plus forte que celle de la verte ; 

3f». 
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parquoy lu iugeras que Tberbe seiche ne perd rien de ssi 
vertu pour eslre seichée. 

Si nous voulonâ auoir I huile ou aulre eslemeot cl'vne berbe 
par dislillalion, nous la faut faire seicher. le oe dis pas qu*il 
ne se puisse faire sans seicher. Or ie voudrois demander aux 
Médecins, qui fait la plus grande faute en automne ou hyuer, 
le Médecin qui ordonne Therbe verte ou TApoticaire qui lu y 
en baille de seiche. le dis que le Médecin erre grandemeiU 
d'ordonner Therbe verte hors son temps : car Therbe cueillie 
en son temps qui est Auril et May , quand la vertu est aux 
caules ou tiges, et feuilles, a plus de vertu seiche que n*a la 
récente quand la vertu est en la fleur ou semence , ou quand 
la vertu est retournée en la racine, qui est en automne ou eo 
hyuer. Tu ne peux auoir la vertu des herbes aux feuilles si 
elle est en la racine. Aussi tu ne la peux auoir en la racine 
quand elle est aux feuilles , et au semblable tu ne la peui^ 
auoir en la fleur si elle est eq la semence, aussi en la &emencç 
si elle est en la fleur. 

Chascune chose a son temps, et doit estre cueillie et anias- 
gée en son temps si tq ne veux grandement errer ; parquoy 
ie dis que TApoticaire qui diligemment amasse et se fournit 
d'herbes, racines, fleurs et semences en leurs temps, et les 
fait seicber pour en seruir en l'ordonnance du Médecin sei- 
ches, fait beaucoup mieux que les bailler vertes, encores qge 
le Médecin Tordonne hors du temps des feuilles; comme en 
automne ou en hyuer, encore que Ton les puisse trouuer : car 
nos Médecins en temps d'hyuer ou automne font chercher les 
herbes récentes, qui ont pagsé leur temps, et laissent les sei- 
ches qui ont esté prinses et amassées au temps de leur vertu, 
qu'il en vaut mieux vne poignée qu'vp plein sac de récentes 
de ce temps-là, et sont encores en cette ignorance. 

Maistre Lisset est fort empesché sçauoir que c'est que tur- 
bjth que nous usons auiourd'buy en |a Pharmatje ; pour le 
dire que c'est, ce n'est le taptia que tu dis, qui se Iroune en 
la Romaigne, c'est l'esula maior qui se trouue au Royaume de 
Naples, et en autres lieux, et nous est apportée des Vénitiens 
et autres Nations, fort chère, le le monstreray d'esula maior 
aussi belle, charneuse et laticineuse comme celle qui nous est 
apportée des Neapolitains, qu'ils appellent turbith. 

l'ay expérimenté l'esula maior de ce pays, que i'ay trouuée 
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portée pour turbiih , et aussi belle , et si laticiqeuse : car la 
gomme que tu vois aux deux bouts n'est autre que le laict qui 
sort quand tu la coupe fresche , qui se seiche là , et par les 
fentes quand tu la fends fresche comme i'ay dit, et t'a^eure 
qu'elle n'est point si maligne ny si venimeuse qm celle qui est 
apportée pour turbith. 

le me tairay de parler dç l'élection des drogues , aussi de 
leurs vertus : car ie n'ay délibéré respondre que contre les 
abus et ignorances des Médecins, tels que Maistre Lisset : car 
i'espere auec le temps escrire des médicamens, ensemble de 
la distillation plus amplement. Encores que Lisset djse qqe les 
Apoticaires ne sont aucunement grammariens , et ne sçau- 
royent estudier; parquoy la médecine est en grand danger, 
le troqueray Apoticaires qui parleront aussi serrement de la 
médecine en François , que beaucoup de Médecins ne sgau-p 
royent respopdre en Latin, Il est plu§ facile estudier phascwn 
en sa langue, qna d'emprunter las langages des estrange^ 
pour estudier. 

Gallien a escrii en sa langue, et n'a pas emprnnté le lanr- 
gage d'vne autre région pour faire ses liures; anssi flyppo- 
crates , Auicenne , cbascun a escrit et esludié en sa langue. 
Les Apoticaires de France peuuent estudier en François sans 
aller emprunter les langues Latines, ny celles des Alemans : 
car tout ce qui concerne la Pbarmatie est traduit en Français; 
parquoy ils se peuuent faire sçauans, sans estre Latins, ni 
Granjmariens, contre ie dire de Maistre Lisset , et mjeuif qup 
les Médecins : car leurs Ijures sont en Grec et Lptin fort ele- 
gans, et la moitié des Médecins n'eptendent grec ny guerres 
Latin; parqnoy ils ne sçpuent qu'ils estudient, et les panures 
malades sont en grand danger sous leurs mains ; car ils nous 
medecinent à la mode des Grecs et Arabes , et des drogues 
des Grecs et Arabes; et nous ne soRinjes Grecs ny Arabes, et 
moins de leur complection, ny ne?, ny nourris en leur climat 
qui est tout contraire au nostre i c^r leur pays et climat est 
plus pKaud deux fois que )e nostre, et lenrs médicamens plus 
forts et plus egus, et plu^ vénéneux qpe les nostres. Nonob- 
stant ^ nqs Médecins s'en servent à mediquer nos corps, guss^i 
nous n?et^ent-il^ en graqd danger, qqi est grpnd betise à ceux 
qui powrroyent bien Ifoquer de^ qfîedie^niens en France poyr 
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medeciner ceux de France, sans en aller chercher en ces 
pays maritimes qui sont du tout contraires à nous; mais ils 
n*ont cognoissance ny intelligence aux medicamens non plus 
que testes, et n'oseroyent entreprendre d'expérimenter autre 
que ce qu'ils ont leu en leurs liures, et pour ce qu'ils vilipen- 
dent l estât de Pharmatie, ie dis que iamais ne fut et ne sera 
bon Médecin, s'il n'a esté Apoticaire , et qu'il n'ait fréquenté 
l'herbolage et les drogues pour connoistre la force, saueur , 
vertu et acrimonie, les auoir veu composer pour seurement en 
ordonner aprèà , et ne faire comme celuy qui me demanda 
dernièrement si 'i'auois du sirop d'absinthe Romain, et ie luy 
dis que ouy. 

n me dit qu'il auoit plus de vertu à conforter l'estomac que 
l'absinthe Pontic, et en va ordonner pour boire en l'eau 
bouillie, et à la cueillier, à vne ieune Damoiselle, sans regarder 
l'amertume qui est si grande , que quand la ieune Damoiselle 
en tasta, cuida creuer de vomir, et rua fiole, sirop et verre 
par terre. Et si le Médecin eust veu faire le sirop et en enst 
tasté, il se fut bien gardé d'en ordonner pour boire en eau, 
car il est trop plaisant : et s'il se fust trouué près de la Da- 
moiselle quand elle gousta du sirop, elle luy eust ietté par la 
teste; ainsi font-ils des autres choses, pour ce qu'ils ne virent 
iamais rien faire des compositions qu'ils ordonnent, et ne sça- 
uent si elles sont aigres ou douces, vertes ou blanches. 

le ne dis pas qu'il n'y ait des Apoticaires veaux et asnes, 
ne sachant rien de leur estât ; ie n'escris pas pour soustenir 
ceux-là, mais plutost les voudrois vilipender , et monstrer au 
doigt que de les soustenir : car c'est grande conscience à vn 
Apoticaire de se mesler de distribuer la médecine, et n'a la 
cognoissance des medicamens , et plus grande conscience au 
Médecin qui ordonne quand il a cognoissance que l'Apoticaire 
est vne beste. 

Mais auiourd'huy les Médecins iront plùtost ordonner chez 
vn Apoticaire ignorant que chez vn sçauant : car l'ignorant 
luy louera le bonnet tant de fois qu'il parlera, fera grandes 
reuerences, donnera prpsens, trouuera tout bon, ne contredira 
en rien, et deust le Médecin tourner tout sens dessus dessous, 
ce que ne fera vn docte Apoticaire : car il ne peut endurer 
vne chose mal faite deuant les yeux, qu'il ne répugne ; aussi 
les Médecins ne cherchent pas ceux-là, et se garderont bien 
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y aller s'ils peuuent, mais plutost les detracteront pour pous- 
ser en auant leurs semblables. Aussi vous trouuerez ces asnes 
d'Apoticaires plus riches que les sçauans, à cause de ce que 
i'ay dit, et qu'ils endurent tout, et mesme de léurs seruiteurs : 
car ils n'oseroyent rien commander à leurs seruiteurs , mais 
au contraire leurs seruiteurs leur commandent , et faut qu'ils 
endurent pour ce qu'ils ont peur d'estre appeliez asnes par 
leurs seruiteurs. 

Et voila pourquoy la médecine est mal faite par ces veaux : 
car si vn seruiteur fait mal vne composition , le maistre ne 
l'ose reprendre; car il ne sait pas. Voila qui fait les seruiteurs 
arrogans, à cause qu'on endure d'eux, qui ne sont que veaux, 
et les maistres veaux en sont cause. Il seroit bon que Testât 
fust iuré, et que nul n'exerçast la Pharmatie qu'il ne fust exa- 
miné , vieux et ieunes : car il y a de grands asnes d'Apoti- 
caires en France, et aussi y en a-t-il de sçauans. 

Mais pour chasser cette vermine qui fait tant de maux, et 
qui deshonore Testât , seroit bien fait de leur faire faire vn 
examen, pour sçauoir s'ils sont capables auant que se mesler 
d'administrer la médecine. Mais qui les poursuiura? Les Mé- 
decins ? Non : car ils ont si grand peur que l'on ne les con- 
traigne d'eux corriger les premiers, et se graduer, qu'ils se 
garderont bien rien entreprendre contre les Apoticaires, ce 
qui seroit bien raisonnable ; car il y a tant de gens qui viuent 
de cet estât, et n'en sçauent rien , que c'est chose horrible. 
Aussi seroit-il bien raisonnable que les Médecins fussent pas- 
sez Docteurs auant que les laisser practiquer , et leur faire 
faire approbation de leur estude : car le premier qui vient 
est Médecin passé. l'ay veu dans Lyon venir plusieurs qui se 
disoyent Médecins, qui en.leur vie n'auoyent ordonné recepte. 

le te monstreray par les receptes qui sont escritea de leurs 
mains, qu'il n'y a si petit Apoticaire (fust-il apprentif) qui ne 
iuge qu'ils n'€n auoyent iamais ordonné autant, et si auoyent 
grand bruit, et gaignoyent force argent, en abusant le pauure 
peuple ; et voila qui est la cause des grands abus qui se font, 
et mesmes les Chirurgiens qui se meslent de la Pharmatie et 
Médecine , qui est chose impossible : car le Chirurgien a tant 
à estudier en son estât, qu'il ne faut point qu'il en cherche 
d'autre : auant qu'il fut sçauant Médecin , et sçauant Chirur- 
gien et Apoticaire , il luy faudroit trois aages , encores n'en 
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poorroit^H veniF à bout el luy sufl^t bien sçauoir médiocre- 
ment la chirurgie. 

le voudrois trouuer vn Chirurgien qui osast asseurer guérir 
vue maladie, et en donner raison, ie l'estimeroisbien. Ils di- 
ront bien qu'ils la guériront, gi autre accident n'y vient ; mais 
de preooir l'accident, pas rien. Quand tout est dit c'est comme 
des Médecins , ils sçauent bien faire la mine , rien autre , 
pouruu qu'ils soyent bien braues, de l'argent gaigné aux pau- 
vres gens, en les abusant , c'est tout vn, aussi tout est à l'a- 
venture. 

Fay veu vn Chirurgien asseurer guérir vne petite playe à 
la chenille du pied , dans quatre ioors , n'en faisant grand 
conte, et le patient mourut en six ioors, et la cause de mort 
fut la douleur de l'vlcere qui causa la fieure continue, et le 
veau ne luy sçeut iamais leuer la douleur , et s'il estoit fort 
braue et bien velouté, et tant d'autres que i'ay veu faire de- 
vant mes yeux. Parquoy il suffîroit bien au Médecin faire sa 
Médecine , au Chirurgien , la Chirurgie, encores en seroycnt- 
ils bien empeschez, sans comprendre sur les autres estais, et 
seroit bien assez que diascun sçeust donner raison de co 
qu'il fait; mais leurs raisons sont tant minces, que les imperits 
aujourd'hui leur font grand honte. 

Fay Veu dans Lyon vn Courdonnier et vn cousturier qui 
n'auoyent iamais estudié en médecine , ny en chirurgie , se 
mesler de practiquer et guérir les maladies que les Médecins 
et Chirurgiens auoyent désespérez et abandonnez. N'est-ce 
pas vne grande honte à eux ; et ils entreprennent l'vn sur 
l'autre, et de tout ne sçauent rien, et ne sont certains de rien ; 
parquoy il seroit bien meilleur laisser toutes autres faciendes 
pour estudif r en la médecine et chirurgie, à fin de confondre 
tous ces imperits, guérir les maladies et satisfaire si bien que 
les cousturierB et courdonniers n'emportassent l'honneur qu'ils 
doivent auoir, et ne se fascher si vn plus sçauant et experi** 
menté que eux y entreprenne; qui est grand honte, sans s'a- 
muser à blasmer l'vn l'autre par escrit , qui est vne grande 
moquerie entre les sçauans et doctes. le pense bien que Lisset 
n'a reçeu grand honneur d'auoir ainsi vilipendé et iniurié les 
Apoticaires. 

Quant à moy, la response que ie lui en fais, c'est pour co 
qu'il bîasme sans raison et ne dit vérité : cor ce qu'il dit des 
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sophistications, n'est possible le faire, et donne faux à enten- 
dre au peuple ignare , cuidant niettre à néant l'art d'Apoti- 
caire, ce qu'il ne sçauroit faire, mais plutost l'honorer et se 
deshonorer soy-mesme entre les sauans, qui cognoissent bien 
que ce qu'il a escrit est par enuie et haine qu'il a contre les 
Apolicaires. 

l'ay protesté ne blasmer les doctes et sçauans , ny aussi ie 
ne veux laisser blasmer Testât, et ceux de Testât où Dieu m'a 
appellé. le n'ay point escrit par enuie que i'aye contre Lisset : 
car ie ne le cogneus iamais; mais plulost ie douterois que ce 
soit quelque Médecin qui a changé son nom pour nous blas^ 
mer, en chargeant ceux d'Aniou et Poitou, craignant auoir la 
response de ceux de Lyon. 

Si est-ce que i'ay cogneu des Apoticaires de Tours, Aniou 
et Poitou , qui esloyent sçauans , et m'esbays comme ils ont 
enduré ces iniures , sans luy respondre. Il ne faut pas qu'il 
s'excusent d'auoir faute de matière, car il y a tant d'abus en 
la médecine que les Médecins ont fait et font tous les iours, 
que qui voudroit chercher en.trouueroit pour amplir vne rame 
de papier. 

Quant à moy, ie m'en tais pour le présent. Il est temps que 
ie face fin à ma response, te laissant à penser (Amy Lecteur) 
si les Médecins ont grand raison de blasmer les Apoticaires 
après qu'ils les ont introduits et enseignez à faire les choses 
de quoy ils les accusent d'abuser, et c'est eux qui abusent, 
comme le Tay raonstré cy dessus , et sont ignorans des abus 
qu'ils font, et en vsent encores auiourd'huy. 

le n'ay voulu escrire tout ce que i*en sçay, à cause de la 
moquerie du peuple ; mais i'ay escrit les plus euidens qu'ils 
ordonnent tous les Jours. le n'ay escrit certains abus de mé- 
decine qui ne consistent en la Pharmatie, espérant auec le 
temps le tout mettre en lumière et euidence. Te suppliant , 
Amy Lecteur, nous auoir pour excusez , si nous n'auons dit 
chose digne de toy, le promettant auant long-temps auec 
Tayde de Dieu, chose meilleure : et à Dieu. 

FIN. 
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